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SAME D1 2 OcToBRE 1779.

| PIECES FUGITIvEs
| E N VERs E T E N P R O S E.

| V E R S

R É c I T É s ſur le Théâtre d'une Société

· Littéraire, la première fois que l'Auteur

y joua.

J'A1 vu ce tourbillon qu'on appclle le monde :

Tandis que l'on y cherche avec empreſſement

Le triſte & vain plaiſir d'échapper un momcnt

| A ſon oiſiveté profonde, -

L'école du Théâtre occupe nos loiſirs,

Et nous nous inſtruiſons même par nos plaifirs. .

Ici la beauté fidelle

Au Dieu des Arts qu'elle chérit,

sait encor ſe parer d'une grâce nouvelle

En cultivant les talcns de l'eſprit. A

A 5



4 M E R C U R E "

La Lande, favori de la docte Uranie,

Aux Diſciples d'Euterpe enſeigne ſes leçons;

Et la Muſe du Chant, l'aimable Polymnie,

De la voix de Thémire (1) embellit ſes Chanſons.

Ici, le maſque en main, la riante Thalie

Encourage à l'envi ſes jeunes nourriſſons,

Et ſourit aux eſſais que nous applaudiſſons. (2)

Olympe (3) eſt en ces lieux ſon Actrice chérie :

Chaque fois que le rôle ou la ſcène varie,

Elle change à ſon gré de grâces & de tons ;

Et du jeu de Zulmé (4) la piquante ſaillie

Prête à ſon minois fin l'air fripon des Martons.

FoRMÉ dans l'art des vers, que mon ame idolâtre,

Je viens m'aſſocier aux jeux de ce Théâtre ;

Et mon cœur aux talens par l'eſtime lié,

Veut cultiver ſes goûts au ſein de l'amitié.

Oui, du galant Ovide imitateur fidèle,

Il ſuffit que mes vers, grâces à leur modèle,

D'un ſexe que j'adore intéreſſent le cœur :

Mais ſi dans la carrière un autre me devance,

Le laurier qu'il obtient flatte mon eſpérance :

A titre de rival j'applaudis au Vainqueur ;

· · · --

(1) Mlle G***.

(2) Alluſion aux Pièces manuſcrites jouées ſur ce

Théâtre, & compoſées par des jeunes gens de Lettres de

la Société. -

(3) Mlle G**.

: (4) Mlle B**.
• •

-

- • - -



D E F R A N C E.

tfC3

ſur ct

gts !

Et dans la lice de la gloire

Niſus (1) triomphant à demi,

Saura ſe conſoler de perdre la victoire,

Par la victoire d'un ami.

( Par M. de Saint-Ange. )

|

H Y M N E A V É N U s ,

Traduite de Sapho.

VÉNUs ! dont ſur tant d'autels º

L'homme adore, en tremblant, le pouvoir invincible,

Aux figueurs d'un amant, à ſes mépris cruels,
Ne livre pas mon cœur ſenſible. •

QUE dis-je, hélas ? Quitte les cieux ; >

Quitte un inſtant les biens que ton Olympe enſerre ;

Souvent, quand j'implorai tes ſoins officieux,

Tu vins, Déeſſe, ſur la terre !

TA main guidoit un char btillant,

Que traînoient dans les airs tes colombes fideiles ; .

Je les voyois vers moi voler rapidement ;

J'cntendois le bruit de leurs aîles.

Tu deſcends, le char fuit; ſoudain, ·

Par un charmant ſcuris m'annoncant ta clémence
>

(1) Autre alluſion à un paſſage du V* Livre de

TEnéide ,

Emicat Euryalus & munere victor amici

Prima tenet,

Aiij



6 , M E R C U R E

Quel eſt ton mal, Sapho! diſois-tu : Quel chagrin

Te fait deſirer ma préſence ?

QUEL ſuccès attendent tesvœux ?

Comment de ton amour puis-je calmer l'orage ?

Qui veux-tu, dans tes rêts, embrâſer de mes feux ?

Quel eſt l'inhumain qui t'outrage ?

Il ſuit tes pas, il les ſuivra ;

Tu recevras de lui tous les dons qu'il refuſe :

| Il t'aimera bientôt, & bientôt il perdra

La vaine fierté qui l'abuſe.

· VIENs donc, ô Déeſſe ! il eſt temps ;

Viens bannir de mon cœur l'ennui qui le dévore :

Soumets-moi le plus beau, le plus cher des amans ;

Tu dois ſecourir qui t'adore.

(Par M. Millin de la Broſſe, Capitaine d'Inf)

LE Roi , LE PAYsAN ET L'HERMITE,
- • - Conte.

• -- UN Roi tourmenté d'inſomnie,

( On m'a dit que ce mal étoit le mal des Rois. )

Vit à la chaſſe un Villageois

Étendu dans une prairie, · ·

Qui repoſoit ſi doucement,

Et dormcit ſi profondément,

Que du triſte Monarque il ex ita l'envie.

, ,
-

Au même endroit un Hermite paſſoit,



• i ^ * D E F R A N c E. 7

Homme ſage, & qu'alors par-tout on reſpectoit,

Faiſant peu de Sermons, ne prêchant que d'exemple :

De toutes les vertus ſon cœur étoit le temple.

Le Roi l'arrête, & lui dit : Homme ſaint, - )

e grâce, dites-moi pourquoi ce miſérable,

Que le malheur pourſuit, que la fortune aceablc,

Malgré les maux qu'il ſouffre, & malgré ceux qu'il

craint,

Dort comme un bienheureux, & bien mieux qu'un

Monarque ?

· Sire, répond l'Henmite, un pauvre Villageois

Ne condamne perſonne, & ne fait point de lois,

Jamais l'ambition ne trouble ſa penſée. -

Des fautes qu'il commet ſeul coupable & puni,

Ses chagrins ſont l'impôt, la taille, la corvée.

Il travaille pour vous, & vous veillez pour lui.

De plaiſirs & de maux ce conſolant partage,

D'un Dieu juſte & clément, eſt l'immortel ouvrage.

Vous avez tous les biens, ils ont tous les travaux.

Vous avez les remords, ils ont le doux repos.

Rois, qui nous gouvernez, portez mieux vos cou- .

· · · ronnes :

Que les honnêtes-gens ſoient vos ſeuls favoris,

Et pour mieux dormir dans vos lits,

Dormez un peu moins ſur vos Trônes.

Ainſi parla l'Hermite; & le Roi, furieux,

Le fit punir, & n'en dormit pas mieux.

Ce Conte, dont l'idée eſt auſſi intéreſ

A iv



3 M E R C U R E ,

ſante que le ton en eſt ſpirituel & facile, eft

l'ouvrage d'un jeune homme de qualité ,

qui aime & cultive les Lettres. On y arper

cevra quelques négligences qui prouvent que

1'Auteur ne l'avoit pas deſtiné à l'impreſſion ;

mais le peu d'importance qu'il attache à ces

amtºcmens de ſon loiſir, nous fait croire

qu'il pardonnera la petite infidélité qu'on

lui a faite. - -

—

L E M o R T R E v E N A N T ,

Nouyelle.

SI le mariage eſt le tombeau de l'amour,

l'abſence lui eſt encore plus funefte. On

· cite pour exemple de cette vérité un Mar

chand fort riche, marié depuis ſix mois, qui

, aimoit beaucoup ſa femme, & qui en étoit

fort aimé, lorſque le deſir du gain l'entraîna

dans un pays fort éloigné. Il partit malgré

les larmes & les careſſes de ſa jeune épouſe,

lui promettant de revenir bientôt avec de

, nouvelles richeſſes. Un de ſes amis s'aſſocia

, avec lui, & ils paſsèrent aux Indes; ils firent

| | de grandes affaires , mais pluſieurs années

· s'écoulèrent dans leur entrepriſe. Enfin ils

revinrent en Europe ſur un vaiſſeau entière

ment chargé de leurs marchandiſes. Ils furent

, jetés par la tempête ſur une côte d'Irlande,

' où ils furent obligés de s'arrêter, en atten

, dant qu'ils puſſent ſe rembarquer sûrement.

\ • •



' D E F R A N C E. • 9

| -

• Le Marchand conçut le projet de faire cou

rir le bruit de ſa mort, pour ſurprendre en

ſuite plus agréablement ſon épouſe par ſa

préſence. Il écrivit luimême un billet d'une

main tremblante, comme s'il étoit expirant :

il faiſoit un éternel adieu à ſa femme, &

marquoit que ſes ſeuls regrets étoient de la

· perdre. Son aſſocié adreſſà ce billet à un

Religieux de ſes amis, & le pria de voir la

jeune veuve, & de la préparer à ſupporter

avec réſignation la perte qu'il lui annonçoit.

Les choſes ſe firent comme le Marchand les

avoit concertées : il ne ceſſoit d'admirer

ſon bon tour, qui le rendoit ſurvivant à luir

même, & qui devoit lui préparer une belle

ſurpriſe de la part de ſa tendre moitié.Toute

la ville ſut bientôt la triſte fin de ce Mar

chand. Il n'y avoit point lieu de douter de

ſa mort, après les preuves qu'il en avoit ſi

bien préparées. Sa veuve prit le deuil, & fit

paroître d'abordbeaucoup de triſteſſe, mais un

Gentilhomme qui avoit commencé à lui faire

ſupporter les ennuis de l'abſence, s'offrit de

réparer les chagrins du veuvage. Ce ſecond

mari ſe préſentoit avec des avantages que

n'avoit pas le premier. De la jeuneſſe, des

grâces, de la naiſſance, furent des titres qui

firent recevoir promptement ſa propoſition.

Le Gentilhomme fit porter ſon nom à la

veuve deux mois après la nouvelle de la

mort du Marchand, & dans le temps même

que ce dernier partoit d'Irlande pour jouer

le mort vivant. Il arriva de nuit, ſe faiſant

A v



IO · M E R C U R E

davance un grand plaiſir de la joie que ſon

apparition alloit cauſer. Une ſervante qui

vint lui ouvrir la porte, fit à ſon aſpect un

eri épouventable, & s'enfuit; ſa femme qui

étoit dans une ſalle voiſine, accourut, &

eroyant voir l'ombre de ſon mari qui venoit

ſe plaindre, elle jeta de ſi hauts cris, que tous

les gens de la maiſon & les voiſins s'aſſem

blèrent. Elle tomba évanouie ſur un ſiége.

Le premier mari étoit d'un autre côté inter

dit & muet d'épouvante & de douleur.

On ſe regardoit , on ne ſavoit que penſer de

cette aventure. Enfin le Marchand appre

nant l'effet de la nouvelle qu'il avoit répan

due de ſa mort, il en demeura accablé,& en

fut ſi frappé, que la fièvre ne tarda point à

réaliſer ce qu'il avoit ſi mal imaginé. Il mou

rut au bout de ſix jours, en criant ſans ceſſe

qu'il méritoit ſon malheur. Le ſecond mari,

que des ordres à donner avoient fait aller à

une terre, revint le jour qu'on enterra ſon

rival. Il ne pouvoit arriver plus à propos

pour conſoler encore une fois ſon épouſe de

ſon ſecond veuvage.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent. -

LE mot de l'Énigme eſt Silence; celui du

Logogryphe eſt Sacrifice , où ſe trouvent

frac , facre, criſe, ſucre, ris, cri, fî, fraiſè,

arc , ſac , Circé , carie , ſeie , & cire à

racheter
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-

É N I G M E.

JE n'habite ni l'eau, ni le feu, ni la terre : º

On me cherche en vain dans les cieux,

Sans moi, Lecteur, tu n'eus pas eu Voltaire,

Crébillon, ni Boileau , Corneille, ni Molière ;

Mais l'on peut aiſément réparer ce malheur.

Au Parnaſſe, ſans moi, grimpe plus d'un Auteur ;

Et pourtant je ſuis en tous lieux.

A Pradon, à Cotin je fus peu néceſſaire.

Qui veut me deviner doit aller au Calvaire.

Je vis dans les quatre élémens. ,*

Sans être dans les bois je ſers aux éléphans.

On me voit dans une lunerte ;

J'ai l'art de me gliſſer au cœur d'une fillette ;

Et quoiqu'inviſible dans l'air,

Sans moi l'on ne verroit pas clair.

Sans trop ſavoir pourquoi, je ſuis à la Baſtille.

On me voit à Chaillot, au Louvre, à la Courtille.

Je ne quitte jamais le bal ;

Je figure au Palais Royal ;

Compagne de Luther, fidèle au Calviniſte,

J'aide à marcher le Moliniſte.

Je demeure avec Lucifer :

Par-tout je me retrouve à table,

Et ſuis toujours avec le Diable, |.

Sans jamais être dans l'enfer. -

· · ( Par un Abonné )

l A vj
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º

L O G O G R V P H E.

DE tous les maux ſortis de la boîte où Pandore

Trouva le châtiment de ſa témérité,

, Je ne ſuis pas le pire encore,

Mais je ſuis le plus redouté.

# Aux bons je dois ce juſte hommage,

, J'excite la pitié dans leurs cœurs généreux ;

En me plaignant, leur bonté me ſoulage.

Mais des méchans, qui ſont bien plus nombreux,

J'ai le mépris & la haine en partage.

Vous ſavez tous, Lecteurs, combien chez les Hébreux

La lèpre étoit jadis affreuſe, abominable :

Je nc reſſemble en rien à ce fiéau honteux,

Et l'on me fait ſubir un deſtin tout ſemblable.

On évite en tous lieux mon aſpect importun.

Vous conviendrez pourtant que je ne ſuis pas vice.

Las ! on me traiteroit avec moins d'injuſtice .

Si j'avois l'honneur d'en être un.

Dans mes huit pieds on rencontre une pierre ;

L'Ouvrier dont ſouvent elle laſſe les bras ;

Un animal qui vit au centre de la terre ; , 1 /

Une autre eſpèce à qui les chats · · · ·

Ont toujours fait une cruelle guerre ; · •

Un fort bon mets, ſur tout s'il eſt natifd'Amiens ;

Cet être précieux qui nous donne la ſoie; ( * ) !

· · • . ' , ;

- * !

, , Dans ma tête ſeule je tiens , , , , . |

Une ville de France où l'on frappe monnoie.



D E F R A N C E. 13 -

Voilà bientôt, Lecteur, mon portrait achevé :

Dès qu'à mes yeux quelqu'un de vous ſe montre,

Les mains jointes , ſoudain l'œil au ciel élevé,

J'affecte d'un dévot le maintien réſervé; - -

Et par une heureuſe rencontre,

Je porte dans mon ſein le Pater & l'Ave.

( Par M. G... de M..., de Nogent-le-Roi.J
-

-

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

VoYA GE fait par ordre du Roi en 1771 &

· 1772 , en divers parties de l'Europe , de

l'Afrique & de l'Amérique, par MM. de

Verdun de la Crenne , le Chevalier de,

Borda, & Pingré.A Paris, chez Moutard,

Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins, .

hôtel de Cluny. 2 volumes.in-4°.

LE but de ce Voyage étoit non-ſeulement

de déterminer pluſieurs points Importans)

pour la perfection de la Geographie & la

sûreté des Navigateurs : mais encore de com

parer les diverſes méthodes de trouver, la,

longitude en mer, ou plus generalement d'y

faire des obſervations préciſes ; d'examiner'

les inſtrumens les plus uſités, ceux auxquels

"-
|

* !
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les Navigateurs ou les Aſtronomes accordent

le plus de confiance; de s'aſſurer enfin du

degré de préciſion & de sûreté de toutes les

methodes nouvelles, de tous les inſtrumens

nouveaux que les Auteurs voudroient ſou

mettre à cet examen.

On en avoit chargé un Officier de Marine

très-inftruit dans toutes les Sciences qu'en

braſſe cet Art ſi important & ſi compliqué,

& deux Académiciens, célèbres tous deux par

de grands voyages, dont l'un Géomètre ha

bile, avoit fait, par goût & par devoir, une

étude profonde de la navigation & de la

ſcience des inſtrumens, tandis que l'autre,

livré à l'Aſtronomie , joint à l'habitude

d'obſerver, une lingulière facilité pour les

· calculs. - - -

Il y a peu d'ouvrages où les Navigateurs

uiſſent trouver plus de remarques utiles ſur

' l'art dc diriger leur route , la manière d'em

ployer utilement les inſtrumens, & les mé

thodes les plus faciles & les plus sûres d'ob

ſerver & de calculer les obſevations; mais

on ſent bien que, ſur des objets de ce genre,

où la théorie eſt ſi dépendante de la pratique,

où la pratique elle-même eſt ſoumiſe aux

inconvéniens inévitables que produiſent les

· changemens rapides de température & de

climat, les mouvemens du vaiſſeau, l'incer

· titude du temps où il ſera poſſible d'obſer

ver, &c. ce n'eſt qu'en étudiant les détails
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'que l'on peut juger de l'utilité dont les ré

ſultats peuvent étre dans la pratique journa

lière. Nous ne pouvons donc que renvoyer à

l'ouvrage, & nous nous bornerons à rap

porter quelques faits qui peuvent§

un plus grand nombre de Lecteurs.

Les Savans Voyageurs ont relâché aux Ca

naries ; ils ont examiné ſans préjugé ce qui

reſte de l'ancien peuple qui§ ces Ifles

avant les Eſpagnols. On trouvoit chez ce

peuple la ſuperſtition & le deſpotiſme ,

mais tempérés l'un & l'autre par des mœurs

douces.

On ſait qu'en général moins un peuple eſt

nombreux, moins le deſpotiſme eſt ſévère,

moins la ſuperſtition eſt cruelle. Au reſte,

cette remarque n'eſt vraie qu'autant qu'elle

s'applique à un peuple digne de ce nom.

Nous trouvons en effet dans l'Hiſtoire plus

d'un exemple de hordes de voleurs très-peu

nombreuſes, où cependant le deſpotiſme &

la ſuperſtition ont porté la barbarie aux der

niers excès.

Il y avoit auſſi parmi le peuple des Ca

maries une eſpèce de régime féodal. Le nom

bre des habitans naturels eſt diminué conſi

dérablement depuis la conquête; c'eſt un

Gentilhomme de Normandienommé, Rettan

cour, qui le premier ſoumit une de ces Iſles,

& prit le titre de Roi. On dit que ſa famille

y ſubſiſte encore, & qu'elle a préféré l'état

paiſible de particuliers riches, à des préten
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tions qu'elle n'auroit pu ſoutenir long-tems.

· Les anciens habitans avoient l art de conſer

ver les cadavres, en les trempant dans des

diſſolutions, & les enfermant enſuite dans

des peaux que l'on dépoſoit dans des ca

vernes. Ces corps ſe retrouvent encore en

tiers, mais le ſecret de ces préparations eſt

perdu. - -

Le pic de Ténériffe eſt un volcan; les Sa

· vans Academiciens ont cherché à en deter

miner la hauteur , mais cette opérations qui

· ſemble très ſimple au premier coup-d'œil ,

demande des attentions très delicates ſi on

veut de la préciſion & de la certitude.

Auſſi les Académiciens, quelques précau

tions qu'ils euſſent priſes, craignoient encore

quelques erreurs. Un d'eux, qui a fait un

deuxième voyage aux Canaries, a cru devoir

répéter encore les opérations; & c'eſt d'après

ce dernier travail qu'il paroît que la hauteur

peut être fixée à 19o4 toiſes. La méthode de

M. de Luc , qu'on a jointe à la methode

Géométrique, a donné un réſultat très-peu

different. -

Il ſeroit bien à deſirer que l'on s'occupât

des moyens de rendre les méthodes de me

, ſurer les hauteurs plus faciles, ſans diminuer

de leur exactitude. Indépendamment de l'uti

lité dont il peut être pour les Navigateurs,

de connoître la hautcur réelle des montagnes

qu'ils voient de loin , & de pouvoir juger ,

par l'obſervation de leur hauteur apparente,
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· de la diſtance où ils ſe trouvent, cette con

noiſſance de la hauteur des terreins eſt néceſ

ſaire à l'Hiſtoire Naturelle ; & ſans elle il

eſt impoſſible de former une théorie de la

terre fondée ſur les faits, & qui puiſſe ſatis

faire les hommes éclairés : mais pour ce

' dernier objet il faudroit multiplier les nivel

lemens à un point que les difficultés des dif

férentes méthodes, connues juſqu'ici, ren

dent preſque impraticable.

E L o G E de M. DE V o L TA I R E , par

M. Paliſſot, in-8°. A Londres , & ſe

trouve à Paris, chez Jean-François Baſtiem,

Libraire, rue du Petit-Lion.

2

Ce titre promet plus qu'il ne donne. L'Au

teur de cette Brochure eût beaucoup mieux

fait de l'intituler : Précis ſur M. de Voltaire

· & ſir ſes Ouvrages. Le ton de ſimplicité

· qu'il a pris dans ſon ſtyle, le peu d'anecdotes

qu'il a recueillies, le peu d'étendue des ré

flexions dans leſquelles il eſt entré, ſont au

tant de raiſons qui juſtifient pleinement ce

que nbus venons de dire. On en va juger

d'abord par l'exorde. -

· « La gloire de M. de Voltaire n'eſt pas

, reſſerrée dans les ſeules limites de ſa pa

» trie. C'eſt à l'Europe entière , attentive

·» aux premiers jugemens qui vont être por

» tés# cet Écrivain célèbre; c'eſt à notre

» ſiécle & à la poſtérité toujours juſte, mais
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| » toujours ſevère, que nous ſerons reſpoh

ſables de ce que nous allons écrire ; &

» nous aimons à nous pénétrer de cette vé

» rité, pour nous defendre ici de toute paſ

» ſion, de tout enthouſiaſme. Ecartons ega

lement , & les éloges donnés par l'adula

» tion, & les ſatyres plus prodiguées encore

| » par la haine; & tâchons de ſaiſir avec im

^ » partialité ce qui doit caractériſer à jamais

» cet homme rare, cet homme ſingulier,

» &, pour parler d'avance le langage de nos

» deſcendans, cet homme unique. »

L'Auteur paſſe rapidement ſur les pre

mières diſpoſitions de l'enfance de M. de

Voltaire, ou plutôt il n'en dit rien; mais il

compte, avec raiſon , parmi les avantages

qui ont contribué à en† un homme ex

traordinaire, * cette heureuſe organiſation,

» capable de ſuffire à l'application la plus

, » continue, & qui, ſans être aſſujétie aux

» variations du temps, ne ſe délaſſoit du

» travail que par le travail même. »

« Malgré une conſtitution très-délicate en

apparence, aucun homme n'a été à la fois

† précoce que M. de Voltaire, & n'a joui

d'une vieilleſſe plus ſaine & plus robuſte.

Aucun n'a commencé ſa carrière d'une ma

nière plus brillante, & ne l'a terminée avec

plus de gloire. Non-ſeulement il a ſuffi à

des travdux Littéraires qui auroient donné

matière à trente résutations diſtinguées ,

mais à des ſoins qui ſembloient incompa
- -- ... » -

:

32
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tibles avec cette paſſion prédominante pour

l'étude. »

Ici l'Auteur entre dans quelques détails

hiſtoriques, & rappelle quelques faits con

mus. Puis il continue.

--2>
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« Le moral dans cet homme ſingulier

n'offrit pas moins de phénomènes que le

phyſique. C'eſt à l'âge de 18 ans qu'il fit

ſa première Tragédie. C'étoit un prodige

qu'un pareil debut , mais par un prodige

plus grand encore, il méditoit dès-lors le

ſeul ouvrage de génie qui n'eût pas été

tenté dans le ſiécle de Louis XIV , ou du

moins qui l'avoit été ſi malheureuſement,

qu'il ne nous reſte de tous ces eſſais aucun

veſtige. Il conçut le projet de la Hen

riade, & la France fut étonnée de devoir

ſon premier Poëme épique à un Auteur

de vingt-quatre ans. Le même a été l'Hiſ

· torien de Pierre-le-Grand, de Charles XII,

de Louis XIV , & celui de toutes les Na

tions depuis Charlemagne juſqu'à nos

jours. Le même a étendu la carrière de

l'Hiſtoire, trop reſſerrée avant lui dans

· les détails de la politique & de l'ambi

tion des Princes, comme s'il étoit de la

deſtinée des peuples de leur être ſacrifiés

en tout , & juſques dans les annales du

· monde. Il a fait ſentir le premier cette

eſpèce d'outrage fait au genre-humain;

& ce que les Hiſtoriens avoicnt juſqu'alors

le plus négligé, l'influence de l'opinion ſur

les malheurs de la terre, les lois, les uſa
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» ges, les mœurs, les progrès des Sciences

» & des Arts, devinrent le principal objet de

» ſes recherches. Cette révolution de l'Hiſ

» toire, perfectionnée par la Philoſophie,

» eſt peut-être une des choſes qui lui a

» donné le plus de droits à l'admiration de

» ſes contemporains & à la reconnoiſſance

» de la poſtérité. -

Ces idees ſur l'Hiſtoire ſont également

profondes & judicieuſes; &, n'en déplaiſe à

M. Paliſſot, nous obſerverons que toutes

les fois qu'il penſe & s'énonce ainſi, il eſt

vraiment Philoſophe. Il s'en faut de beau

coup qu'il ait auſſi bien apprécié les Romans

de M. de Voltaire, qu'il ſe contente d'ap

peler un nouveau genre de Romans. Cette

phr. ſe nous paroît un peu meſquine. Cn ne

pouvoit parſer plus vaguement des produc

tions les plus originales peut-être de ce Génie

auſſi ſingulier qu'univerſel , qui a embraſſé

avec un égal ſuccès tous les genres de la Lit

térature, depuis le Poëme épique juſqu'au

Madrigal, depuis les hautes Sciences juſqu'à

l'Hiſtoire ; & qui, par un prodige plus#

prenant encore, a ſu ſe créer dans chacun

de ces genres une manière neuye, & qui

n'appartient qu'à lui ſeul. Un Écrivain qui

a autant d'agrément & de fineſſe dans l'eſprit

que M. Paliſſot, devoit ſe complaire à carac

tériſer ce nouveau genre de Romans, où la

raiſon la plus ſage§ avoir pris plaiſir

à s'habiller en maſque , & où la morale,

pour être préſentée ſous les traits de l'enjou
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ment, n'en eſt que plus profonde & plus

inſtructive.

Le paragraphe qui concerne les Tragédies

eſt un morceau de diſcuſſion excellent, bien

motivé, bien écrit. Nous voudrions pouvoir

le tranſcrire; mais les bornes que nous preſ

crit la nouvelle forme de ce Journal, ne

nous le permettent pas. Nous ne pouvons

néanmoins nous empêcher d'obſerver que

le Panégyriſte de M. de Voltaire ne le place

qu'au ſecond rang, en donnant à Racine le

premier. Quoique nous n'ignorions pas que

cette opinion ſoit celle de quelques gens de

Lettres , & même de gens de Lettres diſtin

gués, nous nous haſardons à croire que la

ſupériorité de Racine n'eſt rien moins que

rouvée. Il nous ſemble qu'un parallèle rai

† des Pièces de ces deux grands Poëtes,

ſeroit le moyen le plus sûr de décider la

queſtion. Or, nous demandons ſi l'amour

maternel dans Mérope n'eſt pas au moins

auſſi touchant que dans Andromaque, &

s'il n'eſt pas d'ailleurs bien autrement déve

loppé ? Nous demandons laquelle de la riva

lité de Nemours & de Vendôme , ou de

celle de Pharnace & de Xiphares eſt la plus

intereſſante ? Nous demandons enfin quelle

eſt la Pièce de l'Euripide François qui peut

être miſe en parallèle avec Zaïre ? Si Racine

eſt le Poëte des ames tendres & ſenſibles,

M. de Voltaire eſt à la fois le Poëte des

cœurs paſſionnés & celui des Philoſophes.
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Nous ſavons gré à M. de Saint-Lambert

d'avoir oſé dire le premier :

Vainqueur des deux rivaux qui régnoient ſur la Scène,

D'un poignard plus tranchant il arma Melpomène.

Et il eſt à remarquer que ceux qui ont blâmé

le premier vers, n'ont jamais conteſté la vé

rite du ſecond : on n'a pas fait attention que

la penſée de l'un ne pouvoit pas être vraie ,

ſi le ſens de l'autre etoit faux; & que ſi M. de

Voltaire étoit en effet plus tragique que Ra

cine & Corneille , il les avoit donc ſur

paſſes. - - ,

On ſait que dans ſes dernières productions

en vers, M. de Voltaite avoit adopté de pré

férence une manière nouvelle que M. Pa

liſſot appelle expéditive. Cette expreſſion

nous paroît heureuſe. Elle eſt trouvée; mais

| ſelon le ſens de l'Auteur, elle eſt ſynonyme

de négligée; & nous ſommes loin, & bien

loin, d'être de ſon avis. Nous croyons que ce

qu'il prend pour négligence, n'eſt autre choſe

que cette familiarité piquante, cette aimable

urbanité, cet atticiſme ſi vanté qui font le

charme des Épîtres d'Horace; &, pour nous

ſervir d'un vers très-heureux de M. de la s

Harpe , , , , l - - - ' < !

· cette facilité, la grâce du génie. .. | | | |
- : • • • - •, -

ou du moins qu'une pareille négligence eſt

l ai able que l'art le plus achcvé, & plus ,

# : ſºſir que les plus beaux ornemens.
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Prenons pour exemple quelques vers de

l'Épître à Horace.

J'ai vécu plus que toi, mes vers dureront moins ;

Mais au bord du tombeau je mettrai tous mes ſoins

A ſuivre les leçons de ta Philoſophie,

A mépriſer la mort en ſavourant la vie,

A lire tes Écrits, pleins de grâce & de ſens,

Comme on boit d'un vin vieux qui rajeûnit les ſensa

Avec toi l'on apprend à ſouffrir l'indigence,

A jouir ſagement d'une honnête opulence,

A ſortir d'une vie ou triſte ou fortunée, -

En rendant grâces aux Dieux de nous l'avoir donnée.

Ainſi, lorſque mon pouls inégal & preſſé,

Faiſoit peur à Tronchin près de mon lit placé,

Quand la vieille Atropos aux humains ſi ſévère,

Approchoit ſes ciſeaux de ma trame légère,

Il a vu de quel air je prenois mon congé :

Il ſait ſi mon eſprit, mon cœur étoit changé.

Hubert me faiſoit rire avec ſes paſquinades,

Et j'entrois dans la tombe au ſon de ſes aubades.

Qui ne ſent pas les grâces faciles & ori

ginales de ces vers ? Ils ſemblent couler ſans

effort de la plume du Poëte; mais il n'en eſt

pas moins certain que cette facilité même

ſuppoſe à la fois le plus heureux don de la

Nature , & l habitude de l'art la plus con

ſommée, -

Ludentis ſpeciem dabit & torquebitur.

Après avoir apprécié l'Hiſtorien, le Phi
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loſophe, le grand Poëte, M. Paliſſot juget

l'Homme. Il entre même dans quelques dé

tails ſur ſon caractère, non moins ſingulier

peut-être que ſon génie. En parlant de cette

ſcnſibilité, quelquefois trop irritable, que

ceux qui l'ont le plus provoquée par leurs

ſatyres, lui ont le plus reprochée, M. Paliſſot

a le double mérite de ne manquer ni au reſ

pect dû au génie ni à la vérité. Ce morceau,

qui étoit le plus difficile, eſt en même-tems

le plus neuf de l'ouvrage, & celui où l'Au

teur a le mieux réuſſi. Mais plus nous re

marquons de correction ,§ d'eſ

prit, de convenance dans ſon ſtyle, plus

nous regrettons qu'il ſe ſoit tant de fois dé

claré l'ennemi de ceux dont il ne devoit être

que le rival. Il eſt fâcheux qu'un Ecrivain

diſtingué, dont le moindre mérite eſt d'avoir

toujours reſpecté la langue, (mérite devenu

très-rare aujourd'hui ) n'ait pas fait un uſage

plus louable de ſes talens; & que ſa plume,

qui pouvoit être utile au maintien du bon

goût, n'ait été le plus ſouvent dans ſes mains

qu'un inſtrument de vengeance.

•#

ÉTRENNEs
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| Sam. 2 Octob. 1779. " B "

É T R E N N E s du Parnaſſe, ou choix de

Poéſies. Vol. in - 12. A Paris, chez

Fétil, Libraire, rue des Cordeliers, près

, celle de Condé, au Parnaſſe Italien.

Année 1779.

Cet Ouvrage, qu'on croyoit mort, & que

nous rappelons à la vie, afin d'engager l'Edi

teur à faire un plus heureux , choix cette

année, renferme des Poéſies dans tous les

genres , mais le bon , le médiocre même

n'en font pas à beaucoup près la partie do

minante. Le Conte ſuivant pourra donner

une idée de la plupart des autres Pièces du

meme genre. - - -

CERTAIN Docteur de la grâce efficace,

Item , un Bachelier, ſur les bancs s'enrouoient:

, Or, penſez bien que point ne s'estendoient;

Partant, de diſputer.... tous deux ils en ſuoient. -

, Las enfin de brailler, ſe tait meſſer Pancrace.

Lors, pour répondre, en vain l'écolier ſe tourmente :

ce Le cas n'eſt clair, dit-il, entendons-nous un peu ;

» Ç'à, Monſieur, raiſonnons...- L'impertinent !...

» pour Dieu ! »

Je ne raiſonne pas, moi, Monſieur, j'argumente.

Rien de plus biſarre que ce mélange

du ſtyle marotique avec le ſtyle ordinaire.

-
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É P 1 G R A M M F.

· La foudre en main, un Curé déſaſtreux

, Chaque Dimanche attéroit ſes ouailles ;

Vertu parfaite, ou braſier ſulfureux :

| Le Dieu qu'il prêche eſt un Dieu ſans entrailles.

« Pourquoi, dit Jean, toutes ces funérailles ?

» Hé, gros butor, répart l'homme facond,

» Ne vois-tu pas qu'en prêchant ces canailles,

» Je compte ſur ce qu'ils en rabattront ? »

Cette charmante Épigramme de M. Pidou

eſt remarquable, en ce qu'elle a toujours le

mot propre. Quelle nobleſſe ! que de grâces

dans le troiſième vers! comme il eſt bien lié

aux précédens! l'homme facond , pour dire

un Curé! rien de plus léger que cette céſure ,

je compte ſur ce qu'ils en rabattront ; il faut,

pour la ſentir, ſavoir qu'elle y doit être. -

Ce qui plaît ſur-tout dans ces Étrennes .

du Parnaſſe, c'eſt la tournure des Épigram

mes qui, heureuſement, ſont en très-grand "

nombre. Le ſel en eſt ſi doux, ſi volatil ,

qu'on ſeroit tenté de les prendre pour des

Madrigaux. . ' , .

' HIER DoRIs, du moindre badinage, , º .

M'ôta le droit : libre d'engagement,

Ami, crois-tu qu'elle en ſera plus ſage ?

Non : elle aime le changement.

Voilà comme un homme, quitté par une

femmea doit faire une Épigramme, on eſt

l . .
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toujours sûr de reſter bons amis : peut-être

ne voit-on pas aſſez à qui ſe rapporte libre

d'engagement : eſt ce à Doris? Eſt-ce à l'amant

diſgracié ? t , -,

Celle-ci ſe diſtingue par ſa fineſſe &

ſa coupe heureuſe. On ne peut guères re

procher à l'Auteur que d'y avoir répandu le

ſel avec trop de profuſion. Il faut en tout

une ſage économie.

L' H É R I T I E R, Épigramme.

LoRsQUE la fièvre, ou quelque maladie

L'agite & le preſſe un moment,

Le riche Azor ſans ceſſe crie ;

» Dieux ! que ne ſuis-je au monument ! -

» O mort! viens terminer une trop longue vie. » s

Son héritier en dit autant. • ^ *

-

-*

*

On regrette de voir une maladie qui

agite & preſſe un moment; car ces deux ,

verbes ſe rapportent autant à maladie qu'à

fièvre. » - -

La rime n'impoſe ſon joug qu'aux verſi

ficateurs ; mais le Poëte a le droit de s'en

affranchir; on ne peut donc qu'admirer la

noble hardieſſe des deux Pièces ſuivantes. '

A Madame la Comteſſe de V. ...

LEs plus douces vertus forment ſon apanage ;

Qui voit ſes attraits eſt ſéduit,

Et qui l'entend balance ſon hommage

v Entre la nature & l'eſprit.

-

* B ij
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E P I G R A M M E.

OPÈRE-T'IL, ce cataplaſne ?

Comment vont tes yeux, petit Roi ?

Ah ! beaucoup mieux, ma chère femme :

Mon Médecin dit que je voi.

A R o s E , qui me demandoit des vers.

IL faut doncpour vous plaire

Etre Poëte abſolument.

Que d'Auteurs vos yeux pourroient faire,

Si vos yeux donnoient le talent !

Si tous vos amans, belle Roſe,

Parloient en vers,

: Bientôt dans l'univers

on ne connoîtroit plus la proſe.

: Que de légèreté, de grâces & de ſenti

| mens dans cette petite Pièce ! On ne finiroit

· pas, s'il falloit citer tous les petits chef

d'œuvres qu'on trouve dans ce charmant

Recueil. -

La ſeconde Partie de cet Ouvrage con

tient quelques traductions des Poëtes Ita

liens. Ces morceaux ne ſont pas ſans mérite,

quoique fort au-deſſous de l'original.Voici

le début de la Jéruſalem délivrée.

S T A N z. I.

CANTo l'arme pietoſe, e'l capitano,

, Ch'el gran ſepolcro Liberô di Criſto :

Molto egli oprò col ſenno, e con la mano,
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|

Molto ſoffri nel glorioſo acquiſto : - : .

E invan l'infèrno à lui ſi oppoſe,e in vano

S'armô d'Aſia, e di Libia il popol miſto,

Che favorillo il Cielo; e ſotto a i ſanti

Segni riduſſe i ſaoi compagni erranti.

» JE chante les combats de ce Guerrier fidèle,

» Dont le prudent courage animé d'un ſaint zèle,

» Dans les murs de Solyme abattit le croiſſant,

» Et conquit le tombeau du fils du Dieu vivant.

» C'eſt en vain contre lui que l'enfer en furie

» Unit les Africains aux peuples de l'Aſie 5 |

Ce Prince aimé du ciel, ſous les ſaints étendards,

Raſſemblaies chrétiens & fixa les haſards.

22

Les combats n'expriment point le mot

Italien pietoſe qui, joint à arme, annonce une

guerre entrepriſe pour l'intérêt de la religion.

L'épithète de fîdèle n'eſt point dans le texte,

& ne convient pas ici. L'Auteur eût auſſi

bien traduit il Paſtor-Fido , par le Berger

courageux, que l'exorde du Taſſe , par le

Guerrier fidèle. D'ailleurs ces trois épithètes

en deux vers ont je ne ſais quoi de languiſ

ſant. Saint zèle n'eſt point auſſi dans le texte.

Prudent courage eſt foible, & ne rend point,

molto egli oprò colſenno e con la mano. Dans

les murs de Solyme abattit le croiſſant , vers

qui n'eſt pas plus du Traducteur que du

Taſſe , & conquit le tombeau du fils du

Dieu vivant. Du, du, choquent l'oreille.

Dieu vivant, expreſſion vague & obſcure ;

- - - B iij ,A
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ne ſemble-t'il pas d'ailleurs qu'il y ait deux

Dieux, l'un mort, l'autre qui ne l'eſt pas ?

Sous les ſaints étendards , ce ſaint gèle,

épithètes placées trop près l'une de l'autre

pour être répétées; & puis, les ſaints éten

dards de qui : Fixa les haſards , rempliſ

ſage pour la rime.

S T A N z. I I.

O MvsA , tu , che di caduchi allori

Non circondi la fronte in helicona :

Ma sù nel cielo infrà i Beati cori

Hai di ſtelle immortali aurea corona ;

· Tu ſpira alpetto mio celeſti ardori :

Tu riſchiara il mio canto, e tu perdona

S'inteſſo fregi al ver, s'adorno in parte •

D'altri diletti, che dé tuoi le carte.

» Oro1, qui ne vas point, trop fière& trop aimable,

» Cueillir ſur l'Hélicon un laurier périſſable, .

» Mais dont le front brillant d'étoiles couronné

» De la ſplendeur des cieux éelate environné, .

» Muſe, viens me guider dans ma longue carrière,

» Eclaire mon eſprit des feux de ta lumière,

» Et ſouffre que ma main, pour embellir tes traits,
4

» Ajoute quelques fleurs à tes ſimples attraits. .

Les cinq premiers vers de l'invocation

nous paroiſſent heureux; le ſixième eſt plus

que foible , & ne rend point l'original. ,

Les deux ſuivans ſont faciles & agréables,

quoique le mot fleurs ſoit fort éloigné de

v .
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inteſſo fregi al ver, qui, à la lettre, ſignifie

entremêler des ornemens avec la vérité. .

SAr, che là corre il mondo, ove piû verſº

Di ſue dolcezze il luſinghier parnaſſo, -

E che'l vero condito in molli verſi,

I più ſchivi allettando ha perſuaſo.

Cosà all'egro fanciulporgiamo aſperſi

Di ſoavi liquorgli orli del vaſo,

Succhi amart, ingannato ei beve, -

E d'all'inganno ſuo vita riceve. •

» TU ſais que des beaux vers l'élégante molleſſe, .

» D'un précepte ſévère adoucit la rudeſſe,

» Et le grave à jamais, avec des traits profonds,

» Dans un cœur indocile & ſourd à tes leçons.

C'eſt ainfi que l'on voit une prudente mère,

Avant de préſenter l'abſynte ſalutaire

» A ſon fils étendu dans les bras des douleurs,

Du vaſe redouté couvrir les bords trompeurs

» De ce nectar ſi doux que l'abeille compoſe

» Du butin qu'elle fait ſur le lys ou la roſe ;

» L'enfant par ce nectar eſt attiré ſoudain ;

» Le filtre d'amertume a paſſé dans ſon ſein ;

» Des maux qu'il éprouvoit la fougue eſt ralentie ,

» Et ſon heureuſe erreur le rappelle à la vie. » ,

:

º .

>>

à

, D'un précepte ſévère , n'eſt point du Taſſe;.

il ne s'agit point ici d'un Poëme didactique :

l'idée d'ailleurs n'eſt point rendue, &c. &c.

mais les quatre vers de la comparaiſon, ces

- B iv
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-
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vers charmans que tout le monde ſait par

cœur, ſont auſſi traînans & proſaïques dans

la traduction que délicieux dans le texte. M.

dé Gaſſendi a paraphraſé une image dont il

alloit reſpecter la préciſion , crainte de lui

ôter de § grâces. Que veut dire les bras

des douleurs , & les deux vers ſuivans

pour exprimer du miel ? Qu'eſt-ce que la

fougue des maux & le filtre d'amertume ?

D'ailleurs , couvrir les bords trompeurs eſt

trop éloigné de on voit qui doit le régir; &

la tournure grammaticale n'eſt point exacte.

MANUEL de l'Étrangerqui voyage en Italie,

| contenant le détail de la poſition des lieux,

de leurs diſtances, des routes de commu

nication , du nombre & du prix des poſ

tes , des curioſités qui ſe trouvent dans

chaque ville, comme les tableaux les plus

célèbres , les plus beaux morceaux de

Sculpture, les antiquités, les cabinets,

bibliothèques, &c. avec des cartes parti

culières des principales routes. 1 vol.

in-12. A Paris, chez la veuve Ducheſne,

Libraire , rue S. Jacques, 1778.

Ce titre eſt aſſez détaillé pour faire con

noître la matière, le but & l'utilité de cet

ouvrage. Voyager, c'eſt pour le vulgaire,

changer de place , mais pour l'homme inſ

truit, c'eſt voir d'autres hommes, d'autres

mœurs, d'autres formes politiques & reli

| gieuſes, c'eſt ſe défaite des préjugés nation

* º

•

· · · · · ·
• ' •
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· · · , · · · ·
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naux, perfectionner ſon goût, étendre la

ſphère de ſes connoiſſances, agrandir ſon

être en ſe procurant la jouiſſance de tout ce

qu'il y a de bon & de beau, d'utile & d'agréa

ble dans les Contrées nouvelles que l'on par

court. De tous les voyages, celui d'Italie eſt,

ſans contredit, le plus agréable, le plus inſ

tructif, le plus néceſſaire à un homme bien

né. * Il n'eſt aucune partie de l'Europe, on

pourroit dire du monde entier, qui offre au

voyageur un champ plus vaſte & plus diver

ſiſié, une moiſſon plus abondante de remar

ques& d'obſervations intéreſſantes dans tous

les genres. Amans de la Nature, Amateurs

des Beaux-Arts, Philoſophes, Naturaliſtes,

Hiſtoriens, Antiquaires, Peintres, Sculpteurs,

Architectes, Muſiciens, tous rencontrent en

Italie de quoi piquer leur curioſité, fixer

leurs regards & ravir leur admiration. C'eſt

un tableau univerſel où ſe trouvent réunis

les objets de toute eſpèce. Mais (il faut en

convenir) cette immenſe compoſition n'offre

que confuſion & chaos à quiconque ne ſait

point y promener ſes regards, à quiconque

n'y jette que des yeux étonnés & novices

dans l'art d'appercevoir. C'eſt malheureu

ſement le cas des trois quarts & demi des

Voyageurs, ſur-tout des jeunes gens. »

Il eſt donc à propos de leur apprendre

à voyager. Bien voyager dépend de l'art de

bien voir; & l'art de bien voir s'apprend par

l'étude, la réflexion & l'expérience. Ce Ma

nuel commence par uneº #ºn q

V
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renferme quelques avis préliminaires utiles

aux jeunes gens qui deſirent voyager avec

fruit, & qui n'ont acquis aucune expérience

en ce genre. On entre enſuite dans des details

ſur les differentes parties de la Peinture &

de la Sculpture, & l'on donne quelques lé

geres notions des premiers principes de ces

Arts, pour mettre le commun des Voyageurs

à portée de jeter ſur les tableaux & ſur les

ſtatues, un regard plus éclairé, & conſe

quemment plus ſatisfaiſant. Nous citerons

quelques-unes des réflexions ſur la Peinture :

il s'agit de la connoiſſance de la manière des

Peintres & des Originaux.

« Chaque Peintre, ainſi que chaque Ecri

vain, a ſon ſtyle, c'eſt à-dire, ſa manière de

compoſer, ſon caractère de deſſin, ſon co

loris particulier. En conſéquence, l'habitude

de voir un grand nombre d'ouvrages des

mêmes Maîtres, doit apprendre à la longue à

reconnoîtrejuſqu'à un certain point ce qu'on

appelle leur main. Beaucoup de gens font

un grand étalage de cette connoiſſance , &

s'attachent plus à deviner , à la vue d'un ta

bleau, qui en eſt l'Auteur, qu'à juger s'il eſt

bon ou mauvais, & à rendre raiſon de leur

jugement. Rien n'eſt plus plaiſant que de

voir un de ces Docteurs s'approcher d'un

tableau , le frotter du bout du doigt , ſe

mordre la lèvre, froncer le ſourcil, & pro

noncer d'un ton d'oracle : c'eſt d'un tel

Maître ; mais ce qu'il y a de plus plaiſant

"A

A

" ,

encore, c'eſt de voir les bévues dans leſ- .

"
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quelles ces Meſſieurs tombent ſouvent. Rien

en effet n'eſt ſi fautif que cette connoiſſance ;

car non-ſeulement il y a eu des Peintres qui

avoient le talent de copier les ouvrages d'au

tres Maîtres avec une telle perfection, quc

les Auteurs même méconnoiſſoient leurs ori

ginaux , mais encore beaucoup d'Artiſtes ſe

ſont plû quelquefois à changer leur manière,

à imiter le faire d'un autre, au point qu'il

n'etoit plus poſſible de les reconnoître. D'au

tres, en retouchant les ouvrages de leurs

Élèves, leur ont donné cette touche origi

nale, que les fins connoiſſeurs croient ſi bien

reconnoître. Vous verrez à Gènes, dans le

palais Durazzo, une copie du fameux tableau

de Paul Véronèze, repréſentant la Madeleine

aux pieds de Notre-Seigneur, qui eſt ſi ſem

blable à l'original, que le propriétaire de

l'un & de l'autre les a ſéparés, de peur de les

confondre, & refuſe de ſe défaire de la co

pie, quelque prix qu'on lui en offre, dans

la crainte qu'on ne lui diſpute un jour d'être

poſſeſſeur du véritable original. On connoit

deux Saint-Jean-Baptiſte de Raphaël, & trois

Vénus du Titien, tableaux tout ſemblables,
·

de la même beauté, & entre leſquels on ne

peut décider quel eſt l'original; chaque pro- .

priétaire dit : c'eſt le mien. Eh ! qu'importe,

dira-t'on, s'il eſt vrai qu'une copie ſoit tel

lement parfaite; que, comparée à l'original,

elle puiſſe en tout point être priſe pour lui ?
,!

Pourquoi donner tant de preférence à l'uu

ſur l'autre : Le mérite de l'original n'eſt plus

|

B vj
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alors qu'imaginaire. C'eſt aſſez vrai, & je

dirai plus : s'il étoit poſſible qu'une copie

fût ſupérieure à ſon original dans le moindre

des points, & égale dans tous les autres , je

donnerois ſans héſiter l'original pour avoir

la copie; & je crois que quiconque aimera

l'art pour l'art, la choſe pour la choſe, pen

ſera de même que moi, mais lorſqu'un Ama

teur achette au poids de l'or l'ouvrage vrai

ou ſuppoſe d'un grand Maître , l'amour

propre a ſouvent plus de part que toute au

tre choſe, au ſacrifice qu'il fait de ſon ar

gent. Il veut avoir un morceau unique, que "

erſonne ne poſsède que lui, & priſe plus

† qualité d'original que le mérite réel du

morceau ; auſſi tant que lui & les autres

| ſont dans la ferme opinion que ſon tableau

eſt original , il l'admire, s'enthouſiaſme,

' l'eſtime plus encore qu'il n'a coûté ; mais

que l'on vienne à découvrir le pareil, &

qu'après bien des diſcuſſions, des examens

- & des recherches, il ſoit décidé & prouvé que

celui que poſsède notre Amateur eſt la co

ie , ce morceau , ci-devant admirable, ne

§ plus ; on ne daigne plus le regarder, &

il perd abſolument tout ſon prix, quoique,

comme tableau, il ait toujours le même de

gré de perfection. Il eſt vrai que rien n'eſt

plus rare que de trouver une copie qui ne

ſoit pas ſenſiblement inférieure à ſon ori

ginal , & qui ne laiſſe point appercevoir |

cette différence entre la touche facile & libre |

de l'Artiſte inventeur & créateur, & celle |

4 .
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· de l'Artiſte imitateur & ſimpe copiſte. Néan

moins il faut un grand uſagc, beaucoup de

connoiſſance pour ſenrir & appercevoir

cette différence. Un Voyageur qui a paſié

douze ou quinze mois en Italie, a néceſ

ſairement acquis, à la fin de ſon voyage, une

certaine connoiſſance de la manière des dif

férentes Écoles, & même de quelques-uns

des principaux Maîtres. Il reconnoirra, par

exemple, aſſez facilement les ouvrages de

Raphaël & de ſon École. Paul Véronèze eſt

encore un de ceux dont il diſtinguera la tou

che & le coloris; mais qu'il ne porte pas

trop loin ſes prétentions, ſur tout s'il s'agit de

faire quelque acquiſition importante. Il faut

ſe méfier des Italiens ; les plus habiles ont

ſouvent été leur dupe, & ont payé bien

cher, pour originaux, ce qui n'étoit que des

cop1es. »

v A R I É T É S.

REMARQUEsſur les Inventeurs du 7° Livre,

Chap. 56 de Pline , & ſur la nouvelle

Traduction du même Auteur, par M. P.

de S. - - -

Os ne peut trop ſavoir de gré à Pline d'avoir

terminé ſon Hiſtoire de l'Homme par ce qui fait le

plus d'honneur à l'eſprit humain, c'eſt-à-dire, en

renfermant dans un tableau ſuccinct la maſſe des

découvertes qui ont été faites dans les Arts & les

Sciences, par ce petit nombre de génies rares qui
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ont paru dans tous les ſiècles, & que la nature ſem

ble avoir deſtiné. à étendre & à perfectionner nos

connoiſſances. Mais que de traditions vraies ou

% uſſes recueillies par ce grand homme ! En effet,

jetons un coup-d'œil ſur cette énumération rapide,

nous verrons que ce chapitre eſt un de ceux dans

leſquels Pline† contente de compiler ce qu'il avoit

ramaſſé dans ſes lectures, ſans ordre, ſans goût, en

un mot nulle critique dans les faits : il ſe contredit

pluſieurs fois lui-même dans cette énumération des

Arts créés par l'homme, & rapporte des choſes dont

il reconnoît la fauſſeté ailleurs. Ici Pline ne parle

point en ſon nom, & nc ſe rend garant de rien, &

c'eſt un des chapitres de ſon grand Ouvrage, où il

faut appliquer pour ſa gloire la formule qu'il emploie

ailleurs : Equidem plura tranſcribo quàm credo. J'a-

voue qu'en général il règne bien des contradictions

ſur l'époque & ſur les auteurs des premières inven

tions : cependant, malgré l'obſcurité & l'incertitude

qu'une tradition peu fidelle a répandues ſur cette ma

tière, on peut, avec quelque attention & le ſecours

de la critique, parvenir à démêler la vérité d'un

grand nombre de faits. Citons un exemple : Pline

dit, liv. 7, chap. 56, en répandant cette obſcu

1ité qui lui eſt ſi familière , que Prométhée (1)

inventa l'uſage de conſerver le feu dans la férule.

Ignem ...... adſervare in ferulâ, ( invenit ) Pro- -

metheus. Pline paroît avoir emprunté cela d'Héſiode,

qui, en parlant du feu que Prométhée vola dans le "

ciel, dit qu'il l'emporta dans une férule (2). C'eft à -

· quoi fait alluſion Martial, lorſqu'il fait dire aux :

4 - - - - :

(1) Voy. pour le temps où il vivoit, Mém. de l'Acad.

4. 3 1 , p. 1 6 ſ . * - -

·(2) Op. dies , v. s 1. Voy. auſſi Diod. l. s , p. 33 , , '

édit, de Rhodoman , 1 6 ° 4. & Hygin , fab. 144, " ' . '

|

}
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férules : Nous éclairons par les bienfaits de Promé

thée. Ciara , Promethei munere, ligna ſumus (3).

La découverte de la férule par M. Tournefort, va

nous mettre à portée d'entendre ces trois paſſages.

La tige de cette plante, ſelon ce Savant, eſt remplie

d'une eſpece de moële que le feu ne conſume que très

lentement , & les Matelots s'en ſervent pour tranſ

porter du feu d'une île dans une autre : cet uſage eſt

de la plus haute antiquité (4). J'obſerverai mainte

nant, que pour parvenir à entendre ce chapitre de

Pline, où il eſt beaucoup parlé des découvertes que

nous devons à la Grèce, c'eſt Homère qu'il faut

conſulter, & j'oſe aſſurer que c'eft le ſeul guide que

l'on doive ſuivre pour ce qui regarde les ſiècles hé

roïques, parce qu'il s'eſt particulièrement attaché à .

décrire les Arts. Enfin, ce grand Poëte eſt exact à

ne prêter aux temps dont il parle, que des connoiſ

ſances qu'il ſavoit leur appartenir. Par exemple, on

voit par ſes Poëmes que la ſcie n'étoit point connue

au temps de la guerre de Troye : ſans parler des

endroits où il auroit cu occaſion d'en parler, le vaiſ

ſeau qu'il fait bâtir à Ulyſſe dans l'ile de Calypſo, lui

prêtoit un beau champ pour parler de tous les outils

dont il pouvoit avoir connoiſſance (5); auſſi le mot

2pio,, qui en Grec ſignifie une ſcie, ne ſe trouve

point dans ce Poëte. Il n'eſt jamais non plus queſtion

dans l'Iliade de trompettes. Il en parle à la vérité ,

mais ce n'eft que comme comparaiſon (6), & c'eſt

pour cela qu'il ne donne point de trompettes aux

(s) Marr. l. 14 , épig. * o. . º

(4) Voyage du Levant, par Tournefort, t• 1 , p. 244,

24s , édit. in-4°. , , :

(s) roy. Odyſſ. l. s , v. 2 s4 & 24s , & c. .

, («) Iliad, l. ) * , v, z 1 v. Voy. auſſi Mém. de l'Acad,

t, 1 , P. 1 °4 , 1 ° s , &c. ， : . , " # : #
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Grecs ni aux Troyens. Cet inſtrument ne s'introduiſit

dans la armées Grecques qu'environ un ſiècle après

la deſtruction de Troye (7). Au reſte, cela ne doit

s'entendre que des peuples dont je viens de parler ,

uiſqu'il eſt parlé de la trompette dans Job & dans

Moïſe. Virgile n'a pas l'exactitude d'Homère;

car en parlant du pillage de Troye, il dit : Exoritur

clamorque virûm , clangorque tubarum. Il en manque

encore lorſqu'il met des tableaux dans le temple de

Carthage ; & Énée, ſelon ce Poëte, s'y reconnoît

parmi les Héros qui étoient peints. ... .. Animum

picturâ paſcit inani. Mais le contraire ſe prouve en

diſant qu'Homère ne met point de tableaux dans les

Palais qu'il s'eſt plu à décrire, quoiqu'il y mette des

ſtatues & d'autres ornemens. Pline, qui poſſédoit

bien la connoiſſance de l'antiquité,§ que l'art

de peindre n'étoit pas encore inventé au temps de la

guerre de Troye (8). Puiſque j'en ſuis à parler des

Arts inconnus dans ces ſiècles reculés, je remarquerai

auſſi que l'art de ferrer les chevaux n'étoit point connu

du temps du ſiége de Troye ; car aucun paſſage d'Ho

mère ne le donne à entendre; & Xénophon, dont il

nous reſte un traité ſur la manière de panſer & de

gouverner les chevaux, ne parle point de la ferrure.

Cependant quelques Savans (9) prétendent qu'Ho

mère en parle; & fondant leur opinion ſur les vers

152 & 153 du 1 1° liv. de l'Iliade, ce Poëte y dit,

ſelon eux, que les chevaux frappent la terre avec

leur airain. Mais s'ils euſſent fait attention aux vers

15o & 15 I, ils auroient trouvé que les Grecs met

(7) Voy. Suid. t. 2 , p. 3 6 o. .

(8) L. , , , ſect, º, p. * s2, édit. de 172 ,.

(9) Voy. Iliad. trad. de Mde Dacier, t. 2, p. 17 s .

n. 2 2 , édit. de 1 7 1 2, Montf, Antiq. Expl. rom, 4 ,

P. 7 9 , 8 o . -
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tent en fuite les Troyens en les frappant, dit le Poëte,

avec les armes d'airain qu'ils ont à la main (1o).

Nilant obſerve que cet uſage ne paroît avoir été

introduit qu'environ l'empire de Sévère, & Fabretti

aſſure qu'il n'en a découvert aucun veſtige ſur la

colonne de Trajan (1 1); le ſavant Abbé Winckel

mann confirme tout cela. Toutes ſes obſervations

peuvent ſervir à éclaircir le ch. 56 du 7° liv. de Pline.

Je vais me permettre quelques réflexions ſur la ver

fion & ſur les notes du 7e liv. ch. 56 de la nouvelle

édition & traduction de Pline, par M. P. de S. J'ob

ſerverai d'abord que ce Savant, dans ſes notes ſur

ce chapitre, prétend que la plupart des Inventeurs

dont parle Pline ſont tous des êtres factices & ſymbo

liques , & ſoutient cet étrange ſyſtéme, en allant

chercher dans les langues la connexion que les noms

des Inventeurs ont avec l'art qu'on leur fait inventer.

Mais j'ai déjà prouvé que ce paradoxe n'eſt nullement

admiſſible, & qu'il étoit démenti par l'hiſtoire & les

monumens qui nous reſtent de l'antiquité(12).J'ajou

terai ſeulement qu'on peut mettre hardiment cette

opinion au nombre de ces ſyſtêmes faits à plaiſir,

qui n'ont d'autre fondement que l'imagination de

l'Auteur qui les a enfantés. Pour ſa verſion, elle ne

m'a pas paru fort exacte, au moins dans le chapitre

dont il eſt ici queſtion. Voici comme il traduit le

paſſage ſuivant : Frenos & ſtrata equorum Pelethro

nium ( quidam inveniſſe dicunt. ) ce Péléthronius en

» ſeigna à brider & à ferrer les chevaux. » On ſait

· (1 o) Voy. la remarque du Scholiaſte ſur le vers 1 s 3

du 1 1* liv. de l'Iliad... édit. in 4°. Cantabrigia , 1 7 1 1.

Gog. tom. 4, p. 334, n. ( 1 ),

(1 1) Mém. de Trév. Janv 1 7 1 3 , p. 17 1.

(1 2) Voy. Journal des Savans, ann. 1 7 7 9 , mois de

Juillet, p. 5 ° 3 & ſuiv. & Journ. de Litt. 17 7 ». N°. t.
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auſſi bien que moi que le mot ſtrata ſignifie ſelle,

ou , pour parler plus exactement , couverture ,

houſſe, &c. qu'on met ſur les chevaux, parce que

la ſelle proprement dite & les étriers ont été inconnus

aux Grecs. Comme Péléthronius eſt peu connu, jé

dirois que Philargyre nous apprend que quelques

Auteurs diſoient que ce Péléthronius avoit été un

Roi des Lapithes. Alii Pelethronium Regem Lapi

tharem volunt (13). Hygin, qui fait auſſi mention

de ce Prince, dit la même choſe que Pline (14).Voici

comme il traduit encore le paſſage ſuivant : Catapul

tam Syro-Phœnicas , ( quidam inveniſſe dicunt )

balliſtam & fundam. AEneam tubam, Piſaum Tyr

rhenum. « La catapulte fut inventée par les Syro

» Phéniciens ; la balliſte & la fronde par AEnée; la

» trompette par Piſxus le Tyrrhénien. , AEneam

n'eſt point un nom propre, & ce mot eſt l'adjectif

de Tubam , & c'eſt ainſi que tous les Savans l'ont

entendu, parce que la pratique la plus ordinaire dans

l'antiquité étoit de faire les trompettes de cuivre,

métal qui rend un ſon très-perçant. (15). La balliſte

& la fronde ſont par conſéquent de l'invention des

Syriens ou des Phéniciens, & Pline en cela a ſuivi

la tradition de preſque toute l'antiquité (1 6). J'ob

ſerverai au ſujet de la fronde, que cette arme eſt

très-ancienne ; car il en eſt parlé dans Job & dans

Homère (17) : il eſt à remarquer qu'il n'en donne

(1 ;) Voy. la note de Philargyre ſur le 1 1 s* v, du

s* liv. des Georg. de Virg. p. 477, édit, War 1 « º » .

in-8 °. - - % -

(i4) Hygin.faº. 2 74 , lig. 6 & 7.

(1 ;) Voy. Virg. En, liv. 6, v. 1 6 r.

(1 6) Strab. l. 3 , p. 2 , r , Dict. des Antiq. Rom.

par Pitiſcus, tom, : 1 , p.244, a 4 r', 3 a 7 , * º *.

(• 7) Iliad. liv. 1 .
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jamais à ſes Héros. Je pourrois ajouter beaucoup

d'autres obſervations ſur la verſion & ſur les notes

de ce chapitre de Pline, de la traduction de M. P.

de S. mais ce que j'ai dit eſt ſuffiſant pour montrer

que ſon ſyſtême eſt très-propre à rendre obſcur ce

qui ne l'eſt déjà que trop, &† le flambeau de la

sritique n'a pas toujours éclairé ce Savant.

J'ai l'honneur d'être, Meſſieurs,

Votre très-humble & très-obéiſſant

ſerviteur, LE PRINcE le jeune,

attaché à la Bibliothèque du Roi.

S P E C T A C L E S.

AcADÉMIE RoYALE DE MUSIQUE.

Le Vendredi 24 du mois dernier , on a

donné pour la première fois, Écho &

Narciſſe , Opéra en trois Actes, paroles

de M. le Baron de ... , muſique de M. le

Chevalier Gluck. -

A l'Inſtant où nous écrivons cet article,

M. Gluck s'occupe des changemens que la

première repréſentation de cet Ouvrage lui

a fait juger néceſſaires. Nous attendrons

donc, pour entrer dans quelques détails,

que ces changemens aient eu† » & que

le Public en ait jugé. . - -

Tout le monde connoît la fable d'Écho

& Narciſſe ; M. le Baron de. .. l'a arrangée

à ſa manière. Nous rendrons inceſſamment

compte de ce Poëme, dans les nouvelles lit
téraires. • • * A - 1

\
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C O M É D I E I TA L I E N N E.

Drºus que nous avons promis un exa

men particulier des Bourgeois du Jour ,

M. le Chevalier de Rutlidge a refondu ſon

Ouvrage en quatre Actes.Avant d'en rendre

compte, nous reverrons cette Comédie, &

nous entretiendrons enſuite nos Lecteurs des

changemens plus ou moins heureux qu'on y

a faits. -

On nous aſſure à l'inſtant (26 Septembre)

que nous avons été malinformés, quand nous

avons dit dans notre dernière feuille que la

Comédie de M. de Rutlidge avoit été lue &

· refuſée par les Comédiens François. Nous

avons avancé ce fait ſur la foi de quelques

- Comédiens. Il eſt poſſible qu'on nous ait

trompés ſur cet objet, mais nous ne l'avons

certainement pas été ſur le tonaigre & injuſte

qui règne dans la Préface, non plus que ſur

la médiocrité de l'Ouvrage. -,

G R A V U R E S.

P1 x de la Ville & des Forts de Gibrahar & de

la Baye d'Agéſiras , avec projet d'attaque, dirigé

ſur la Ville & autour de ladite Baye, avec deux

Vaiſſeaux au centre pour marquer le danger de la

poſition , gravé avec beaucoup de ſoin & de netteté,

dédié à M le Prince de Montbarey , Miniſtre &

Secrétaire d'État au Département de la Guerre, par
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b.

M. Maugein , Ingénieur - Géographe. Se vend à

Paris, chez l'Auteur , rue des Francs-Bourgeois ,

porte S. Michel , maiſon de l'Arquebuſier ; & chez

les Sieurs Perrier & Verriers, au grand magaſin de

Géographie, à l'Hôtel de Soubiſe. Prix, 1 liv. 1 6 ſ.

Atlas moderne portatif, compoſé de vingt-huit

Cartes ſur toutes les parties du Globe terreſtre, nou

velle édition, augmentée de trois nouvelles Cartes

aſtronomiques, & d'une Introduction à la connoiſ

ſance de la Géographie; prix relié en carton 5 livres,

idem enluminé 6 liv. 1o ſols. -

L'accueil favorable que le Public a fait à cet Atlaspor

tatif,dont la première édition eſt entièrement épuiſée,

a encouragé ſes Éditeurs à le perfectionner.Comme il

eſt principalement deſtiné à la Jeuneſſe, ils ont cru de

voir l'enrichir d'une Introduction à la connoiſſance de

la Géographie, dans laquelle on trouvera l'explica

tion des principaux objets de cette Science. On s'étoit

borné, dans la première édition, à donner une

Sphère oblique, pour faciliter aux Élèves la con

noiſſance des différentes poſitions des cercles, & du

rapport qu'ils ont avec les parties du Globe terreſ

tre ; on y a ajouté la Sphère droite, la Sphère paral

lèle, la poſition des cercles, ſelon le ſyſ}ême de

Ptolomée & celui de Copernic, ainſi que#
ſentation du Globe céleſte en deux plans hémiſphères

coupés par l'écliptique. Pour accoutumer les jeunes

gens à l'eſprit d'analyſe, on leur préſente encore,

dans une planche nouvelle, la diviſion aſtronomi

que du Globe terreſtre, en cercles, zônes, climats,

degrés de longitude & de latitude. Les Cartes &

Planches ajoutées à cette nouvelle édition ſe vendent

ſéparément, en faveur de ceux qui ont acquis la

première.L'Ouvrage ſe vend à Paris, chez Laporte,

Libraire, rue des Noyers ; Fortin, Géographe, rue

de la Harpe ; & les principaux Libraires & Mar
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chands d'Eſtampes de France & des Pays étrangers.

On vend chez les mêmes l'Atlas Ccleſte de Flamſtéed,

cn 3 ° Cartes in-4°. approuvé par l'Académie Royale

des Sciences, & publié ſous ſon Privilége ; prix 9

liv. relié en carton, & 1o liv. en,veau. On y trouve

auſſi l'Atlas de M. Robert de Vaugondy ; prix 2 1

liv, relié en carton, & 14 liv. relié en veau. -

• !

M U S I Q U E. ...

R.eºr. de Pièces & d'Airs choiſis, avec ac

compagnement de Harpe , par François Pétrini.

· Œuvre XVI. N°. 9. Il paroîtra tous les mois un

cahier de huit planches, juſqu'à la concurrence de

douze cahiers, pour leſquels on ſouſcrit Le Prix de

la Souſcription eſt de 18 liv., & pour la Province,

24 liv. franc de port. Chaque Numéro ſe vendra

ſéparément 2 liv. 8 ſols. A Paris, chez l'Auteur, rue

Montmartre, vis-à-vis celle des Vieux Auguſtins, &

aux Adreſſes ordinaires de Muſique. -

La Tourterelle, Air de M. Malbrancq, avec ac- .

compagnement de Baſſe. A Paris, chez Mlle Girard,

Marchande de Muſique, rue du Roule , & aux

Adreſſes ordinaires de Muſique. -

Cinquième Recueil, compoſé d'Ariettes de Midas,

de l'Amant Jaloux , de Roland, d'Airs Italiens &

autres, avec accompagnement de Guittare, par M.

Corbelin, Élève de M. Patouart fils, pour ſervir de

ſuite à ſa méthode de Guittare. Prix, 4 liv. 16 ſols.

A Paris, chez l'Auteur, place S. Michel, & aux º

Adreſſes ordinaires de Mufique ; à Verſailles , chez

Blaiſot, au Cabinet Littéraire, rue Satori. L'Au

teur avertit qu'il ne ſera vendu aucun Exemplaire de -

cet Ouvrage qu'il ne l'ait ſigné. . · ' )

| Romance en Rondeau. avec les parties d'accom
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pagnement ſéparées, par M. Delaunay. Prix, 1 l. 1o ſ.

gravé par Mlle Touton, & ſe vend chez elle, Ab

baye S. Germain, la deuxième porte en entrant par

la rue du Colombier.

Troiſième Recueil d'Airs connus arrangés & variés

pour la Harpe, par M. H Pétrini. Prix, 7 liv. 4 ſ.

A Pa is, chez l'Auteur, rue du Jour S. Euſtache, à

l'Hôtel de Lambèſe, & aux adreſſes ordinaires de

muſique ; à Verſailles, chez Blaizot, au Cabinet

Littéraire, rue Satory.

A N N O N C E S LITT É R A I R E S.

ON vient de mettre en vente à l'Hôtel de Thou,

rue des Poitevins,

LeQuarante-unième Cahier des Oiſeaux enluminés,

in-fol. G. P. Prix, 24 liv. Idem. en petit pap. 15 liv.

Comme il ne reſte plus qu'un cahier à donner

pour terminer cette grande & précieuſe Collection,

ceux qui n'ont pas eu ſoin de ſe procurer les cahiers

à meſure qu'ils ont paru, courront riſque de ne pou- .

voir ſe completter s'ils tardent à le faire. "

Table Analytique & Raiſonnée des Matières con

tenues dans les trente - trois volumes de l'Ency

clopédie & du Supplément. Tome I. Prix, 27 liv.

bl. ou br., 3o liv. relié, Le Tome II paroîtra en

Décembre prochain. -

Les Tomes VII & VIII de l'Hiſtoire Naturelle .

des Oiſeaux in-12.bl. ou br, 6 liv., relié 7 liv. 4 ſ !

Lettre de M. R... Écuyer, au Lord Comte de D. ,

touchant le Traité de Commerce conclu entre la

France & les Etats Unis de l'Amérique. Prix ,
12 ſols br, -

. . < " : . ' ' '
* º -

-
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Recueil de Mémoires & d'Obſervations ſur la for

mation du Salpêtre, publiés par l'Académie des

Sciences. Vol. in-8°. A Peris, chez Baſtien, Libraire,

rue du Patit-Lyon.

Avis aux Gens de Guerre ſur leur Santé, par

· M. M..., Docteur-Régent de la Faculté de Paris.

Vol. in-8°. A Paris, chez le même Libraire. .

.. Œuvres Complettes de M. Paliſſot , nouvelle

Édition in-12.7 vol. A Paris, chez le même Li

braire. · · · · · · - i ,

: Les Viſions d'Ibraïm , Philoſophe Arabe, Eſſai

ſur la Nature de l'Ame, par M. Tiphaine de la

Roche, 2 vol, in-12. A Paris, chez Saugrin &

· Lamy, Libraires , Quai des Auguſtins. -

º Manuel des Religieuſes, par le P. Colomme,

' Barnabite. A Paris, chez l'Auteur. Vol. in-12. Prix,

· 1 liv. 1p ſols. . , : >ri .

| × T A B L E. , , ,

V#es récités ſur le Théâtre'Etrennes du Parnaſſe , 2 s

d'une Société Littéraire, 3; Manuel de l'Etranger qui

Hymne à Vénus, voyage en Italie ,- 5 . 3*,

- Le Roi, le Payſan & l'Her-Remarques du 7e Livre de

mite, Conte. 6| Pline, - 37

Le mort revenant, Nouvelle,8Académie Royale de Muſiq.43

· Enigme & Logogryphe , , 11 Comédie Italienne, 44

* Voyage en divers parties de Gravures , | ,º ib.

l'Europe , de# & de Muſique, . . 46,

l'Amérique, 13|Annonces Littéraires, 47

· Eloge de M. de Voltaire, 17l
—

A P P R O B A T I O N.

JºA , lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

· Mercure de France, pour le Samedi 2 Octobre.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris,

ce 1 Octobre 1779. DE SANCY.
^ . '
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SA M E D 1 9 OcT o B R E 1779.

PIÈCES FUGITIVES

E N V E R S E T E N P R O S E.

| V E R S

En l'honneur de M. ls Conce D'EsTAINcs.

P L E 1 N des vertus de ſes ancêtres,

Comptant ſur ſa valeur, n'attendant rien du ſort,

Al'honneur, au devoir ſoumis comme à ſes Maîtres,

Volant à la Victoire, & provoquant la mort 2

Il force les Anglois, dépouillés de leur gloire

Par ſes faits éclatans, ſi dignes de ſon nom,

A conſigner un jour dans leur tragique Hiſtoire ,

Qu'à bon droit de la France il porte l'Écuſſon *. -
• • .4 · ( Par M. le M. de C. )

* Un des Ancêtres de M. le Comte d'Eſtaing, pour

avoir ſauvé la vie à Philippe-Auguſte, acquit le droit,

pour lui & pour les ſiens, de porter les armes & la livrée

des Rois.

· Sam. 9 Očioº. 1779. C
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LE VoYAGEUR ET L'HABITANT DE FERNEY
- - 2

Dialogue ſur le Tombeau de M. de Voltaire,

• - - à Ferney. . - -

z L E V o Y A G E U R. s .

M o Nr R E z-M o 1 l'aſyle touchant
#

• 1 , - º,

Oû devoit repoſer la cendre de Voltaire. ' •

L " H A B I T A N T. - 2 .

Mon cœur s'émeut en approchant; . "
2 ſ ,

Sa tombe eſt ſous vos yeux.

• , L E V o Y A G E U R.

- j : Quoi ? ce lieu ſolitaire ! .

Quoi ? cet informe amas de cailloux entaſſés • º

| Devoit donc contenir fa dépouille mortelle !

4 ^ L' H A B I T A N T.

Sur cette pierre, hélas! tous les yeux empreſſés,

| Quand ſa mémoire eſt éternelle,

Auroient lû ſon nom, c'eſt aſſez. -

, s : L E - V o Y A G E U R. · •

-

· · · · ,

Comment le poſſeſſeur de ſa naiſſante ville,

| Lui rendant un honneur nouveau,

N'a-t'il pas de lauriers entouré cet aſyle ?

\

L ' H A : B 1 r A. N r. * ' ,

voltaire, des humains la gloire & le flambeau» .
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Méritoit les honneurs ſuprêmes ; " .

Et s'il étoit dans ce tombeau,

Les lauriers y croîtroient d'eux-mêmes.

, : , - ( Par M. le Marquis de V. ) ,

· L A J A M B E D E B o 1 s.

LE jeune Marquis de F.... vint me voir

hier matin; & auſſitôt que je lui eus dit que

je n'avois point d'engagement particulier

pour toute la journée, il voulut abſolument

que j'allaſſe dîner avec lui à ſa maiſon de

campagne, d'où nous pourrions être de re

tour à Paris pour l'heure du Spectacle.

Nous avions à peine fait une lieue, lorſ

que ſous l'ombrage d'un arbre, à quelque

diſtance du chemin , je vis de loin un jeune

homme de bonne mine, & en vieux uni

forme, qui étoit aſſis ſur l'herbe, & qui

s'amuſoit à jouer du violon. A meſure que

nous approchâmes, nous nous apperçûmes

qu'il avoit une jambe de bois, dont une par

tie étoit briſée en éclats à ſon côté.

· Que faites-vous-là, Soldat, lui dit le Mar

† Mon Officier, répondit le Soldat, je

uis en route pour mon village. Mais mon

auvre ami, reprit le Marquis, vous allez

être bien long-temps en chemin ſi vous

n'avez pas d'autre monture que celle-ci, en

montrant les morceaux de ſa jambe de bois.

J'attends mon équipage & toute ma ſuite,

Cij
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répliqua le ſoldat; & je ſuis bien trompé ſi

je ne les vois pas en ce moment deſcendre de

ce coteau. .. | . , . .

, Nous vîmes en effet une eſpèce de chariot

traîné par un cheval, dans lequel étoient

uue jeune femme & un payſan qui condui

ſoit la voiture. Dans l'intervalle du temp
qu'ils mirent pour arriver†
Soldat nous raconta qu'il avoit reçu en Corſe

un coup de feu, pour lequel on avoit été

obligé de lui couper la jambe; qu'avant de

partir pour cette malheureuſe expédition,

il avoir pris des engagemens avec une jeune

fille de† , que le mariage avoit

été remis jufqu'à ſon rétour; mais que lorſ

qu'il s'étoit préſenté avec ſa jambe de bois,

tous les parens de la fille s'étoient oppoſés à

leur union. La mère de ſa fiancée, qui étoit

la ſeule dont elle eut à dépendre, lorſqu'il

commença à lui faire la cour, avoit toujours

pris ſes intérêts, mais ellé étoit morte pen

dant qu'il étoit abſent. Quoi qu'il en ſoit, ſa

fidelle fiancée lui avoir conſtamment gardé

toutes ſes affections; elle l'avoit reçu avec

les plus vifs tranſports , & elle avoit con

ſenti à abandonner ſa famille pour le ſuivre

à Paris, d'où ils avoient réſolu de ſe rendre,

par la diligence, dans ſon village, où ſon

père vivoit encore. Ma jambe de bois ,

ajouta-t'il, vient de ſe caſſer en ce moment,

ce qui a obligé ma maîtreſſe de me quitter, :

& d'aller chercher un chiriot pour metranſ
porter au premier village, afin d'y faire rc- -
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nouveler ma jambe. C'eſt un malheur, mon

Officier, qui ſera bientôt réparé ; & voici

mon amie. -

- La jeune fille s'élança de loin hors du cha

riot, ſaiſit la main que ſon amant étendoit

vers elle, & lui dit, avec un ſourire plein

d'affection, qu'elle avoit trouvé un excel

lent Ouvrier qui s'étoit engagé à lui faire

une jambe à toute épreuve, qu'elle ſeroit

préte dès le lendemain, & qu'ils pourroient

reprendre leur voyage quand il lui plairoit.

Le Soldat reçut en amant paſſionné les renº

dres ſoins de ſa maîtreſſe. · " ,

. C'étoit une jeune fille qui paroiſſoit avoir

environ vingt ans ; elle étoit jolie, grande

& bien faite; ſes yeux & ſon maintien an

nonçoient le ſentiment & la vivacité.

· Vous devez être bien fatiguée, mon en

fant, lui dit le Marquis. On ne ſe fatigue

pas, Monſieur, quand on travaille pour ce

qu'on aime, répondit-elle. Le Soldat baiſa ſa

main d'un air tendre & galant. Vous voyez,

me dit le Marquis, que lorſqu'une femme a

donné ſa tendreſſe à un homme, ce n'eſt pas

une jambe de plus ou de moins qui peut

faire changer ſes ſentimens. Ce n'étoit pas

ſa jambe, dit Fanchon, qûi avoit fait im

preſſion ſur mon cœur. Si elle en avoit fait

un peu, dit le Marquis, vous n'auriez pas

été tout-à-fait unique dans votre façon de

penſer. Mais allons, continua-t'il en s'adreſ

ſant à moi, cette jeune fille eſt charmante,

ſon amant a l'air d'un brave garçon :

· · · · · C iij '
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ils n'ont que trois jambes entre eux, & nous

en avons quatre ; ſi vous n'êtes pas trop fa

tigué, nous les mettrons dans notre voiture,

& nous les ſuivrons à pied juſqu'au premier

† pour voir ce qu'on peut faire pour

d'auſſi tendres amans.Je n'ai jamais accepté

de propoſition avec plus de plaiſir. . "

Le Soldat commença à faire des difficultés

pour entrer dans la voiture. Montez, mon

rez mon ami, dit le Marquis, je ſuis Co

lonel, & votre devoir eſt d'obéir. Montez

ſans plus de façon. Votre maîtreſſe ſera à
votre côté. # • , ! -

Entrons, mon bon ami, dit la jeune fille,

puiſque ces Meſſieurs veulent abſolument
nous faire cet honneur. ! -- •

Une fille comme vous feroit honneur au

plus bel équipage de France, reprit le Mar

quis, & rien ne me flatteroit davantage que

d'avoir les moyens de vous rendre heureuſe.

Laiſſez-moi faire, mon Colonel, dit le Sol

dat. Je ſuis heureuſe comme une Reine, dit

Fanchon. La chaiſe partit. Le Marquis &

moi, nous ſuivîmes. -

· Lorſque nous arrivâmes à l'auberge où

nous avions dit au poſtillon d'arrêter, nous

trouvâmes le Soldat & Fanchon qui pleu

roient enſemble d'attendriſſement. Monami,

dis-je au Soldat , comment imaginez-vous

pouvoir vous ſoutenir, vous & votre fem

me : Monſieur, me répondit-il , celui qui

a imaginé pendant cinq ans de vivre de la

, paye d'un Soldat, ne peut guère être em
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barraſſé le reſte de ſa vie.Je joue aſſez bien

du violon, ajouta-t'il, & peut-être n'y a t'il

pas dans toute la France un village où il ſe

faſſe plus de noces que dans celui où nous

allons nous établir.Je ſuis bien sûr de n'y

manquer jamais d'emploi. r , , .

Pour moi, dit Fanchon, je ſais faire des

filets à cheveux & des bourſes de ſoie. De

plus, mon oncle a deux cent livres à moi

entre ſes mains ; & quoiqu'il ſoit beau

frère du Bailli & volontiers brutal, je lui

ferai tout payer juſqu'au dernier ſol. Et moi,

dit le Soldat, j'ai† francs dans ma

poche, ſans compter deux louis que je viens

de prêter à un pauvre Fermier pour le mettre

en état de payer ſes impoſitions, & qu'il me

rendra quand il pourra.

Vous voyez, Monſieur, me dit Fanchon,

que nous ne ſommes pas dans un état à

exciter la pitié. Eh mon bon ami, continua

t'elle, en jetant ſur ſon amant un regard

lein de tendreſſe, que faut-il de plus pour

être heureux ? Si nous ne le ſommes pas,

ma douce amie, répondit avec feu le Sol

dat, je ſerai bien à plaindre. Je n'ai jamais

·éprouvé une plus douce ſenſation. Les lar

mes rouloient dans les yeux du Marquis.

Tenez, ma chère enfant, dit-il en ſe tour

nant vers Fanchon, juſqu'à ce que vous puiſ

ſiez être payée de vos deux cent livres, &

u'on ait rendu à votre ami ſes deux louis,

§ le plaiſir d'accepter cette baga

telle, en mettant une bourſe de louis entre

Civ
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ſes mains. J'eſpère que vous continuerez

d'aimer votre mari & d'en être aimée. Faites

moi ſavoir de temps en temps comment

vont vos affaires, & de quelle manière je

pourrai vous ſervir. Ceci, ajouta-t'il, en dé

chirant le deſſus d'une lettre, ceci vous in

formera de ma demeure & de mon nom ;

mais ſi jamais vous me faites le plaiſir de me

vcnir voir à Paris, ne manquezjamais d'anne

ner votre mari avec vous; car je ne voudrois

mi vous eſtimer moins, ni vous aimer plus

que je ne le fais en ce moment. Venez me

voir quelquefois, mais amenez toujours avec

vous votre mari.Je ne craindrai jamais de

vous l'cnvoyer toute ſeule, dit le Soldat, &

elle vous verra ſans moi auſſi ſouvent que

cela lui fera plaiſir. - - - :

· Mon bon ami, dit Fanchon avec un ſou

rire, votre Sergent m'a dit que c'étoit pour

vous être un peu trop haſardé que vous

aviez perdu votre jambe. M. le Marquis n'eſt

que trop aimable. Je ſuivrai ſon avis à la

lettre ; & lorſque j'aurai l'honneur de le

voir, vous m'accompagnerez toujours.

· Que le ciel vous† tous deux , mes

bons amis, dit le Marquis; que celui qui

tentera d'interrompre votre bonheur, n'en

goûte plus un ſeul inſtant dans ſa vie.Je fais

mon affaire de vous trouver un emploi plus

lucratif que celui de votre violon.Vous pou

vez attendre ici qu'une voiture vienne vous

prendre pour vous amener à Paris. Mon

Valet-de-chambre aura ſoin de vous prépa
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rer un logement & de vous chercher le plus

habile Ouvrier qu'on puiſſe trouver en jam

bes de bois. Lorſque vous ſerez proprement

habillés, venez me voir. Adieu, mon brave

ami, aimez bien Fanchon. Adieu, Fanchon,

je ſerai ravi d'apprendre que vous aimez dans

deux ans Dubois comme vous l'aimez au

jourd'hui. A ces mots il prit Dubois par la

main, ſalua Fanchon, me fit monter bruſ

quement dans ſa voiture, & nous partimes

Comme un tfalt. · · . -

3 Pendant toute la route, il éclatoit à cha

que inſtant en éloges enthouſiaſtes de la

beauté de Fanchon. Ce qui me fit ſoupçon

ner qu'il avoit des vues ſur elle.

- J'étois aſſez inſtruit de ſa manière libre de

vivre & de penſer. Je venois de le voir ſur

le point de ſe marier à une femme, après

avoir, comme il le diſoit, arrangé toutes

choſes avec une autre ". · · , · · · · .

Pour ſatisfaire là-deſſus ma curioſité, je

le queſtionnai en badinant ſur ſes projets. -

" Non, mon ami, dit-il, je ne mettrai ja

mais Fanchon à l'épreuve. Quoique je la

trouve très-jolie, & de cette eſpèce de bcauté:

qui flatte le plus mon goût, je ſuis cepent

dant moins enchanté de ſes grâces que je ne

le ſuis de la conſtance de ſes ſentimens pour

l'honnête Dubois. En perdant ce charme,

elle perdroit à mes yeux ſa plus grande

* Nous rapporterons cette aventure dans le Mer

cure prochain. ' · · · · · · -- -

Cvv
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eauté.Si le ſort l'eûtcondamnée à vivreavec

un homme chagrin & jaloux, & qu'elle eût

cherché quelque conſolation à ſes diſgrâces,

le cas auroit peut-être été tout différent; mais

ſon cœur eſt reſté à ſon premier amant, qui

me paroît être un honnête homme, & qui,

j'en ſuis sûr , la rendra heureuſe. Si j'étois

diſpoſé à tenter ſa fidélité, mes épreuves ſe

roient probablement inutiles. Sa conſtance

qui a ſu réſiſter à l'abſence & à une balle de

mouſquet, ne ſeroit point vaincue par les

airs, le clinquant & le jargond'un petit maî

tre. J'ai plaiſir à croire qu'elle ne le ſeroit

as, & je ſuis déterminé à ne jamais en faire

§ -

Le Marquis ne m'a jamais paru ſi aimable

que dans ce moment.

Explication de PÉnigme & du Logogryphe
: , • • du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt la lettre L; celui

du Logogryphe eſt Pauvreté, où ſe trouvent

pavé , Paveur, ver, rat , pâté, yer à ſoie,

Pau , Pater & Avé. -
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É N I G M E.

T, N T ô r fleur & fruit, je décore

Les jardins émaillés de Flore ;

Tantôt de ma bouche d'airain

Je vomis le feu, le carnage,

Pour le malheur du genre-humain ;

Mais aujourd'hui, grâce au courage,

Aux exploits brillans d'un Héros,

Qui vogue ſur l'humide plage,

Et ſemble commander aux flots,

De nouveau ſoumiſe à la France,

Je fais l'entretien de Paris,

L'objet de ſa féjouiſſance,

Le chagrin de nos ennemis.

( ParMadame la Baronne de Potelle. )

L O G O G R Y P H E.

C o M M E le ſexe, on me trouve volage,

Et l'on m'en croit la véritable image.

Pour s'en venger, le beau ſexe à ſon tour à

Me compare à l'amant inconſtant en amour. -

Que je ſois en effet de tous deux le modèle,

Tâche de deviner comment mon tout s'appelle.

D'abord par mes habits, je ſurpaſſe en couleurs,

Comme en beauté, les plus brillantes fleurs.

Compté d'abord comme reptile, • • • • • -*-*

C vj
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Je deviens tout-à-coup d'eſpèce volatile. -* -

Sépare mes huit pieds, Lecteur, j'offre à tes yeux :

Une ville de France, un monſtre furieux,

Un inſtrument utile, une note en muſique,

Untimide animal, que l'on rend domeſtique,

L'aliment du Berger comme celui des Rois....

Adieu ; Zéphir m'appelle, & je cède à ſes lois.

| ( Par M. l'Abbé P. c. de St P. )

- º

NOU

| . .. • • •

VELLE
S LITTÉRAIRES.

- - - - . - r .
— - -

INDIcATIoN SoMMAIRE des Réglemens

& Lois de Son Alteſſe Royale l'Archiduc

Léopold, Grand-Duc de Toſcane , avec

des notes.A Bruxelles, chez Boubers. Avec

Approbation & Permiſſion, 1779, in-12.,

LA Toſcane préſente à l'Europe, depuis

quelques années, un ſpectacle nouveau pour

elle. Parmi les Princes que l'Hiſtoire a§
au rang des bons Rois, on en trouvera peu .

ſans doute qui, ſupérieurs à l'orgueil de§

rang & à l'amour de l'autorité, n'ayent ap- .

perçu dans leur place que les grands devoirs

qu'elle leur impoſoit , qui aient ſuivi dans

le Gouvernemcnt de leurs États, cette juſ

tice ſcrupuleuſe, qu'un particulier vertueux

met dans ſes engagemens; qui enfin n'ayent

pas cru qu'il y eût une autre morale pour les

Souverains qué pour les autres hommes,,à,
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moins qu'on ne ſupposât qu'elle dût être

encore plus ſévère. .. | | | . '

L'ouvrage que nous annonçons eſt le Re

cueil des Lois du Grand-Duc, & prouve que

l'eſquiſſe que nous venons de tracer peut

avoir ſon modèle. ... a. .. ;

On verra en le liſant, combien les anciens

Souverains, dont le nom eſt depuis tant de

ſiécles l'objet de l'admiration & du reſpect,

ſont loin d'avoir laiſſé de pareils monumens

de leurs vertus. Qu'on ne prenne point cette

obſervation pour une flatterie ; ce n'eſt pas

ici Léopold que nous louons, c'eſt ſon ſiécle

Et pourrions-nous croire qu'un Prince qui,,

depuis 12 ans, goûte le bonheur de faire la

félicité de ſon peuple, pût être flatté de

quelques éloges : La gloire peut éblouir

omme de génie, parce que ſentant ſa foi

bleſſe plus fortement peut-être que les hom,

mes ordinaires, l'aveu que les autres font de

ſes forces le raſſure & l'encourage ; mais

l'homme vertueux qui peut ſe rendre témoi

gnage du bien qu'il a fait, n'a pas beſoin

d'être loué. | --

· Un ouvrage comme celui ci eſt peu ſuſ

ceptible d'extrait. Nous nous bornerons à .

donner une idée des changemens qui , de

l'un des pays gouvernés par les plus mau

vaiſes Lois d'adminiſtration, en ont fait celui

où ces Lois ſont les meilleures.. . .

Ce tableau des bienfaits du Grand-Duc

intéreſſera ſans doute nos Lecteurs, & comme

hommes, & comme François. Le frère d'une
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Reine que nous chériſſons n'eſt point étran

ger à la France. -

, Il exiſtoit à Florence une foule d'impôts,

déſignés par des noms biſarres, dont la ſigni

fication - même étoit oubliée. Ces impôts

ont été remplacés par un impôt unique, dont,

la ſomme eſt fixe, & que chaque Canton,

formé en communauté,§ de la ma

nière qu'il lui plaît : on a ſeulement preſcrit

à ces communautés la condition que l'impôt

ne porteroit que ſur les immeubles, &

qu'aucune capitation, aucune taxe ne tom

beroit ſur les Artiſans ou ſur le Commerce.

Les corporations dans les Arts & Métiers

étoient établies en Toſcane; le Commerce

étoit ſoumis à une foule de gênes, les Priviléges

excluſifs avoient été multipliés à l'excès, &

tous ces petits objets étoient adminiſtrés par

une foule de petits Tribunaux qui s'arro

geoient le droit de faire les réglemens les plus

favorables à leur autorité ou à leur intérêt.

Ces abus ne ſubſiſtent plus.

L'Induſtrie eſt libre, le Commerce n'eſt

plus aſſujéti qu'à quelques droits d'entrée,

d'importation, d'exportation, levés ſous la

forme la plus ſimple, déjà réduits beaucoup,

que le Grand-Duc paroît ne laiſſer ſubfiſter

que parce qu'il n'a pu les ſupprimer tota

lement, & qu'il a eu ſoin de régler de ma

nière à faire le moins de mal qu'il eſt poſ

ſible à l'Induſtrie & au Commerce. En effet,

quoique tous ces établiſſemens ſoient vicieux

en eux-mêmes, ils peuvent l'être plus ou

Y

|

| |
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moins; des douanes ſur les frontières ſont

moins nuiſibles que les douanes intérieures ;

des droits d'entrée aux portes, le ſont moins

que des droits ſur les conſommations, levés

dans les maiſons mêmes des Citoyens. Les

droits d'importation nuiſent plus à l'In

duſtrie s'ils ſont impoſés ſur les matières pre

mières, & ceux d'exportation s'ils le ſont

ſur desmatières manufacturées. Enfin comme

les droits ſur l'exportation nuiſent à la quan

tité de la réproduction, ils font d'autant

moins de mal que les denrées qui y ſont ſou

miſes, ſont moins néceſſaires à la ſubſiſtance

ou au bien-être des Citoyens. Tels ſont les

principes que le Grand-Duc a ſuivis. -

A l'adminiſtration de tous ces Tribunaux,

il a ſubſtitué une adminiſtration municipale,

formée par les propriétaires de chaque Diſ

trict : Nobles, Roturiers , Eccléſiaſtiques,

tous y entrent ſans diſtinction, tous y ont

le même intérêt, parce que l'impôt porte

également ſur tous. -

Les'travaux publics étoient négligés; ces

Communautés en ont été chargées, & depuis

ce temps on a exécuté des travaux qui au

roient paru demander un ſiécle.

Le† la viande, & l'huile, qui, en Toſ

cane,tient lieu de beurre, ſont les plus grands

objets de la conſommation du pays. Des

Tribunaux chargés de ces trois objets mul

tiplioient les réglemens; le Grand-Duc a

laiſſé la liberté la plus entière, & a ordonné

de punir comme perturbateurs du repos
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public ceux qui treubleroient cette liberté.

Les droits de bannalité gênoient la liberté

du commerce des denrées néceſſaires, & en

hauſſoient le prix ; ces droits ont été ſup

primés : le gibier de certains cantons reſervés

pour le Souverain, ou pour desparticuliers»

nuiſoit à la culture ; la chaſſe a été rendue

abſolument libre. Le Grand-Duc a offert des

indemnités aux Seigneurs qui perdoient leur

chaſſe, aux propriétaires des bannalités ; ils

auroient rougi d'en demander à un Souve

rain qui s'étoit impoſé de plus grands ſacri

# aucun ne s'eſt préſenté. .. ,

ne légiſlation fort compliquée ſur les

forêts, n'avoit d'autre effet que d'empêcher

de planter des bois; le Grand-Duc a rendu

à chacun la diſpoſition la plus libre de cette

eſpèce de propriété. .. | .. | |

, Quel a été le fruit de cette légiſlation Les

productions de blé, de vin, de ſoie & d'huile

ont augmenté, les plantations ont été mul

tipliées (1), les impôts ont diminué; & cepen

dant les dettes de l'État ont été payées. Dans

la première famine du règne du Grand-Duc,

† les anciens principes, n'oſant agir

encore d'après ſes propres idées ; il dépenſa

beaucoup enapproviſionnemens, & il perdit
' - • • • - - # ! ... " . - - - - -

| (i) Le Grand-Duc a cru devoir, pendant queſ

ues années, demander des états de ces productions;,

mais il a ſenti combien cette connoiſſance lui étoit

# , & il a diſpenſé depuis ſes ſujcts de cette
Cº . - - • - - T - -- : • -7 : -- 4 : . : « . : 2 .
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près de cinq mille hommes par l'effet de la

diſette. D'autres diſettes ſont venues dans le

temps de la liberté; elle n'étoit pas entière

encore; il a pris ce moment pour l'étendre

davantage , & la diſette ne lui a coûté ni

argent ni ſujets. (1) -

Le nombre des crimes eſt diminué d'une

manière ſenſible ; au lieu de 2 1 hommes

condamnés aux galères, année moyenne, il

n'y en a plus qne 14 , au lieu de 17 hommes

exécutés à mort en 1c ans, il n'y en a eu que

2 en 13 ans ; mais le nombre des hommes

condamnés à de petites peines pour des dé

lits légers a augmenté: preuve évidente qu'il

y a moins de crimes & moins d'impunité.

On n'a négligé ni les réformes des lois

civiles, ni celle de la juriſprudence crimi

nelle; mais l'Auteur de l'ouvrage que nous

annonçons s'eſt peu étendu ſur cet objet.

Nous y voyons cependant des traces de cet

eſprit de juſtice & d'humanité qui a dicté

les autres Lois. On ne peut plus empriſonner

pour dettes que pour des ſommes au-deſſus

de trente livres (2 ; les débiteurs ſont en

(1) C'eſt par une Loi du 24 Août 1775 , que la

liberté entière du Commerce du blé, de la farine &

du pain a été établie ; les Communautés de Toſcane

en ont remercié le Grand-Duc par une médaille con

ſacrée Principi providentiſſimo , & portant pour

légende : Libertas frumentaria reſtituta : opes aucte.

(2) La Livre de France eſt à celle de Toſcane,

comme 7 à 6; ainſi 3o liv. valent 25 liv. 14 ſols

3 den., & 16 ſols valent 13 ſols s den.
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fermés, non dans une priſon, mais dans une

maiſon de ſûreté. Les priſonniers ont chacun

28 onces de pain par jour, quel qu'en ſoit le

prix, & 16 ſols pour leur dépenſe; c'eſt la

ſeule des dépenſes de ſontréſor que le Grand

Duc ait augmentée. -

2 La peine de la marque a été ſupprimée;

les petits délits ſont punis légèrement , mais

l'eſpèce du délit, le nom du coupable & la

peine reſtent affichés pendant un temps fixé

dans un lieu public. Ce genre de punition a

produit les plus heureux effets.

Il reſte en Toſcane encore quelques im

pôts, ſous la forme de priviléges excluſifs;

tels ſont les priviléges de vendre le fer, le

tabac & le ſel; ces priviléges étoient à fer

me, & le Souverain les a mis en régie, en

attendant qu'il puiſſe ſuivre entièrement ce

ue lui dictent ſes principes, ſa juſtice &

† amour pour ſes peuples; mais du moins

our les délits ſimples de contre-bande, toute

j§ pénale eſt ſupprimée, & cette ſuppreſ

ſion n'a point diminué la recette.

Tel eſt l'ouvrage qu'a accompli juſqu'ici

un Prince de 32 ans. Si un peuple abſolu

ment libre avoit été chargé de ſon bonheur,

s'il eût été éclairé, s'il n'eût accordé ſa con

fiance qu'à des hommes vertueux , en auſſi

peu de temps on n'eût pas fait mieux; &

c'eſt le plus grand éloge qu'on puiſſe donner

aux Lois d'un Prince abſolu. .. | | | . '

En parcourant cet ouvrage, on verra qu'il

reſte beaucoup à faire ; & que ſur pluſieurs

x

-
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objets, la légiſlation, relative à l'adminiſ

tration de la Toſcane, eſt encore en contra

diction avec les principes du Légiſlateur ;

mais elle s'en rapproche chaque année ,

chaque mois, chaque jour, pour ainſi dire.

Il reſte trois grands objets, la juriſpru

dence civile , la procédure criminelle, &

l'établiſſement d'une éducation publique; ſur

ces objets, il ne paroît encore que des Lois

douces, juſtes, où l'humanité eſt reſpectée;

mais on ne voit point, comme dans les Lois

d'adminiſtration, un ſyſtême général qui em

braſſe tout & qui règle tout d'après un petit

nombre de principes généraux. A la vérité,

aucune Nation n'en a donné encore l'exem

ple, mais l'Europe a droit de l'attendre du

Grand-Duc.

AUx MANES DE VoLTAIRE , par un

Citoyen de l'Univers. • · •

Nulli flebilior quàm mihi.

A Paris, chez Demonville, Imprimeur

Libraire de l'Académie Françoiſe , rue

S. Severin. -

•.

»

Nous nous permettrons une obſervation

ſur le titre de cette Pièce. Dans le ſens lit

téral, tout homme eſt Citoyen de l'Univers ;

& cette qualification, qui ne diſtingue per

ſonne, eſt dès-lors très-inutile. Dans un ſens

moins rigoureux, elle ſe prend quelquefois

en mauvaiſe part; on dit d'un aventurier er

rant ſur le globe, ſans lien qui l'attache à
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aucune patrie, qu'il eſt Citoyen du monde.

Ce même titre devient un éloge quand il

énonce, ou leſentiment philoſophique d'une

bienveillance univerſelle, ce vœu du bon

heur ſans diſtinétion de tous les hommes.

C'eſt ſans doute dans un de ces derniers ſens

que l'Auteur a entendu ſe l'attribuer ; mais

on ne voit pas ſur quoi il ſe fonde pour s'en

parer comnie d'un caractère diſtinctif, dans

un temps où cette cxpreſſion de l'amour du

† vrai ou affecté, eſt dans la

ouche de tout le monde, & ſemble être

devenue une formule d'uſage. L'Auteur au

roit-il cru avoir beſoin de ſecouer les pré

jugés de ſa Patrie pour rendre un juſte hom

mage à la mémoire d'un des plus grands

Hommes dont elle s'honore ? Cette idée

ſeroit envers la Nation une très-grande in

juſtice, contre laquelle nous oſerions récla

mer en qualité de Citoyens de la France.

Nous croyons plus ſimplement que cette

qualificatron eſt une ſuite de cette manie,

aujourd'hui trop repandue, de vouloir net

tre de§ par-tout, & juſques dans

les titres des ouvrages. Les grands Hommes

du ſiécle de Louis XIV dédaignoient cette

charlatanerie puérile. Ils s'occupoient de

bien penſer & de bien écrire, & ſe conten

toient de donner à leurs ouvrages un titre

qui en expliquât clairement l'objet. .. :

Nous ne voyons pas non plus pourquoi

M. Doigni du Ponceau ſemble s'attribuer ;

dans ſon épigraphe, un droit particulier de
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pleurer M. de Voltaire. Auroit-il oublié

qu'il y a des convenances Littéraires aux

quelles il n'eſt pas plus permis à un Auteur

de manquer, qu'à un homme du monde de

bleſſer les bienſéances ſociales? Qn n'auroit

pas été ſurpris de voir l'épigraphe † 4

choiſie, à la tête de l'écrit d'un Philoſophe,

lié d'une amitié longue & intime avec M. de

Voltaire, ou d'un Élève qu'il auroit pris

ſoin d'Inſtruire. C'eſt à M. d'Alembert ou à

M. de la Harpe qu'il eût pu être convenable

de dire : Nulli flebilior quàm mihi. Mais un

Écrivain qui n'eſtpoint connu pour avoir eu

des relations perſonnelles avec M. de Vol

taire , & qui peut-être n'a jamais vu ce

† Homme n'a pu, ſans manquer à une

orte de bienſéance, s'appliquer ce mot,

qui ne lui convient pas plus qu'à la foule de

ceux qui liſent & qui admirent les ouvrages

de ce Génie extraordinaire. (1)

(1) Veut-on voir un exemple de l'à-propos le plus

heureux en ce genre ? Le voici. Le Traducteur des

Géorgiques, que M. de Voltaire avoit déjà ſi agréa

blement ſurnommé Publius Virgilius de Lille , ſe

trouvoit à Ferney, oü il avoitſ§ témoigné à

M. de Voltaire ſon attachement pour un homme *

dont on apprit alors la diſgrâce. Le Philoſophe ap

liqua ſur le champ au Poëte, ce même paſſage de

l'Ode d'Horace à Virgile, ſur la mort de Quintilius :
Multis ille bonis flébilis occidit • ' ,

· Nulli flebilior quàm tibi, Virgili. .
| * On ſe rappelle l'Épître à un Homme. • "
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· Au reſte, il eſt temps de revenir à la Pièce

même ; & le morceau que nous allons citer .

fera juger , qu'avec de meilleurs principes :
de goût, rien n'empêchoit que l'Auteur ne •

devint un verſificateur pur & naturel. - :

Surpaſſe en imitant ; inſtruis : voilà tes droits. | :

Je n'ai point oublié le bonheur que je dois ? " :

Au Peintre ſi touchant de Phèdre & d'Athalie, - :

Au Peintre plus nerveux qui créa Cornélie ; | †

Mais lorſque de ton Art le preſtige nouveau - - :

Déploie à mes regards un plus vaſte tableau, ，

Oroſmane immolant Zaïre qui l'adore, -

Guſman aſſaſſiné pardonnant à Zamore, $

Mérope au déſeſpoir prête à frapper ſon fils, ſ

La mourante Idamé plus forte que Gengis, :

D'Électre dans les fers la vertueuſe audace,

Et l'ombre qu'elle implore & l'urne qu'elle embraſſe, :

• • • • • • • • • . ，

Ce Mahomet enfin, ſublime & crimincl, - 0

Qui trompe l'univers & fait mentir le ciel; - - ! •

Subjugué malgré moi, je ſens laTragédie,

Et plus attendriſſante, & plus approfondie, &c.

Ces vers ſont faciles, & ne ſont pas dé- l

nués d'une certaine grâce. Nous deſirerions ,

pouvoir donner le même éloge à tout le (
reſte de la Pièce; mais nous avouons que | #

l'Auteur ne nous paroît pas s'être aſſez dé- ' &

fendu de cette contagion trop générale, qui , #

ſemble avoir mis à la mode, le vague des - , #

idées, l'incorrection du ſtyle, l'incohérence s .
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des métaphores, le vuide des grands mots,

en un mot, ce ton fauſſement ſententieux

qui annonce la prétention de penſer, mais

qui en décèle encore mieux la malheureuſe

impuiſſance. Un autre défaut non moins

eſſentiel à éviter, & qui eſt encore celui de

† toutes les Pièces de Concours , c'eſt

e manque abſolu de plan & de marche.

Elles n'ont ni but, ni commencement, ni

milieu, ni fin. La règle de ſavoir bien ce que

l'on a à dire, règle qui ſe trouve renfermée

dans un vers thecnique de l'Ontologie ,

Quis , quid, ubi, quibus auxiliis , cur, quomodè

quandô,

ſemble n'avoir jamais été connue de nos

jeunes Auteurs. Il eſt vrai que l'art de ſavoir

ſe tracer un plan, & de ſuivre une marche
A » - - » •

sûre, eſt d'autant plus difficile, qu'il ſuppoſe

beaucoup de véritable eſprit, ce qui, comme

on ſait, eſt toujours très-rare.

v A R I É T É S.

LETTRE au Rédacteur de la partie Littéraire

du Mercure. '

U E penſez-vous, Monſieur, de la manière

dont on s'y eſt pris, dans la critique du Dithyrambe,

pour juſtifier l'Homme de Lettres qui, dans l'opinion

publique, paſſe pour en être l'Auteur ? Ne doit-il

pas être bien touché , bien reconnoiſſant d'une

pareille apologie ? Si cet ouvrage étoit de lui, il

auroit, ſans autre motifqu'une gloriole puérile, violé ,
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dit-on, une règle ſage & reſpectable, compromis ſon

Corps, attaqué le principe même d'une inſtitution

utile aux Lettres; & pour prouver qu'il n'a point

ce tort-là, on déchire l'ouvrage qui lui eſt attribué,

on ſe donne un faux air de croire qu'il eſt de la

main d'un jeune homme. , - -

Non, Monſieur, on ne le croit point, on ne veut .

pas le faire croire; on ſait bien que l'opinion eſt

fixée ſur cet objet. On a voulu en même-temps in

culper la perſonne & déprimer l'ouvrage, & pour

défendre l'un & l'autre, je prendrai, ſans aucun

détour, la critique dans ſon vrai ſens. - -

Le Dithyrambe, eſt-il l'ouvrage d'un homme qui

par ſa place, n'avoit pas le droit de diſputer un prix

deſtiné à exciter l'émulation, & à encourager les ta

lens des jeunes Poètes ? Je n'en ſais rien; mais je

ſuppoſe que cela ſoit, comme tout le monde le

penſe; & dans cette ſuppoſition, je vais réduire à ſa

juſte valeur ce tort réel ou prétendu, que l'on a pris
ſoin d'aggraver. • .

Je commence par convenir que s'il eſt arrivé

quelquefois † des Académiciens célèbres ſe ſoient

permis de diſputer incognito les prix de leur Acadé

mie (1), ils ont donné un mauvais exemple. Mais

(1) En 1695 , M. de Fontenelle, qui étoit de l'Académie

Françoiſe depuis quatre ans,. fit propoſer pour ſujet du

Prix d'Éloquence : Combien il eſt dangereux de ſuivre cer

taines voies qui paroiſſent sûres. Il fit le Diſcours qui rem

porta le Prix, & qu'il mit ſous le nom de ſon ami M.

Burnel. Ce Diſcours eſt un des meilleurs ouvrages de M.

de Fontenelle & des plus curieux à lire. L'Abbé Trubtet,

ami de Fontenelle, cite cette Ahecdote, & dit que Fon

tenelle lui en avoit fait l'aveu. Il ajoute que l'Abbé Hou

teville, qui fit pluſieurs années aprês la même faute, fut

ſéduit par l'exemple de Fontenelle. Il faut obſerver que

dans l'une & dans 1'autre circonſtance, l'Auteur ſuppoſé

reçut le Prix ; au lieu qu'ici l'Auteur anonyme du Dichy

rambe l'a refuſé Cela fait une différence, (Mém. ſur M. de

Fontenelle. Anuſt 17s», pag. 23 , 26 & 2ºz-) , ， , , • -

· , · - " , , ſi
\ - !

*
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ſi, pour l'éloge de M. de Voltaire, cet exemple a

été ſuivi, j'obſerverai du moins, que dans un cas ſi

privilégié, la faute n'eſt pas ſans excuſe.

En effet, Monſieur,§ ce qui eſt aſſez

vraiſemblable , que quelques admirateurs paſſionnés

de M. de Voltaire ſe ſoient adreſſés à un homme de

Lettres, connu par ſon dévoucment pour la gloire

de cet homme illuſtre, & qu'ils lui aycnt dit : » Il eſt

» intéreſſant que M. de Voltaire ſoit dignement

» loué ; il court riſque de ne pas l'être ; un éloge

» en vers, qui embraſſe toute l'étendue de ſon

» génie & de ſes travaux, qui le montre dans tout

» ſon jour, avec les traits qui le diſtinguent, peut

» difficilement être l'ouvrage d'une main novice; la

» vôtre eſt exercée dans l'art d'écrire, & d'écrire

» en vers; vous êtes plein de ce beau ſujet; vous

22 avez déjà loué tant de fois M. de Voltaire, &

» tout récemment encore avec un ſuccès ſi brillant !

» qui, mieux que vous, peut aſſurer à ſa mémoire

» l'honneur d'être dignement célébrée, dans le

» triomphe ſolennel que lui décerne l'Académie ?

» La règle s'y† mais M. de Voltaire eft

>2§ de la règle commune. Votre délicateſſe

» ne vous preſcrit que le déſintéreſſement. Si quel

» que autre fait mieux que vous, il aura le prix, &

» nous aurons de M. de Voltaire deux bons éloges

au lieu d'un : ſi vous êtes le ſeul qui l'ayez bien

» loué, vous ne ferez tort à perſonne; & en n'ac

s, ceptant pas le prix, vous montrerez évidemment

» la pureté de votre zèle : enfin, ſi quelque autre

» après vous mérite ce prix, vous le lui céderez,

, » & il lui reſtera encore aſſez de gloire. -

Je demande à préſent, Monſicur, ſi l'homme à

qui l'on auroit tenu ce langage, ne ſeroit pas bien

pardonnable de s'être laiſſé perſuader.

Je ſais bien qu'à ne conſulter qu'une prudence

réfléchie, l'Homme de Lettres à qui l'on propoſe

Sam. 9 Octob. 1779.

52
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d'expoſer : inſi a conduite aux interprétations de la

maligrité, refuſera de ſe compromettre; mais

l cnccuragen ent l'excite, ſi le zèle pour la mémoire

d'un grand hcmme dont il fut aimé, ſi ce zèle, porté

juſqu'à l'enthouſiaſme, le preſſe & le pouſſe au
| dcl des règles; s'il ſe trompe même en ne voyant

qu'un courage noble à s'expoſer ainſi, pour faire

· entendre , s'il lui eſt poſſible, le digne éloge

d'un grand homme, je vois dans ſa conduite tout

un autre motif qu'une gloriole puérile ; & la preuve

qu'on a ſenti combien les circonſtances affoibliſſoient

le tort qu'il pouvoit avoir, c'eſt que dans la ſéance

publique oü le Dithyrambe a été proclamé comme

ayant mérité le prix, ( perſonne alors ne doutant

plus qu'il ne fût de l'Homme de Lettres ſur qui tous

· les yeux ſe fixeient) il n'a pas excité† léger

murmure, & qu'il a été au contraire généralemeut

applaudi. - - - -

On pourra dire que l'Auteur eût mieux fait de

cº§ l'éloge & de le lire dans l'Aſſemblée,

ſans l'avoir mis au concours. Mais peut-être avoit-il

d'aſſez bonnes raiſons pour garder l'anonyme; une

expérience récente avoit pu lui en faire ſentir l'a-

| vantage ; & au cas qu'il fut reconnu, il lui impor

· toit de ſe prémunir du ſuffrage de l'Académie.

* Cétoit un bouclier qu'il vouloit oppoſer aux traits

de ſes ennemis, qui ne ſont pas en petit nombre ;

& quand il n'auroit eu aucune précaution à prendre
pcur lui-même, la gloire de M. de Voltaire étoit

intéreſſée à ce qu'il donnât le plus d'autorité qu'il lui

• ſeroit poſſible au témoignage qu'il lui rendoit L'é-

loge non couronné, n'étoit que l'hommage d'un

" Homme de Lettres ; l'éloge ſolennellement adopté

par l'Académie, étoit l'hommage du Corps Litté
raire ; & cette ſeule conſidération eſt aſſez forte

' pour juſtifier l'Auteur, quel qu'il ſoit, d'avoir mis

' l'ouvrage au concours. Un ſeul homme peut-être a
• *
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eu droit de s'en plaindre, c'eſt M. de Murville ;

& il a eu la modeſtie & l'honnêteté de ne s'en

plaindre pas. - »

| Il me reſte, Monſieur, à examiner ſi cet Ou

· vrage eſt auſſi peu digne d'un Écrivain diſlingué,

qu'on a voulu le faire entendre, & ſi l'，nalyſe qu'on

en a faite, cſt auſſi juſte qu'elle eſt ſévère. La cri

· tique a ſen utilité , mais la critique de la critique

peut bien auſſi avoir la ſienne : c'eſt pour le goût

un contre-poiſon plus néceſſaire aujourd'hui que

jamais. - -

Les bons Ouvrages ne ſont pas ceux cù l'on

· n'apperçoit ni incorrecticns ni négligences , mais
ceux où les beautés dominent, & cul'e et de l'enſem

ble fait oublier les fautes de détail. Il ne laiſſe pas

d'être utile de relever ces fautes échappées à l'atten

tion de l'Écrivain : le tort des Critiques eſt ſeulement

d'y attacher trop d'importance. Dans les uns, c'eſt

pédanterie ; dans les autres, mauvaiſe foi, malignité,

envie, fureur de déprimer des talens qu'ils n'ont

pas, ou des ſuccès qui les affligent.

Le Cenſeur anonyme du Dithyrambe s'eſt laiſſé

| aller à je ne ſais quel de ces mouvemens; mais ce

que je ſais bien, c'eſt qu'il règne dans ſa Critique

Mn ton de ſupériorité qui convient à peu d'Hommes

de Lettres, & un ton de dédain & de dénigre

ment qui ne convient à aucun. Il a ce tort même

quand ſa critique eſt juſte ; il l'a doublement quand

elle ne l'eſt pas, ce qui lui arrive ſouvent : c'eſt

même par là qu'il débute. |

L'Eloge de M. de Voltaire commence par le ta

bleau de ſon arrivée à Paris. Le concours, l'ivreſſe,

les vœux, les acclamations de tout un peuple ,

les mouvemens que ce ſpectacle excite dans l'ame

· du Poëte,, tout cela ne demande que des touches

rapides ; & pourvu que les images & les ſentimens

s'y ſuccèdent comme dans la Nature, que chaque

· D ij
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trait ſoit à ſa place, & qu'ils concourent tous à

l'effet de l'enſemble, l'accord en fait la liaiſon.

Or, c'eſt dans ce morceau, où le ſtyle coupé eſt ſi

naturel, & où les haiſons grammaticales ſeroient

ſi froides, c'eſt-là que le Cenſeur obſerve, comme

un défaut, que tous les vers ſont détachés & ſépa

rés par un ſens abſolu (il a voulu dire par un re

pos abſolu), ce qui n'eſt pas ; mais quand cela

ſeroit, chaque partie d'un tableau poëtique ne peut

elle pas être exprimée en un vers, & former un ſens

abſolu , ſans que le tableau qui les réunit, manque
d'enſemble & d'harmonie ? -

, L'Anonyme ajoute que ces vingt premiers vers

peuvent ſe déplacer,§ rien changer à l'effet to

tal; & moi, j'oſe aſſurer qu'il eſt,impoſſible d'en

tranſpoſer aucun ſans tomber dans une faute grave,

c'eſt-à-dire, ſans renverſer l'ordre naturel des idées,

ou ſans mettre le plus foible après le plus fort ,

ce qui eſt contraire à tous les principes.

Quel eſt donc te Vieillard, ce Mortel adoré ?
• *

, On ſent que ce Mortel, loin de rien ajouterà li
dée, affoiblit& ralentit le vers.

, On ſent au contraire que l'image d'une vieilleſſe

vénérable, & puis celle du culte rendu à un Mor

tel, méritent chacune de fixer l'attention, & quc

le vers ainſi réduit, |

Quel eſt ce Vieillard adoré ? . - • *,

n'auroit plus ni pompe ni force. 4 * ,

Sur lui tous les regards, tous les vœux ſeconfondent. #

Cette image eſt froide & commune. -

. Cette image n'eſt pas nouvelle; mais elle eſt vive,

& elle eſt à ſa place. . ，

Tous les vœux ſont encore là pour la meſure.

Les vœux de tout un peuple , réunis ſur un hommes

' -

v,
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ae valoient donc pas la peine qu'on en parlât ?

Voilà une cheville d'une nouvelle eſpèce.

J our, qui va couronner les deſtins les plus beaux !

Jour, fait pour payer ſeul un ſiècle de travaux !

On voit que l'Auteur n'a fait ces deux vers que

pour trouver deux rimes. -

Mais ſi chacun de ces deux vers préſente une idée

rande & diſtincte, il ſe trouvera que le Poëte les a

† pour exprimer deux grandes idées. Or, que le

jour du triomphe de Voltaire ait couronné une vie

illuſtre ; que ce jour ſeul, ce ſeul triomphe, eût été

· la digne récompenſe de ſo'xante ans de travaux ;

voilà deux vérités, dont chacune, à ce qui ne

ſemble, méritoit bien d'occuper une ligne dans ſon

éloge. - |

Un ſeul vers eût exprimé plus heureuſement toute

fon idée. - -

Jour, qui va couronner un ſiècle de travaux.

Le Critique me permettra de lui dire que dans la

véritable acception des mots, ce jour payoit les

travaux de Voltaire, & ne les couronnoit pas. Cou

ronner des travaux, c'eſt les terminer par un bel

ouvrage, ou par une action glorieuſe : la guerre

d'Eſpagne couronna les travaux de Céſar; la tragé

die d'Œdipe couronna les travaux de Sophocle. Dans

un autre ſens, les travaux de Voltaire avoient déjà

été couronnés par les plus éclatans ſuccès. Ce jour

couronnoit ſes deſtins, il mettoit le comble à ſa gloire;

& il étoit aſſez glorieux lui-même pour payer ſeul

ſoixante ans de travaux. Rien n'eſt plus clair, & rien

n'eſt plus juſte.

Pour critiquer des vers avec tant d'aſſurance, &

pour enſeigner à les faire , il faudroit d'abord étu

dier ſa langue, & puis ſe préſerver de l'eſprit de

chicane, qui eſt le plus grand ennemi du goût.
• · · · · · · -4 ° . 4 * • * ' ， . ' : D iij • ,

*.
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Où le Critique a-t-il donc vu qu'enivré nc peur

être pris abſolument au moral, & que, dans quel

que circonſtance qu'on l'empleie, un peuple enivré

fignifie un peuple ivre ? Qu'il ſache qu'au moins -

en poëſie, enivré eſt, dans tous les cas, parfaite

ment analogue à ivreſſe; c'eſt au ſens à décider ſi

c'eſt ivrejjè de vin, d'enthouſiaſme ou de joie; &

il en eſt de même d'enivré. -

Formant un même cri , mille voix ſe répondent.

Si les mille voix ſe répondent, elles ne ſe font

pas entendre à la fois ; elles ne forment donc pas

ll71 17 . 777 € C/ !. - - -

Un Cenſeur ſi difficile devroit ſavoir qu'un même

cri n'eſt pas toujours un cri firnultanée : il ſuffit qu'il

ſoit continu , & qu'il exprime une même choſe. Par

exemple, le Roi, depuis Paris juſqu'à Reims, n'a

entendu qu'un même cri, & l'on pouvoit dire alors

e cent mille voix , qui ſe répondoient par écho,

qu'elles formoient un mêine cri. ·

Tous, vous vous diſputez le droit de l'en couvrir. (de

lauriers) : - · ·

Dans ce vers, le Critique reprend tous, vous vous,

comme déplaiſant à l'oreille. A la rigueur il a ra ſon,

uoique tous ſe détache, & que l's qui ſe fait enten- -

§ à la fin de ce mot, en diſtingue le ſon de celui

de vous, dont l's ne s'entend pas. Le droit ne lui
ſemble pas le mot propre ; il a raiſon encore, mais !

ce ſcrupule eſt minutieux. -

, , , · · Savieilleſſe attendrie

Renait, &c. - -

Ici ſa remarque eſt plus ſolide : renaît ne dit pas ſe

ranime.

Du génie & du temps l'ouvrage ſe conſomme.

Qu'eſt-ce que l'Auteur a voulu dire ? Eſt-ce que
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le retour de Voltaire dans ſi Patrie, après trente ans

d 'aéſence, étoit l'ouvrage du génie & du temps ?

Le retour de Voltaire dans ſa Patrie n'étoit point

l'ouvrage du génie & du temps, & le Poëte n'en dit

pas un mot. Mais il vient de peindre, dans les vers

précédens, les honneurs que ſa Patrie lui accorde ;

& la juſtice rendue à ce Grand Homme, eſt l'ou

vrage du génie & du temps : du génie qui a forcé

l'admiration, &du temps qui a laſſé l'envie.

Tous les cœurs ſont heureux des honneurs d'un Grand

Homme.

T On ne peut pas dire les honneurs d'un grand Homme,

pour les honneurs que reçoit un Grand Homme.

Le Critique ne croit donc point qu'on puiſſe

dire mes honneurs, peur les honneurs que je repois ;

mais qu'il le demande à Racine : -

Je vois mes honneurs croître, & tomber mon crédit.

Or, ſi Agrippine peut dire mes honneurs, on peut

dire nufii les honneurs d'Agrippine.Ce que le Critique

ſernble avoir eu le plus à cceir en attaquant ce vers,

a été de faire ſentir qu'il étoit comm tn , maîs il n'y a

rien de moins commun, ni dans le ſait ni dans les ter

mes , qu'un peuple heureux des honneurs d'un Grand

Homine. Ce vers exprime la circonſtance la plus in

téreſſante du triomphe de Voltaire dans ſa patrie ;

il préſente un tableau touchant ; & il faut bien

qu'on en ait ſenti la vérité & la beau é, puiſqu'à la

Séance publique il a été tant applaudi. -

Après avoir cité ce morceau :

Il n'eſt plus!... Pre nds ton vol. agile Renommée !

Aux bouts de la tcrre alarmée,

Porte de tes cent voix le plus lugubre accent ; • * -

- Qu'on le répète en gémiſſant.

| Annonce un jour de deuil à tout Étre qui penſe ;

Et nous, quand Voltaire s'élance

D iv
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- t Vers l'Olympe des demi-Dieux,

Sºluons par nos chants ſes Mânes radieux.

Que la Nature entière, à ſa perte attentive,

· Les Beaux-Arts orphelins, l'Humanité plaintive,

• Lui conſacrent de longs adieux, -

4

· i,c Critique reprend ainſi : pendant qu'au bout de

la ceºe alarmée on gémira , on ſera en deuil, parce

| que Voltaire vient de mourir au milieu de nous,

l'Auteur veut que nous chantions, parce qu'il s'élance

vers l'Olymre des demi-Dieux.

Ainſi ces mois, ſaluer par des chants, ſont traduits

ar le mot chanter, qui préſente communément l'idée

de la joie; & au mºyen de ce traveſtiſſemen , 9n

tourne en ridicule un beau vers : rien de plis aiſé.

· Mais qui ne ſait pas qu'il y a des chants funèbres,

· des charits religieux ; & qu'en pleurant la perte d'un
rand homme, on peut§ par des chants de

#" -

· · · · ·
, · · · ,

Quel eſt, demande le Critique, cet Olympe desº

demi-Dieux ? · · · ， , , '- -

Lucain va le lui apprendre, , , ... .. t

Quà niger aſtriferis conneäitur axibus aër , · | ，

Semidei manes habitant, quos ignea virtus ， - |

Jnnocuos vite , patientes etheris imi -

JFecit, & xternos animas collegit in orbes.

- • "

Cette idée eſt, je crois, aſſez grande, aſſez poéti

«que , pour mériter d'être adoptée; mais comme on la

croyoit nouvelle, on l'a traitée avec mépris. **

Si avant de critiquer les ouvrages de Poéſie, on

étudioit les Poëtes, on ſe rempliroit de leurs idées,

on s'accoutumeroit à leur langue, on ne trouveroit

pas triviale l'épithète de radieux appliquée à des

mânes, on verroit que par ce ſeul mot, le Poëte fait

" l'office du Peintre ; on ne trouveroit pas oiſeux un

témiſtiche, où le Poëte repréſente laNature attentive
' •

•« º -

^

º
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à la mort d'un grand Homme; on ne demanderoit

† pourquoi de longs adieux ſont adreſſés à un

omme dontil eſt ſi naturel que les Beaux-Arts, les

Lettres, l'Humanité s'occupent long-temps encore

après ſa mort ; on ſentiroit le prix d'un mot qui re

préſente les nations ſuivant des yeux les mânes de

· Voltaire, & lui faiſant de longs adieux ; enfin l'on

n'oſeroit pas dire que le Poëte qui a fait ces beaux

vers , & ſur-tout celui ci 2

Annonce un jour de deuilà la terre alarmée,

ſemble n'avoir pas eu le ſentiment de ce qu'il ex

prime. · -- -

_ Le Critique a eu ſoin de mutiler le tableau ſui

vant, l'un des plus beaux de tout l'ouvrage.Com

mençons par le rétablir.

Les morts ſe ſont émus, & les ombres célèbres

| Ont paru s'ébranler ſous les marbres funèbres.

Sous ſa pierre ignorée Homère a treſſailli. , 's

Aux champs de Port-Royal Racine enſeveli,

A d'un nouveau murmure attriſté cette enceinte,

Aujourd'hui déſoléc, & qui jadis fut ſainte.

Du Capitole antique, où le Taſſe erre en vain,

Les rochers ont gémi, frappés d'un cri foudain.

Le laurier renaiſſant , à Virgile fidelle,

A courbé ſes rameaux ſur ſa tige immortelle.

Dans les caveaux ſacrés, dernier ſéjour des Rois, »

Un écho lamentable a retenti trois fois ; . * ;

Trois fois, ſous la noirceur des voûtes ſépulcrales,

S'élevant du milieu de ces tombes Royales, ' -

Une voix a redit dans ce morne ſéjour : .'

, Le Chantre de Henri vient de perdre le jour ! . !

Ce morceau, applaudi avec tant d'éclat à la Séance

· publique, n'arrache pas un ſeul éloge au Cenſeur

anonyme : il ne remarque dans ces vers que des

D y " .



82 "M E R CiU R E ,

images vagues & communes. C'eſt, dit-il, ce défaut

continu de préciſion dans les idées, qui rend tant

d'ouvrages en vers ſi vºgues , ſi vuides, ſi dépourvus
d'effet. Verſus inopes rerum. - - . r

· Quelie juſtice ! quelle bcnne-foi ! | •:

Il demande quelle eſt la différence des morts avec

les ombres célèbres ; comme ſi après cette idée géné

rale, les morts ſe ſont émus, il n'étoit pas dans l'ordre

naturel de particulariſer les cmbres célèbres. r

Il demande pourquoi le Poëte a mis ont paru

s'ébranler ; & cet adouciſſement dans l'expreſſion,

. lui ſemble déplacé dans un Poëme qui, ſelon lui,

n'eſt que du genre tempéré. . ·

· Il demande ce que c'eſt que ce nouveau murmttre

-- .

de Racine, comme s'il étcit bien difficile d'imaginer

poétiquement que l'ombre de Racine a pu former

déjà quelques murmures ; par exemple, lorſque Pott

Royal, ſon dernier aſyle, a été enſeveli ſous ſes

ruines : événement rappelé par ces mots, . »
· · · -, | Cette enreirte • -

Aujourd'hui déſolée , & qui jadis fut ſainte.

Il demande qu'eſt-ce qu'il y a d'étonnant à ce

lu'une demeure ſainte ſoit déſolée. S'il y avoit pro

§ aulieu de déſolée, cela fèroit un ſens, dit-il ;

comme ſi en déſolant un lieu ſaint, on ne le pra- .

fanoit pas !

Il demande pourquoi le Taſſe erre en vain autour .

du Capitole où il alloit être couronné quand il eſt

· mort; il ne s'apperçoit pas qu'il l'explique lui-même,

, & qu'il eſt très-naturel de ſe repréſenter l'ombre du

· Taſſe errant autour du Capitole, & redemandant la

couronne qui lui eſt éeharpée. Enfin il ne daigne
pas obſerver que quand toutes ces remarques ſi mi

nutieuſes auroient quelque fondement , l'idée gé

nérale de ce tableau & ſa compoſition n'en ſeroient pâs

· moins rcuvcs & grandes, & que les ſix derniers vers
* --
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· ( qu'il n'a point cités) ſont des plus beaux que l'on

ait faits dans notre langue.

Le morceau ſur le Poëme épique eſt le plus foible

de l'ouvrage, & le plus négligé ſans doute ; & teut

le monde l'a ſenti ; mais je demande à celui qui n'y

trouve aucune idée heureuſe , ſi ce n'eſt pas hcu et -

ſement ſaiſir un beau trait de louange pour M. de

Voltaire, que de dire, avec vérité, que la Hen

riade a rendu plus préſente encore & plus chère aux

François la mémoire de ſon Héros ?

Le Critique ne veut pas que Voltaire, ayant re

noncé aux vains preſtiges de la Ft3.e, Calliope , qui

eſt un perſonnage de la Fab'e, ſe laiſſe conduire p.iº

lui ſur les pas de la Vérité. Il a oublié que Voltaire,

dans ſon invocation, demande lui-même à la Vé :é

de permettre que la Fable ſuive ſes pas.

Sur tes pas aujourd'hui permets-lui de marcher,

Pour embellir tes traits, & non pour les cacher.

| Il demande encore (car c'eſt-là ſa manière favo

rite de critiquer) pourquoi la Muſe du Poëme hé

roïque eſt une Déeſſe fière & hautaine ?

. Mais je lui demande à mon tour ſi la Muſe qui

a créé les Dieux , & qui a chanté les plus hauts faits

des hommes, eſt une Muſe humble & timide ?

Couvrir une urne de lauriers, lui ſemble une ex

preſſion vague & pauvre. Parer une urne d'un laurier,

ſeroit , dit-il, une image plus juſte.

Mais une image ne manque de juſteſſe que par un

# défaut d'analogie dans les termes ou dans les idées ;

& une urne chargée d'un faiſceau de lauriers n'a rien

que de très-naturel. Le mot couvrir eſt le plus fort,

le mot parer eſt le plus foible ; voilà toute la diffé

· Tence.

.. Il'obſerve que le Poéte qui , juſques-là n'eſt pas

ſorti de ſa place, ( plaiſanterie vuide de ſens ) ſe
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trouve tout-à-coup conduit à la fois & tranſporté dans

le temple de la Tragédie. _ *

On voit bien qu'il auroit envie de tourner en ridi

cule un très-beau mouvement de l'imagination de

l'Auteur, & un endroit de l'ouvrage très-poétique &

très-animé. Mais lorſque S. Louis ( dans la Hen

riade ) conduit Henri IV au palais du Deſtin, il l'y

tranſporte; & c'eft ainſi qu'une Muſe conduit un

Poëte dans ſon temple. Ce qui ſeroit ridicule & bur

leſque, c'eſt qu'ils y allaſſent à pied. º

Le Poëte vient de parler d'un temple, & il ajoute,

Deux ſpectres ſont aſſis ſur ce lugubre ſeuil. | r

Il n'a pas encore parlé de ſeuil, obſerve le critique.

Il ne voit pas que l'idée de Temple amène cel'e

de ſeuil; & que dans le ſtyle animé, c'eſt le plus

petit intervale que puiſſe franchir la penſée.

Ce qui frappe le plus & le plus ſouvent dans cette

analyſe, c'eſt la froideur de l'imagination; & ſans

une imagination vive , comment peut-on juger les

Poëtes ? Le Critique met à la place une métaphyſique

ſubtile& bien ſouvent frivole à force d'être rafinée:par

exemple, il prétend que la pitié n'éprouve point d'alar

mes. Il falloit, dit-il, réſerver ce trait pour la ter

reur. Il vouloit donc que le Poëte eût mis les alar

mes ſur le front de§ C'eſt-là , ne lui dé

plaiſe, ce qui eût été auſſi ridicule que ſi on mettoit

le dépit ſur le front de la† , ou le ſcrupule ſur le

frort du remords ; & la raiſon en eſt ſenſible. Chaque

trait'de l'image doit ajouter à l'idée, & ce n'eſt point

par le plus foible, qu'on renchérit ſur le plus fort.Mais

les alarmes conviennent-elles à la pitié ? je le demande

aux cœurs ſenſibles. Et lorſqu'on voit un malheureux

ui attend un ſecours éloigné, ou qui n'ayant qu'un

† & foible appui, ſe voit périr, ſi cet appui lui

- manque, peut-on le plaindre, & ne pas éprouver les

plus vives émotions de l'eſpérance & de la crainte ? .
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· Ce ſont-là, Monſieur, les alarmes inſéparables de

la pitié, & c'eſt un trait délicat & juſte que le Poëte

a dû ajouter au caractère de cette paſſion.

Il n'eſt pas moins vrai que la pitié, telle qu'on

l'éprouve au théâtre,

Semble aimer ſa douleur & ſe plaire à ſes-larmes.

Le Critique prétend que ſe plaire à ſes larmes n'eſt

pas françois ; & il ſe trompe. On dit ſe plaire à

verſer des larmes. Aſſurément , ſe plaire dans ſa

douleur , & non à ſa douleur, tout cela eſt vrai.

Mais un Critique ſi délicat devroit ſavoir que ſe

plaire dans & ſe plaire à, s'employent tous deux

différemment; l'un avec les noms qui expriment une

ſituation, une manière d'être ; ainſi l'on dit ſe plaire

dans le repos, dans la ſolitude , dans le ſilence,

dans ſa mélancolie, dans ſes rêveries, dans ſa dou

Ieur : l'autre avcc les noms qui expriment une action,

une manière d'agir, ſe plaire à la promenade, à la

lecture, à la muſique, à la danſe, à ſa rêverie, à

ſes larmes. Je dis à ſa rêverie, après avoir dit dans

ſes réveries; & cela même fait ſentir mon idée :

car on ſe plaît dans ſes rêveries habituelles, & à

ſa réverie actuelle, qui eſt l'occupation du moment.

Tous ſes traits altérés annoncent là terreur.

Le Critique trouve que ces mots rapprochés, traits,

altérés, terreur, ſont durs à l'oreille ; & il a raiſon ;

mais c'eft lui-même qui les rapproche. L'altération

des traits ne caractériſe pas plus , dit-il, la terreur.

que la pitié; & aſſurément il a tort. | |

* Je vous demande pardon, Monſieur, ſi je m'ar

rête à des minuties ; mais cette analyſe en eſt

pleine. " . - - :

Le Poëte a défigné Corneille par ces vers :

. Le voilà ce Grand Homme -

Qui'porte ſur ſon front la · majeſté de Rome, , , , , ,

Des Héros dans ſes traits reſpire la grandeur. -

• 1 ,
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Le Critique trouve que c'eſt le peindre par des

traits bien communs & d'un ſtyle bien négligé. -

Le Poëte n'a pas voulu peindre Corneille, mais

le caractériſer par un trait ; & ſi ce trait, frappant

de reſſemblance, ne convient qu'à lui ſeul, qu'a-t-il

de ſi commun? Grand Homme & grandeur de Héros

ſont trop près l'un de l'autre ; c'eſt une négligence

Mais ces deux vers : -

I1 porte ſur ſon front la majeſté de Rôme,

Des Héros dans ſes traits reſpire la grandeur ,

ſont beaux en dépit du Critique : reſpire en poëfie

veut dire, ſe moitre vivante, & c'eſt ici la pre

mière fois qu'on a repris cette expreſſion ſi familière

à tous les Poëtes. . .

Tous ces eſprits divins que Melpomène aſſemble ,

Mortels devenus Dieux, qui jotiiſſent enſemble.

Je trouve, comme le Critique, une redondance de

ſtyle dans ces vers & dans les deux ſuivans ; mais

cette façon de critiquer des eſprits divins, qui ſont

des mortels, qui ſont devenus dieux , n'eſt qu'une

froide plaiſanterie ; & après ces eſprits divins, ce

développement d'idée, mortels devenus dieux, eſt

très-noble & très-naturel. - - -

· Le Critique ne veut pas que la Muſe Tragique

ait des ſautiens, ni que ces ſoutiens ſoient aſſis au

près d'elle : il ne veut pas qu'elle daigne entendre

les grands Poëtes qu'elle inſpire. Mais elle ne règne

ne par eux ; ils ſont les ſoutiens de ſa gloire ; &

† aura dit d'un homme qu'il eſt le ſoutien

d'un empire, je ne crois pas qu'il ſoit défendu de le

faire aſſeoir auprès du trône dont il eſt l'appui. Appui,

, ſoutien ſont de ces mots qui ont paſſé au moral

comme des termes ſimples, & qui n'exigent plus les

rapports de la métaphore - - -
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· Je le répéterois cent fois : ce Critique n'a jamais

eu aucune idée de la Poëſie. Voyons du moins ſi,

lorſqu'il s'agit de Phyſique, il eſt plus heureux :

Sur le char dn Soleil Newton prend ſon eſſor , .

Dans ſes plus purs rayons obſerve la lumière, 1 *

Cherche des élémens la ſubſtance première ,

Pèſe cet Univers dans l'eſpace emporté ;

Kival & confident de la Divinité,

Le monde qu'elle a fait, c'eſt lui qui le meſure. t

Qand on invoque la vérité, & qu'on parle du vrai

ſyſtême du monde, il ne faut pas faire voler Newton

ſur le char du ſoleil, parce que le ſoleil, qui eſt im

mobile dans ce ſyſtême, n'a plus de char.

Le ſoleil, dans les principes de Newton n'eſt

point immobile, & ne peut l'être : je ne laiſſe

pas d'avouer que cette image ſur le char du ſoleil cſt

trop étrangère au ſujet. -

Newton n'obſervoit pas la lumière dans les

rayons du ſoleil; il décomroſoit la lumière; & c'é-

toient les couleurs primºtives qu'il obſervoit dans les

rayons du ſoleil, qui font tous également purs. . *

Newton a décompoſé la lumière, comme le ſait

-quiconque a vu les expériences du priſme ; mais ne

pouvant pas dire en vers déeompoſer la lumière, on

a pris le mot le plus† & le plus voiſin de

l'idée : car pour décompoſer la lumière, il falloit

-l'obſerver, & dégager de leur mêlange les rayons

primitifs, dont chacun forme une couleur, & qui

ne ſont vraiment purs que lorſque le priſme les a
démêlés. - *- - , •

Il (Newton ) n'avoit garde de perdre ſon temps

•à chercher la ſubſtance primitive des corps. -

º J'ai pourtant oui-dire que Newton, à la fin .

de ſon Opttque, s'eſt occupé de la queſtion des

-élémens des corps, qu'il traite, à la vérité, en Phi.
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loſophe, c'eſt-à-dire en doutant ; & c'eſt peut-êtr

pour cela que le Poëte s'eſt ſervi du mot cherche.

Il ne ſongeoit pas davantage à peſer l'Univers.

Newton a déterminé les maſſes des planètes prin

cipales ; il a calculé les loix de la peſanteur; ce qui

s'appelle peſer l'Univers dans le langage des
Poëtes. •, , " -

On n'eſt pas le rival de la Divinité, pour

meſurer le monde qu'il a fait, pas plus qu'on ne ſe

roit le rival de Perrault pour avoir meſuré la colon

nade du Louvre.

Je ne ſuis pas ſurpris que le Critlque ait trouvé tro

hardie cette hyperbole poëtique, rival de la Divinité,

quoique Halley, un Aſtronome, ait dit, en parlant

de Newton :

Nec fas eſt propiùs mortali attingere divos. \

»Mais comment peut-on haſarder l'incroyable rap

prochement de l'ouvrage du plus grand Génie,

de celui d'un Arpenteur ? Comment un homme

· qui s'érige en Critique a-t-il pu comparer Newton,

meſurant la marche des corps céleſtes, & découvrant

le grand principe de la gravitation, à un Maçon

† meſure la colonnade du Louvre ? C'eſt peut

tre l'idée la plus étrange qu'ait jamais produit

l'eſprit de chicane & de dénigrement.

Après avoir ainſi épluché vers à vers, mot à

mot, les deux tiers de l'Ouvrage, & paſſé ſous ſi

ºlence le tableau des Tragédies de Voltaire, étalé

* dans le temple oü il eſt introduit (morceau de poë

ſie aſſez remarquable ), le Critique ſemble faire

grace au Poëte pour tout le reſte. .

Nous ne pouſſerons pas plus loin, dit-il, cette

Analyſe, parce qu'elle ne nous préſenteroit que les

mêmes fautes à relever.

Or, remarquez, s'il vous plaît, Monſieur, que
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ce qui lui reſtoit à examiner, ſe rédult à trois mor

ceaux, dont l'un, ſur les Poëſies légères, ne pré

ſente guère à la critique que quelques vers oü l'har

monie a été ſacrifiée à la préciſion ; & les deux au

tres, ſavoir, le ſuperbe morceau ſur l'Hiſtoire,& la

comparaiſon de la chaîne des montagnes de l'Amé

: rique avec l'étendue & la diverſité du génie de

Voltaire, ont été ſi univerſellement & ſi fort ap

† que le Critique n'a pu ſe diſpenſer d'en faire

e plus grand éloge,

• A quoi penſoit-il donc, en diſant que l'Analyſe
du§ de l'Ouvrage ne lui préſentoit que les mêmes

,fautes à relever ? Il ne vouloit, dans ce moment,

que déprimer les endroits mêmes qu'il n'examinoit

pas, comme font preſque tous les Critiques ; & il

en prenoit la formule. La réflexion l'a rendu plus

juſte, & nous devons lui en ſavoir gré. .

Il y avoit une critique§ à faire de cet

Ouvrage, comme de tous les bons Ouvrages; mais

il falloit, pour cela, une étude de la Poëſie, & ſur

zout une impartialité qui manque abſolument à l'Au

teur de cette Analyſe. Il a relevé avec juſteſſe quel

ques légères incorrections de ſtyle, quelques négli

† du côté de l'harmonie, quelques manques

e préciſion. Mais il n'a jeté aucune lumière ſur les

maſſes ni ſur l'enſemble de l'Ouvrage. Il cherche

le mal, & jamais il ne fait entrevoir le mieux. Il

· ne s'eſt attaché qu'à de petits détails; & dans ces

détails même, il a vu trouble, & cru appercevoir

• des taches qui n'y étoient pas. Enfin l'envie de

nuire la rendu mal-adroit; & l'on peut dire à ſa

· · louange qu'il ne ſait pas être méchant, . ::

4

' . " , t .

, , , ' ' ,

• • • ' , , , N

| , , -
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S P E C T A C L E S.

AcADÉMIE RoYALE DE MUsIQUE.

L E s changemens faits à l'Opéra d'Écho &

Narci(le , conſiſtent en très-peu de choſe.

On a ſupprimé quelques détails, une Scène

du ſecond Acte, & tranſpoſé quelques au- .

tres ; mais il n'en eſt rien réſulté d'avanta

geux pour l'ouvrage, en le regardant ſimple

ment comme compoſition muſicale.# ne

peut rien ôter à la réputation de M. Gluck,

il ne doit rien y ajouter. Le rôle d'Écho eſt

foible, monotone & denué de toute eſpèce

d'accent, même de celui qui tient à la dou

leur. Preſque tous les airs que chante Cynire

ont de l'agrement , mais ils ſont denues de

la véritable expreſſion dramatique , qui

juſqu'ici a été regardée comme la partie la

plus brillante du talent de M. Gluck. Nous en

exceptons celui de la ſixième Scène du ſecond

Acte, qui commence par ces mots : ſa voix

plaintive & gémiſſante. Narciſſe crie plus !

qu'il ne chante; il a toujours le même accent,

' & cet accent fatigue l'oreille ſans rien dire

à l'anme. Nous avons pourtant diſtingué dans

ce rôle le morceau , ô combats ! ô déſordre

extrême ! M. Gluck n'a peut-être rien fait

en ſituation qui ſoit ſupérieur à cet air, vrai
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ment digne d'un grand Maître. L'égarement,

le trouble, le remords, le deſeſpoir y ſont

peints de la manière la plus vraie & la plus

énergique. La partie des accompagnemens

eſt egale en beautés à la partie principale, &

le tout forme un enſemble fait pour émou

voir, & qui mérite les plus grands éloges

Pluſieurs airs, & deux chœurs du ſecond

Acte, ont rappelé à l'idée des Amateurs de

l'Opéra , d'autres morceaux déjà applaudis

dans les précedentes compoſitions de M.

Gluck. Le chœur qui termine le troi

ſième Acte eft d'une facture facile , harmo

nicuſe & bien entendue, & le chant en eſt

très-agréable. Tous les airs de ballet ſont

bien faits ; mais il y en a quelques uns qui

n'appartiennent point à l'Auteur d'Écho.

| Les perſonnages ſont repréſentés par

Mlles Beaumeſnil , Girardin, Joinville &

Gavaudan , & par MM. le Gros & Lainez.

Nous ne dirons rien du rôle d'Écho, qui

n'a ni chant ni action. Nous donnerons des

éloges à M. le Gros, pour la pureté de ſon

organe, ſon adreſſe & la délicateſſe de ſon

goût; & nous engagerons avec grand plaiſir

M. Lainez à cultiver & à étendre de§ en

plus le talent, l'ame & l'intelligence qu'il a

déployés de la manière la plus avantageuſe .

dans le rôle de Narciſſe. - ,

' Les ballets ont été fort applaudis ; ils ſont

de la compoſition de M. Noverre. L'exécu

tion en eſt parfaite. MM. Gardel l'aîné & le
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jeune, MM. Veſtris père & fils, M. Dau

berval ; Mlles Heinel , Dorlé, Guimard ,

Peſlin, Allard & Théodore y ont mérité les

ſuffrages que le Public eſt accoutumé d'ac

corder à leurs talens. : · · ·

Nous parlerons du Poëme dans le Mer

cure prochain , à l'article des Nouvelles
Littéraires. . • • , ,

Le Jeudi 3o Septembre, on a donné pour

la première fois Il Matrimonio peringanno,

ou le Mariage par ſupercherie,Opéra-Comi

que en deux Actes, del Signor Anfoſſi. .

Cet Ouvrage eſt la dernière compoſition

connue de ce Muſicien. Il a eu un très grand

ſuccès, &- ne peut qu'ajouter à l'idée que

les autres productions del Signor Anfoſſi

nous ont donnée de ſes talens. On y a re

marqué des traits, tant de chant que d'or

cheſtre, qui rappellent des motifs tirés des

Opéras de MM. Piccini & Paeſiello; ce

n'eſt pas la première fois qu'on lui fait ce

reproche, malheureuſement très fondé, &

auquel il devroit faire la plus ſérieuſe atten
tion. - -

LaPièce eſt digne de toutes celles quenous

connoiſſons dans ce genre, & peut-être mê

me eſt-elle plus indécente & plus blâmable

que toutes celles qui l'ont précédée. Flo

rindo veut épouſer Giannina , fille de

D. Fabrizio, qui ne veut point conſentir
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à la marier. Pour s'introduire auprès de ſa

Maîtreſſe, il ſe déguiſe en Medecin , en

Marchand de bijoux ; puis au dénouement,

il entre chez le père de ſon Amante en

contrefaiſant l'ivrogne : on veut le chaſſer,

il ne veut ſortir qu'a condition que Giannina

l'appellera ſon mari du conſentement de D.

§ Pour s'en défaire, on engage le

père à fe prêter à cette extravagance, &

quand Giannina a dit oui, le mariage des

deux Amans ſe trouve fait, & le vieil avare

finit par y donner ſon conſentement abſolu.

Tel eſt le Mariage par ſupercherie.

Quel que ſoit le mérite de la Muſique

d'un pareil Ouvrage , comment peut-on

acheter le plaiſir qu'elle donne, au prix du

bon ſens, de la décence & de la raiſon ?

· Qu'une Comédie ſoit tout uniment plate &

dénuée d'intérêt, nous en voyons un ſi grand

nombre, que nous ne devons pas être ſur

pris quand on nous en repréſente une de ce

genre , mais que ſur le théâtre de l'Acadé

mie Royale de Muſique on entende une con

ſultation où un prétendu Médecin articule

que le mal de la femme pour laquelle on

conſulte, eſt nella mcdia regione; un autre,

que ſon queſti effetti iſlerici, cela ſans doute

paroîtra inconcevable à tous ceux qui con

ſervent encore un reſte de délicateſſe.

| : *

| +
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· c o M É D I E F R A N ç o I S E.

LE Samedi 2 de cé mois , on a donné la

première repréſentation de Roſéide, Co

médie en vers & en cinq actes.

· Nous y avons trouvé des vers heureux",

des portraits bien faits , des détails char

mans. Nous en rendrons un compte plus

circonſtancié dans le prochain Mercure.

Les Rôles ſont repréſentés par MM. Brizard,

Molé, Monvel, Fleury, Dazincourt; & par

Mlles. Doligny, Fanier & Luzy. M. Monvel

a réuni & mérité de réunir le plus grand

nombre de ſuffrages.

· G R A V U R E S. -

S1xIE u E & Septième Livraiſon du Voyage Pit

toreſque d'Italie. Après avoir rendu compte des pre

| miers Cahiers de cette grande & magnifique Col

· lection, il nous ſuffira de dire qu'on la continue

· avec le même ſoin , que les livraiſons ſe ſuccèdent

avec la même exactitude, & que les ſujets nouveaux

, qu'elles préſentent, méritent d'intéreſſer de plus en

: plus la curioſité des Amateurs. º

•grec-v,e

e，
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, A N N O N C E S L ITT É R A I R E S.

Deross , rR E Iconologique, par M. de Prezel.

Édition revue & conſidéràblement augmentée. 2 vol.

in-12. A Paris, chez Hardoin, Libraire, rue des

Prêtres S. Germain-l'Auxerrois, vis-à-vis l'Egliſe.

, Numéros XIV & XV de l'Hiſtoire Univerſelle

des Hommes. A Paris, chez Clouſier, Imprimeur

| Libraire, rue S. Jacques ; & chez Couturier , Im

primeur-Libraire, rue S. Thomas du Louvre.

L'Hiſtoire de l'abolition de l Ordre des Templiers.

· in-12. A Paris, chez Belin, Libraire, rue Saint

Jacques.

Bibliothèque du Nord, ouvrage deſtiné à faire

connoître tout ce que le Nord & l'Allemagne pro

duiſent d'intéreſſant, d'agréable & d'utile dans tous

les genres de Sciences, de Littérature & d'Arts, par

la Société patriotique de Heſſe-Hombourg Tomes

X & XI, Octobre 1778. A Paris, chez Quillau,

· Imprimeur-Libraire, rue du Fouarre.

Voyage Pittoreſque des environs de Paris, par

M. D. Quatrième Édition, corrigée & augmentée,

in-12. Prix, 3 liv. 12 ſols. A Paris, chez Debure

l'aîné, Libraire, Quai des Auguſtins.

· , Lettre à M. le Marquis de **, ſur le plan des

Etudes Mathématiques convenables à la jeuneſſe,

par M. Dupain-Triel père, Géographe de Monſieur,

troiſième Édition in-8°. A Paris , chez l'Auteur,

Cloître Notre-Dame, & chez Cellot & Jombert,

rue Dauphine.

| Conches , Poëme au Roi. A Paris, chez Valade .

Imprimeur Libraire, rue des Noyers.
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La Conquête de l'Angleterre par Guillaume le

Bâtard, Poëme couronné à l'Académie de Rouen

en 1758 , par M. Lemeſle. A Paris, chez Baſtien,

Libraire, rue du Petit-Lion.

Lettres d'un Voyageur à Paris à ſon Ami Sir

Charles Lovers, demeurant à Londres, ſur les nou

velles Eſtampes de M. Greuze. A Paris, chez Har

douin , Libraire , rue des Prêtres Saint-Germain

l'Auxerrois.

La Rupture, Comédie en un Acte en vers, repré

ſentée par les Comédiens François en 1776 , par

Madame D... Seconde Edition. Prix , 1 liv. 4 ſols,

A Paris, chez la Veuve Ducheſne, Libraire, rue

, S. Jacques.

Eloges de Voltaire, Pièces qui ont concouru pour

le Prix de l'Académie Françoiſe. A Paris , chez

Demonville, Imprimeur-Libraire, rue S. Severin.

T A B L E.

V#as à M. le Comte d'Eſ lAux Mânes de Voltaire, 67

taing, 49|Lettre au Rédacteur de la par

Le Voyageur & l'Habitant | tie Littéraire du Mercure ,

de Ferney , Dialogue, 5o 71

La Jambe de Bois, 51|Académie Royale de Muſiq.9o

Enigme & Logogryphe, 59]Comédie Françoiſe, 94

Réglemens du Grand-Duc de| Gravures , ib.

Toſcane, 6olAnnonces Littéraires, 95

A P P R o B A T I o N.

J A , lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 9 Octobre.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

ce 8 Octobre 1 779. DE SANCY,
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. 'EN vERs ET EN PR os E. -

| -─ -T

º ' v E R s .

Svr le Mariage de M. le Marquis DAR... .

| | & de Mde de MoND....• · .

-

*.

:*-

| , C,Asross l'Hymen, chantons l'Amour,

º Mond. .. & Dar.... s'uniſſent en ce jour:

· Vainqueur d'une Hſleoù brilla ſon génie,

- Le front ceint de mille lauriers, -

Comblé des dons de Mars & de ceux d'Uranie,

| L'époux reçoit le prix de ſes travaux guerriers. -

· · · Ainſi, quand le grand cœur d'Alcide : -

， Eut détruit monſtres & brigands, ' . .

| omphale fit tomber ſa maſſue homicide ;

| Et des héros le modèle intrépide

Devint encor celui des plus tendres Amans.

º (Par M. Millin de la Broſè, capitaine º'Inf)

| Sam. 16 octob. 1779. E
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A Mlle DoLIGNI, en lui envoyant quelques

| Billets de Parterre, la première fois qu'on

joua Roſéide. - :

-

-- '.

AE G L É, voici quelques billets

Pour armer des mains bénévoles; -

Secours impuiſſans & frivoles,.

, Gages bien trompeurs du ſuccès !

Cette Hydre, aux quatre ou cinq cent têtes,

• * • -

Que de bout on entend rugir

Dans la caverne des tempêtes,

Rarement ſe laiſſe aſſervir,

Et nous vend bien cher nos conquêtes. .. .

Toujours malin & turbulent, , ..

Cet animal, aux mille oreilles,

Pour peu qu'on lui prête le flanc,

Siffle en faux-bourdon nos merveilles,

Ou par fois écoute en baillant -

Le pénible fruit de nos veilles; º

Car c'eſt-là ſon double talent.

Entre nous, moi, je m'en défie,

Et ne l'agace qu'en tremblant ;

Mais, par toi l'on a vu ſouvent

Sa rage inflexible adoucie: - · ' > .

Lorſqu'au charme du ſentiment, ' i

Onjoint la voix d'une Syrène, , ， . #

- Il s'y laiſſe prendre aiſément; : º )

, • ^

•i

. - - - i -- * °
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Il fait alors le chien couchant,

Flatte, careſſe & ſouffle à peine.

Toi, de ſes ſoins objet charmant, • .

Que cette gloire t'appartienne :

Le vaincre par enchantement,

C'eſt ton affaire, & non la mienne.

( Par M. Dorat. )

B I L L E T à M. le Comte de ScH.. L..,

Auteur d'une Épître de Ninon , & d'un

Éloge de M. de Voltaire. .

T, I, qui loin du Nord engourdi, .

Viens chez nous, maître en l'art de plaire,

Moiſſonner les fleurs du Midi,

Ou ſur le Pinde, ou dans Cythère ;

Toi, qui dans ta jeune ſaiſon,

Touches d'une main ſi légère

· Le luth du vieil Anacréon ; . |

Tes Roſes, dignes de Cyprine,

Dont elles ornent lesboudoirs 2

Ne naiſſent point, je l'imagine, # •

Bans le pays des renards noirs

Et de la martre Zibeline. -

Après avoir chanté Ninon, .

Qui cédant à la fantaiſie •

Fut libertine par raiſon,
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| Et trompoit parphiloſophie,

Tu peins d'un plus mâle crayon

De Ferney cet aimable Sage

Qui, s'oubliant en ſon bel âge,

Dans l'entretien un peu fripon

De l'enchantereſſe volage,

Y faiſoit ſon apprentiſſage

· De goût, de grâce & de bon ton.

· De ſon temps qu'on cite & qu'on aime,

, si le ciel t'eût fait exiſter,

- Elle t'eût fait l'honneur ſuprême

De te prendre & de te quitter,

Le Ruſſe, au tact plein de fineſſe,

Au ſtyle élégant & poli,

· Qui, grâce à ſa délicateſſe,

· compta Voltaire pour ami,

Auroit euNinon pour maîtreſſe.

- ( Par le même. )

RÉ P oN sE au Billet qui précède -

Vous teñez un pinceau charmant, -

Je n'ai qu'une broſſe groſſière ; - • • -**

Et vous courez dans la carrière

Où je ne marche qu'en bronchant; .

Je ne connois point les cabales,

J'applaudis aux Muſes Rivales,

J'applaudis à vos vers heureux,

Tºujºurs aimables, gracieux ; · · · · ..

*

. " :
:
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15e leur beauté l'ame eſt frappée,

La mienne a du moins des vertus ;

Et je vous retrace Atticus

Aimant & Céſar & Pompée,

TT T- -

L E T T R E de M. B. à Mde P.

LE traît que je vous ai raconté du Marquis.

de F..., dans ma dernière Lettre, a touché

votre cœur ; & l'intérêt que vous prenez à.

lui, a excité votre curioſité ſur cet endroit où,

je diſois que je venois de le voir ſur le point

de ſe marier à une femme, après avoir,

ſelon ſon expreſſion, arrangé toutes choſes

avec une autre. Vous exigez là-deſſus quel-,

ques détails. Je me fais un plaiſir de vous

les envoyer avec le même empreſſement que

vous me les demandez. -

Dès les premiers jours de notre connoiſ

ſance, le Marquis m'avoit appris qu'il faiſoit.

la cour à une jeune Demoiſelle de qualité,

pour répondre à l'impatience que † mère

avoit de lui voir former un établiſſément. Il

ne pouvoit, me dit-il, refuſer rien à ſa mère,

parce que c'étoit la meilleure enfant da monde.

D'ailleurs la jeune Demoiſelle étoit très-,

belle & très-aimable, & il l'aimoit comme

un fou. Toutes les diſpoſitions étoient déjà

/ faites, & il eſpéroit ſe voir bientôt l'homme

le plus heureux de la terre.

-
Eiij
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Il y a quelques jours qu'il paſſa chez moi.

Il avoit un air ſi gai, que j'imaginai qu'il

avoit quelques nouvelles agréables à m'ap

prendre. Vous me voyez au déſeſpoir, mon

cher ami , me dit-il , avec un grand éclat de

rire. Vous êtes, lui répondis-je, l'homme le

plus joyeux que j'aie vu dans cette ſituation.

Il m'apprit alors que le père de ſa maîtreſſe,

le vieux Marquis de P***, étoit allé voir ſa

mère , & qu'après mille excuſes & autant

de longues circonlocutions, il lui avoit fait

entendre qu'il étoit ſurvenu quelques inci

dens qui l'empêchoient de devenir jamais !

beau-père de ſon fils. Il la pria de lui expri

mer combien lui & ſa famille étoient déſeſ

érés d'un contre-temps qui les privoient de

l'honneur qu'ils s'étoient promis de cette al

liance. Sa mère avoit cherché inutilement à

découvrir ce qui avoit pu produire une alté

ration ſi ſoudaine. Le vieux Marquis s'étoit

contenté de l'aſſurer que les particularités en

ſeroient auſſi déſagréables que ſuperflues, &

il avoit pris congé d'elle dans les termes les

plus honnêtes & les plus affectueux que la

politeſſe Françoiſe pût lui fournir.

. F... me rapportatout cela d'un air ſi libre &

ſi ſatisfait, que je ne ſavois quel parti prendre

dans cette circonſtance. Mon cher Marquis ,

lui dis-je, je ſuis bien heureux de m'être

mépris , car je vous avouerai que je m'étois

mis dans la tête que vous étiez paſſionnément

amoureux de cette Demoiſelle. Auſſi aviez
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vous raiſon, mon ami, me répondit-il, je

l'aimois infiniment. Comment, repris-je,

infiniment ! & voilà tout le regret que vous ,

me témoignez de ſa perte ? Mais vous autres

Céladons, répliqua-t'il , vous avez des idées

ſi bizarres! aimer infiniment, cela veut dire

aimer comme on aime.Tout le mondes'aime !

ainſi quand on ne ſe hait pas.Mais je vous

conterai toute l'hiſtoire. :

Ma mère, ajouta-t'il, eſt une bonne enfant

que j'aime de tout mon cœur. Elle me répé

toit ſans ceſſe que ce mariage la rendroit

heureuſe.Tous mes oncles, tantes & couſins :

me diſoient continuellement la même choſe.

Il me revenoit de toutes parts que la De-,

moiſelle, ſon père & toute ſa famille deſi

roient cette alliance avec l'empreſſement le

plus flatteur. Ils me perſuaderont quelques ,

jours de me marier , penſois-je en moi

même, pourquoi pas auſſi bien aujourd'hui

qu'un autre jour ? Quelle raiſon aurois-je de

ne pas faire une choſe qui cauſera du plaiſir

à tant de gens, ſans me cauſer le moindre .

déplaiſir à moi-même ? Oh ! lui dis-je, ce

ſeroit être aſſurément d'un bien mauvais na

turel. Cependant il étoit heureux pour vous

que votre cœur fut abſolument libre , &.

que vous ne préféraſſiez à Mademoiſelle de

P*** aucune autre femme.Vous vous trom

pez , mon ami , me répondit-il, je préférois

pluſieurs autres femmes à Mademoiſelle de

P*** , & particulièrement une perſonne

" • • • · . E iv
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dont je ne vous dirai pas le nom, mais quer

j'aime, que j'aime... Comme on aime, lui

disje enl'interrompant. Non parbleu, ajouta

t'il avec chaleur, comme on n'aime pas, Bon

dieu, m'écriai-je alors, comment pouviez

vous donc penſer à en épouſer une autre ?

Cela n'empêchoit pas, dit le Marquis froi

dement; il ne m'étoit pas poſſible d'épouſer

celle que j'aimois davantage. Elle avoit pris ,

les devants, & avoit déjà ſubi la cérémonie ;

auſſi n'oppoſoit-elle aucune objection au

deſir que j'avois d'obliger ma mère & toute

mafamille dans cette bagatelle; car c'eſt bien,

après ma mère, la meilleure pâte de femme !

que je connoiſſe. - - - -

En effet, dis-je, il n'eſt point d'humeur

plus conciliante. Oh pour cela oui , mon :

cher, reprit-il, c'eſt la bonté même. Quoi

qu'il en ſoit, ce qui me ravit dans tout cela,

c'eſt que l'affaire ſe ſoit rompue ſans qu'il y'

ait de ma faute; & quoiqu'il ſoit poſſible

qu'elle ſe renoue quelque jour, j'aurai tou

jours tiré mon épingle du jeu, parce qu'un

mariage reculé eſt toujours autant de gagné

ſur le repentir. En diſant ces mots, il me

quitta bruſquement en chantant à haute voix

la chanſon du jour.

J'avois le plus vif deſir de connoître l'ob

jet ſingulier de ſa tendreſſe; j'allai le voir le

lendemain pour l'engager à me préſenter

chez elle. J'y penſois depuis long-temps,

me répondit-il; & il s'en offre aujourd'hui

une occaſion très-heureuſe. Le vieux Che

\

-
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valier de S**, que vous connoiſſez, nous

donne une fête à ſa maiſon de campagne, je

vous y invite en ſon nom, & nous allons

prendre Madame de M... pour ly conduire.

Il fit auſſi-tôt mettre ſes chevaux , nous

partimes.Je fus préſenté à Madame de M...,

dont je reçus un accueil très-gracieux ; & je

la connus dans un moment comme ſi j'avois

paſſe ma vie entière avec elle. N'attendez

pas que j'entreprenne le portrait achevé de

l'être le plus bizarre qui fut jamais. En voici

ſeulement quelques traits en paſſant.

Madame de M... a quelque eſprit, tant

ſoit peu de beauté, & beaucoup phus de

vivacité que de l'un & de l'autre. S'il y

avoit un quatrième degré de comparaiſon,

· je placerois ici ſa vanité. Elle rit à tout

ropos , & elle a raiſon ; car elle a la

ouche extrêmement jolie. Elle parle beau

coup, & d'un ton bruyant & déciſif, ce qui

n'eſt pas tout-à-fait ſi judicieux; car il s'en

f ut que fes penſees ſoienr auſſi brillantes

que ſes dents, & ſa voix auſſi mignarde que»

ſon ſourire. Elle eſt reçue par-tout avcc des

attentions & des reſpects, ce qu'elle doit à

ſon rang, elle eſt aimée & courtiſee de tous

les hommes, ce qu'elle doit à ſes charmes ;

elle n'eſt pointhaie par les femmes, ce qu'elle

doit à ſes foibleſſes. -

Comme elle paſſe dans le monde pour la

maîtreſſe de F..., afin de prévenir tout

foandale, elle le congédia au bout do quel

E v
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ques inſtans, & me retint pour l'accompa

gner chez le vieux Chevalier. -

Nous l'avions trouvée à ſa toilette en

conſultation avec un Officier Général &

deux Abbés ſur une nouvelle coëffure qu'elle

venoit d'imaginer. L'effet en étoit très-pi

quant ; & après des corrections légères, elle

reçut une approbation complette de tous

ces critiques. Ils déclarèrent que c'étoit une

découverte admirable, & luiprédirent qu'elle

alloit devenir la mode générale de tout Paris,

& qu'elle feroit un honneur infini à ſon

génie.

Elle ſe pavanoit devant ſon miroir avec

'un air d'enthouſiaſme. Allons, mes enfans,

allons à la gloire , s'écrioit-elle; & elle ſe

diſpoſoit à donner des ordres pour ſa voi

ture, lorſqu'un domeſtique entra, & lui dit

que Madame la Comteſſe avoit accepté ſon

invitation, & qu'elle auroit certainement

l'honneur de venir dîner avec elle.

, Je ne penſe pas qu'on puiſſe vous donner

une idée de l'altération ſubite que ce meſſage

produiſit dans tous les traits de Madame de

M... Si l'on fût venu l'informer de la mort

de ſon père ou de celle de ſon fils unique,

elle n'auroit pas reſſenti une plus vive émo

tion. Eſt-il poſſible , dit elle avec un accent

de déſeſpoir, qu'on puiſſe être ſi bête? Le

domeſtique fut rappelé ; & on le queſtionna

minutieuſement† le ſens de la réponſe

qu'il avoit rapportée de Madame la Com
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teſſe. Hélas! cette réponſe ne pouvoit être

plus claire ni plus préciſe. Madame la Com

teſſe devoit poſitivement venir diner ce

même jour. Nouvelles exclamations de la

part de Madame de M. ... Mais l'avez-vous

envoyée inviter pour aujourd'hui, lui dis-je ?

Sans doute, me répondit-elle.Je ne pouvois

· avec décence differer plus long-temps. Elle

eſt depuis Dimanche dernier à Paris. C'eſt

pourquoi je lui ai écrit le billet le plus poli

pour l'engager à me faire l'honneur de venir

aujourd'hui dîner avec moi. Et voyez, cette

horrible femme, avec une groſſièreté & une

ignorance de ſavoir vivre ſans exemple, elle

m'envoie dire qu'elle viendra.

Il eſt bien étrange, lui dis-je, qu'elle ſe

ſoit ſi prodigieuſement mépriſe ſur le ſens de

votre civilité. N'eſt-il pas vrai, me répondit

elle ? .... Elle eſt liée à la campagne avec

quelques-uns de mes parens. Au premier

inſtant qu'elle arriva ici, je courus me faire

écrire chez ſon portier. Elle vint le lende

| main me rendre ſa viſite. J'avois bien pris

mes précautions, & mon Suiſſe étoit prévenu

que je ſerois toujours dehors pour elle. Cela

eſt tout ſimple, & ſelon les règles. Cette

femme eſt plus âgée que moi de vingt ans,

& nous devons nous être inſupportables

l'une à l'autre. Elle auroit bien dû§ que

mon invitationn'étoit qu'une ſimple politeſſe,

& la même politeſſe devoit l'engager à m'en

voyer des excuſes pour ſon refus. De cette

manière nous aurions pu nous# l'une

vJ
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& l'autre, diner & ſouper enſemble, en un

mot vivre dans la plus douce union le reſte

de notre vie ; mais ce trait de groſſièreté

ronºpt deſormais toute liaiſon entre nous.

Allons, je n'y vois pas de remede. Il faut que

je faſle mon enfer aujourd'hui. Adieu ,

Monſicur, préſentez-bien mes regrets & mes

complimens au vieux Chevalier , & racon

tez-lui ma déſeſpérante aventure.

Après avoir fait à Madame de M. .. mon

compliment de condoléance ſur un malheur

qu'elle avoit ſi peu mérité, je pris congé

d'elle, & j'atteignis ſur la routé F., à qui je

fis part du triſte événement qui nous prive

roit pour aujourd'hui de Madame de M...

H ne me parut pas tout-à-fait auſſi accablé

de ce revers que l'étoit ſa maîtreſſe; mais il

me proteſta que la Comteſſe n'avoit accepté

Finvitation que par pure malice, parce qu'il

favoit qu'elle étoit inſtruite de la partie qui

devoit ſe faire chéz le Chevalier, & qu'elle

âvoit certainement ſaiſi cette oecaſon de

faire éndêver Madainede M... qu'elle haïffoit

à la mort. Sans cette deuceur , ajouta il,

ſoyez sûr que le diner auroit é é auſſi en- -

nuyeux pour la Comteſſe qu'il le ſera ponr

Madame de M. .. Je ne ſais trop ce que ces ，

deux bonnes amies imaginèrent peur paſſer

agréablement enſemble leur journée, ce que

je ſais, c'eſt que nous paſsâmes delicieuſe

ment la nôtre chez le Chevalier. Le Marquis

amuſa toute la compagnie par le récit de

Firºfbrtune de Madama de M..., & par fes
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conjectures ſur les plaiſirs du tête-à tête de,

ce couple d'amies. Il nous fit tout ce detail

avec tant de ſel & d'agrément, il exprima

ſes regrets douloureux avec une telle gaité,

qu'il ſe dédommagea en quelque ſorte, lui

& toute la compagnie, de l'abſence d'un

convive auſſi aimable que Madame de M. ..

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

- du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Grenade, fleur,

eſpèce de bombe & Iſle , celui du Logo

gryphe eſt Papillon, où ſe trouvent Lyon

(ville), lion (bête feroce), pilon , la (note),

ſapin , pain. - -

É N I G M E.

oIBLE, mince, & maigre femelle,

Je n'ai qu'un long & très-léger manteau,

Qui n'eſt ni de fil ni de peau.

J'aſſiſtai le Berger qui, ſur ſon chalumeau,

Célébra le premier la tendre paſtourelle.

Je porte de la barbe & n'ai point de mamelle.

A l'homme cependant je donne un ſuc laiteux,

Auquel ſuccède un mets ſolide & ſavoureux. , s

Mais c'eſt peu d'être ſa nourrice, -

La nuit je lui procure un tranquille ſommeil,

Le jour ſur moi ſon corps trouve un fiége propice,

Et par fois je le cache aux ardeurs du ſoleil.
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A bien des animaux qui ſont à ſon ſervice,

J'en rends un à peu-près pareil ;

Néanmoins pour ce bon office,

Le croira-t'on, cet homme ingrat

Me dépouille & m'arrache, & m'écrâſe & me bat.

L O G O G R Y P H E.

Aurºror habitant au ſéjour du tonnerre,

Souvent je deſcendois aux portes des enfers ;

Sans relâche aujourd'hui je parcours l'univers,

Et je vis enfermé dans le ſein de la terre.

Si tu veux me décompoſer,

Quoiqu'en deux ſens cela ne me convienne guère ;

Ami Lecteur, tu peux le faire.

Les ſept membres qui font ma corpulence entière,

Offriront à tes yeux cent prodiges nouveaux; .

Dabord le vaſte amas des eaux,

Et ce qui fait enfler une rivière ;

Puis l'éponge blanche & légère

Qui s'élève au-deſſus des flots ;

Celle qui de ton corps a formé la matière ;

Ce qui par fois nous rend à la lumière ;

Le fruit d'un arbre précieux,

Et le point où tout fruit vaut mieux ;

Une liqueur ſpiritueuſe ;

Une fauſſe lueur, ſouvent trop dangereuſe;

Ce que fait quatre fois un inſecte ſoyeux ;

Ce qui dans les temps fait époque ;
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Ce qu'eſt un mets avant que l'on le croque ;

Deux fois un des huit tons trouvés par l'Arétin ;

Cinq ou ſix mots du langage latin ;

Des Ducs & des Marquis ce qui ſoutient les armes,

Et pour tout homme a tant de charmes ;

Ce qui fait augmenter les troupes de nos Rois ;

Ce que les chiens font d'un cerf aux abois ; '

Ce que fait un homme qui danſe ;

Le fonds qui t'appartient; ce qui ſoutient nos toits

Et ferme nos Cités; enfin tout-à-la fois

Une plante odorante, une ville de France, !

Un chemin dans la ville où trottent les Bourgeois ;

Ce que fait de ſes pieds maint cheval que l'on panſe.

En voilà bien aſſez, je crois,

Pour exercer ta patience.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

DE LA PAssIoN DU JEU , depuis les

temps anciens juſqu'à nos jours , par

M. Duſaulx, de l'Académie Royale des

Inſcriptions & Belles-Lettres, &c. in-8°.

A Paris , chez Moutard , Imprimeur

Libraire, rue des Mathurins.

Lorsqu'us vice a rompu ſes digues, &

qu'il exerce impunément ſes ravages dans

toutes les claſſes de la ſociété; lorſque ceux

qui devroient s'armer contre lui, deviennent
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pour ainſi dire ſes apologiſtes & ſes com

plices, c'eſt alors que l'Homme de Lettres,

raſſemblant ſes forces & ſon courage, doit

combattre & Hétrir un ennemi , d'autant

plus dangereux qu'il eſt dejà par-tout ac

cueilli & par-tout honoré , il doit le pour

ſuivre dans tous ſes repaires, recueilhr &

les malheurs qu'il a cauſes & ceux dont il

nous menace , les expoſer à tous les yeux

dans des tableaux aſſez hideux pour inſ

pirer à ſes concitoyens un ſalutaire effroi,

ranimer le zèle des Magiſtrats & la ſageſſe du

Légiſlateur,Telle eſt l'entrepriſe que vient de

tenter un Écrivain, auſſi recommandable par

ſes mœurs & ſon patriotiſme, que par l'ener

gie mâle de ſon ſtyle ; & quel que ſoit l'aſ

cendant de la cupidité ſur nos ames, on ne

lira point ſon Livre ſans être indigné contre

cette multitudc de jeux de haſard, de jeux

e fi,iance, de jeux de conimerce, de jeux de

toute eſpèce qui nous aliiègent de toutes

parts, qu'on renouvelle chaque jour ſous

milie formes non moins ſeduiſantes que

meurtrières , & qui ſubſtituent dans nos

arnes la défiance, l'intérêt fordide , la noire

melancolie, à ce caractère de gaîté, de fran

chiſe & de nobleſſe qui diſtingua de tous .

temps ia Nation Françoiſe.

M. Duſaulx remonte à l'origine du jeu , il

Je ſuit dans tous les lieux , dans tous lcs

fiécles, le découvre chez les Sauvages & les

peuples barbares, comme au ſein des nations

civiliſees & corrompues ; mais il ne lui
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ſemble nuile part auſſi actif, auſli funeſte,

auſſi univerſellement étendu que parmi

nous. Accueilli d'abord par la Nobleſſe,

des Courtiſans avides & deſœuvres l'in

troduiſent auprès du Trône, il ſéduit nos

Rois & leur Famille : ſous François I, il

commence à régner à la Cour, s'y fortifie ſous

Henri II; l'exemple de Henri IV donne aux

joueurs une audace & une conſidération qui

propagent leur épidémie juſqu'au centre de

nos Provinces. Mazarin , pendant la mino

rité de Louis XIV , ſut aggraver le mal; le

jeu avec l'intrigue ſe trouvèrenc enfin natu

raliſés à la Cour: bientôt on vit des Seigneurs

François parcourir l'Italie, l'Eſpagne & l'An

gleterre, non pour y ſignaler, à l'exemple de

notre ancienne Chevalerie, leur bravoure

& leur loyauté, mais pour y exercer le vil

métier de joueurs & de Chevaliers d'induſtrie.

Sous ce règne d'adularion, de magnificence

& de calamités, s'établirent les premières lo--

teries; le règne ſuivant les fit pulluler à un:

excès inoui juſqu'alors; & la fréneſie du jeu,.

qui n'avoir jamais été qu'un vice de parti

culiers, devint tout-à-coup un vice du Gou

Verncment.† mot de jeu n'a

plus rien conſervé de ſa ſignification pri

mitive; c'eſt aujourd'hui un objer de ſpécu

lations profondes, une grande affaire d'État.

Le jeu eft à nos yeux une ſorte d'idole qui a

ſes temples, ſes prêtres, ſes adorateurs , ſes

jours de ſolennités ; on annonce ſes faveurs

au bruit des inſtrumens militaires ; on cou
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ronne de guirlandes les tableaux où ſont dé

poſés ſes oracles; on affiche de nouvelles

eſpérances dans nos rues & nos carrefours ,

ſes inſcriptions brillent de toutes parts; par

tout on entend retentir la voix de§ hérauts;

par-tout on rencontre de nouveaux pièges

tendus à la crédulité publique. , ,

' , M. Duſaulx cite un des premiers Arrêts

rendus par le Conſeil d'État, en faveur des

loteries, le préambule en eſt curieux, on y

fait parler ainſi le Mionarque : « Sa Majeſté

» ayant remarqué l'inclination naturelle de

» la plupart de ſes ſujets à mettre de l'ar

» gent aux loteries particulières.... Et deſi

» rant leur procurer un moyen agréable &

» commode de ſe faire un revenu sûr & con

» ſidérable pour le reſte de leur vie, &

» même d'enrichir leur famille, en donnant

» au haſard...., a jugé à propos d'établir à

» l'Hôtel-de-Villede Paris une Loterie Royale

» de dix millions, &c. » Voilà comme on

eſſayoit d'irriter la cupidité populaire dès le
commencement de ce ſiécle. •.

· Séduits par l'exemple, tous les ordres de

Citoyens veulent jquer & donner à jouer ;

on enſeigne les jeux à la jeuneſſe avant de

l'introduire dans le monde; & l'ignorance

de cette ſcience infernale eſt maintenant re

gardée comme un défaut eſſentiel d'éduca

tion. Auſſi n'admet-on dans la bonne com

agnie que des maîtres & des diſciples pour

# moins diſpoſes à payer au centuple les

tableaux & les fiches qu'on leur préſente,
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les bougies qui les éclairent, les valets qui les

ſervent, & les mets deſtinés à prolonger ce

honteux agiotage. Les amis & les familles ſe

raſſemblent , moins pour ſe voir & s'entre

tenir, que pour s'entre-diſputer l'or que cha

cun poſsède. L'inſenſé qui ſe laiſſe ruiner

ſans ſe plaindre , obtient le titre honorable

de beau joueur; on l'accueille, on le recher

che, on célèbre la nobleſſe de ſon ame ,

juſqu'à ce que, réduit à l'indigence , il eſt

forcé d'aller cacher ſa honte & ſon déſeſpoir

loin des barbares qui l'ont dépouillé.

· L'Auteur obſerve que la paſſion du jeu eſt

du petit nombre de celles que le temps n'af

foiblit point ; qu'au contraire elle ſe fortifie .

avec les années.Un vieux joueur ne préſente

en effet àl'imagination qu'un aſſemblage d'ac

tions bizarres & d'habitudes vicieuſes : plein

de ſa chimère, inſenſible à tout ce qui de

vroit l'intéreſſer; errant à travers le chaos .

des chances & du haſard, où l'eſprit cherche

en vain la lumière; ſans ceſſe en garde con

tre l'aſtuce & l'avidité de ſes adverſaires,

cherchant à ſurprendre leur ſecret, & à leur

dérober le coup dont il veut les accabler ;

ſuperſtitieux ſectateur de la fatalité, de la

fortune & du deſtin qu'il perſonnifie, qu'il

invoque & maudit tour-à-tour ; portant la

déraiſon juſqu'à ſuppoſer des vertus occul

tes aux inſtrumens du ſort, & une influence

particulière à tous les objets qui l'environ

nent, on le voit tantôt filerſes cartes d'une ,
- • .
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main tremblante, tantôt les faire lever par

des mains étrangères, tantôt n'oſer mettre.

au jeu qu'un argent d'emprunt, tantôt ſuſ

† mouvemens crainte d'uſèr le bon

heur: l'un vous dira qu'il eſt sûr de perdre

quand certaine perſonne eſt à côté de lui ; .

un autre, qu'il ne peut ſans danger, ouvrir

ſa tabptière pendant qu'on diſtribue les car

tes; un troiſième, fort ſenſé d'ailleurs, croit

queſon bonheur tient à une pièce de monnoie

qu'il conſerve précieuſement au fond de ſa

bourſe.

' Ces traits de folie & d'imbécillité n'exci

teroient que le rire ou la pitié, s'ils ne con--

duiſoient jamais leurs auteurs dans les gouf

fres de la misère ou du crime ; mais les Offi

ciers de Police & nos Greffes criminels at

teſtent que les filouteries, les vols, les aſſaſ

ſinars, les duels, les empoifonnemens, les,

ſuicides, les banqueroutes frauduleuſes tirent

leur principale† de la fureur du jeu.

M. Duſaulx a vu un de ces maniaques briſer

les tables de jeu, manger les cartes & avaler

une bougie ardente. On ſe rappelle qu'un au°

tre, à Naples, mordit avec tant de rage la

table où il venoit de perdre, que ſes dents la

pénétrèrent, & qu'il reſta mot ſur la place.

Tour récemment encore , un joueur mourut

au milieu d'une partie, & ſes adverſaires,

d'une voix unanime, réſolurent de le fouiller

& de ſe payer avant qu'on enlevât le cada

vre. Deux Anglois partis de Londres pour ſe

battre en duel en pays étranger, continuèrent

«
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'leur partie de jeu pendant la route : arrivés

· ſur le champ de bataille, ils gagèrent entre

eux que l'un tueroit l'autre , & trouvèrent

· même des ſpectateurs aſſez inhumains ,

· pour s'intéreſſer dans leur partie. Per

· ſonne n'ignore que durant la tenue de nos

· États Provinciaux, les joueurs ont une ſalle

• qu'on nomme l'Enfer, & qui, à tous égards,

eſt digne de ce nom : un Gentilhomme vou

lut y jouer juſqu'à ſon épée. A Moskou, à

· Pétersbourg, on joue non-ſeulement ſon or,

: ſes meubles, ſes terres, mais encore ceux

• qui les cultivent, enſorte que des familles

*entières paſſent ſucceſſivement à ſept ou huit

· maîtres en un ſeul jour. On aſſure qu'un

Vénitien joua ſa femme ; un Chinois ſa

: femme & ſes enfans & qu'ils les perdirent.

· Les Nègres de Juida ont le même§ Dans

· l'Inde on joue quelquefois juſqu'aux doigts

de la main; le perdant les coupe lui-même

: pour s'acquitter. Les Germains, ſuivant le

· témoignage de Tacite, ſe livroient à cette

· paſſion avec une telle frénéſie, qu'après avoir

tout perdu , ils ſe jouoient eux-mêmes en

· un ſeul coup ; alors le vaincu, quoique plus

jeune& plus fort, ſe laiſſoit garroter & ven- .

- dre aux étrangers. S. Ambroiſe-va plus loin :

les Huns , dit-il, après avoir mis au jeu

· leurs armes & tout ce qu'ils ont de plus

· cher, y expoſent leur vie, & ſe donnent la

mort pour s'acquitter eirvers le gagnant.

1 Cette ， fièvre eſt ſi ardente qu'elle tend ,

* même à ſe perpétuer ·gu-delà du tombeau :

-

!
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témoin ce joueur mourant, qui légua ſa peau

pour en couvrir un dammier, & ſes os pour

en faire des dez.

M. de Voltaire ſe plaiſoit à raconter l'anec

dote d'une joueuſe infirme & pauvre qu'il

avoit connue , elle s'étoit conſacrée au ſer

vice des pauvres joueurs ; elle leur faiſoit

du bouillon, pour l'unique plaiſir de les voir

jouer. - .

· Mâis il faut ſe rendre avec M. Duſaulx,

dans ces maiſons publiques, où les deux

ſexes réunis peuvent aſſouvir en liberté leur

cupidité dévorante; où le coucher du ſoleil &

celui du jour ſuivant les retrouvent encore

dans la même attitude. Là, dit l'Auteur, on

entend nommer des Marquis, des Comteſſes,

des Abbés , des Militaires, des Préſidens,

une foule de miſérables dont on eſt tropheu

reux d'ignorer l'exiſtence. * J'apperçus quel

» qu'un que l'on auroit pris pour un hon

» nête-homme, tourner autour d'un double

· » louis que l'on avoit par mégarde laiſſé

» tomber par terre. Qu'il eut de mal a faire

» ſon coup ! il y réuſſit cependant. J'en vis

» un autre qui déroboit furtivement quel

, » ques écus au Banquier; tandis que celui-ci

: » payoit on ramaſſoit.... Une femme étique

» qui ne parloit point, ou rarement, qui

» reſtoit toujours dans la même place, & ne

» ſe levoit pas même lorſqu'on avoit ſervi;

. » je demandai ce que c'étoit : ce ſpectre fé

» minin, me dit un homme d'un extérieur

» décent & d'une humeur enjouée, eſt l'une
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des plus ſingulières victimes qui ait jamais

exiſté dans les faſtes du jeu. Depuis trente

ans elle perd ſa rente viagère a meſure

qu'elle la touche, & ne ſubſiſte qu'avec

un peu de pain trempé dans du lait ; car

elle eſt fort honnête , & tout le monde

convient qu'elle a beaucoup d'eſprit. Elle

rougit d'être ici, mais elle mourroit ail

leurs. Comme elle eſt ſans crédit, la pau

vre fille ne jouera que dans trois mois,

c'eſt-à-dire, à la première echeance. ...

Monſieur, dis-je à cet homme , ſeriez

vous intéreſſé dans la banque? — Fi donc,

Monſieur, fi donc! je ſuis libre, & j'ai de

l'honneur ; ma folie à moi, c'eſt d'aimer

les jolies femmes, & de reconduire celles

qui perdent. Là-deſſus il me quitta pour

en aller conſoler une... Ce qui me ſem

bloit de plus étrange, c'étoit de voir rôder

autour des tables de vieux joueurs obérés

que l'on recevoit par grâce, ſoit en faveur

de leurs noms & de leur ancienne ſplen

deur, ſoit à cauſe de quelque marque de

diſtinction qui en impoſoit encore, mal

gré le délabrement de ceux qui les por

toient. J'étois frappé ſur-tout de les voir,

quoiqu'ils n'euſſent rien à prétendre,

s'agiter, ſe tourmenter autant dans l'at

tente de chaque déciſion, que s'il s'étoit en

core agi de défendre ou d'accroître leur

patrimoine. L'un d'eux me tirant à l'écart,

répondit à ma penſée : comme eux, je

jouois autrefois, me dit-il; maintenant
« !
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-» j'en ſuis réduit à regarder, car je ſuis joueur

» & le ſerai toujours. Les autres hommes,

» en comparaiſon des joueurs, me ſemblent

» en léthargie. N'ayant rien à riſquer ici, je

» n'y ſaurois gagner; mais j'y jouis à ma

32 II1a1l1Cſ€, >»

Quelle horrible jouiſſance ! ſe complaire

au milieu des fripons & des dupes ! nourrir

- ſon ame du§ des uns , & de la joie

, barbare des autres! paſſer ſa vie à contempler

. des malheureux ſuſpendus à la roue de la

-fortune, expoſés à ſes cruelles viciſlitudes,

, condamnés pour la plupart à finir leurs trop.

: longs jours, ou dans l'opprobre, ou dans les

: larmes & la misère !

' L'Auteur ajoute qu'il a ſouvent attendu

juſqu'au lever du ſoleil, le dénouement de ces

-drames terribles trop pleins de vérité , & que

: l'art eſt bien loin de pouvoir jamais imiter :

• tout y eſt affreux, & la figure, & les propos,

*& le ſilence, & les mouvemens des acteurs,

-& l'attention même des ſpectateurs. Mais

: tout cela n'eſt rien en comparaiſon des an

-goiſſes ſecrètes ; c'eſt dans le cœur que gronde

la tempête : « Deux joueurs manifeſtoient

. » leur rage , l'un par un morne ſilence,

, » l'autre par des imprécations redoublées.

-» Celui-ci, choqué du ſang-froid de ſon

-» voiſin , lui reproché d'endurer ſans ſe

-» plaindre des revers coup ſur coup multi

.» pliés : tiens, répond l'autre, regarde....

» Il s'étoit déchiré la poitrine, & lui en

-» montroit les lambeaux ſanglans. »

» Une
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dans les yeux, y chercher ſon époux, qui

jouoit depuis deux jours. Laiſſez-moi,

s'écria-t'il, laiſſez-moi encore un inſtant,

je vous reverrai peut-être... après-demain.

Le malheureux ! il arriva plus tôt qu'il ne

l'avoit promis. Sa femme étoit couchée,

tenant à la mamelle le dernier de ſes fils :

levez-vous , Madame , levez-vous; le lit

où vous êtes ne nous appartient plus. »

* Un autre père de famille, après avoir

perdu tranquillement , & même avec ſé

rénité, la moitié de ſa fortune, joua le

reſte, & le perdit ſans murmurer. On le

regarde , ſa figure ne change point, on

apperçoit ſeulement qu'elle devient im

mobile. Cet homme vivoit à ſon inſçu.

Deux ruiſſeaux de larmes s'échappèrent

de ſes yeux, & toujours ſans que ſes traits

en ſoient altérés; il ne parut d'abord que

ridicule.Je ne ſais quelle idée cette ſtatue

pleurante réveilla tout-à-coup dans l'ame

des ſpectateurs ; quoique joueurs, ils fini

rent tous par être ſaiſis de terreur & de

pitié, &c.

Après avoir expoſé les abus & les mal

heurs du jeu, M. Duſaulx propoſe différens

moyens d'y remédier, ſoit par l'éducation,

ſoit par de nouveaux réglemens, ſoit par

l'exemple du Monarque & de ſa Cour. Il

obſerve que le Roi de Pruſſe, le Roi de Sar

Sam. 16 Octob. 1779. F
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daigne *, les Républiques de Gènes & de

Veniſe ont deià fait d'heureuſes tentatives

pour extirper de leurs États les jeux de haſard

& la plupart des autres jeux publics; & que

la ville de Hambourg eſt parvenue à chaſſer

les joueurs de ſes murs. Avec du courage,

de l'intelligence & des intentions droites, il

ſeroit poſſible d'en purger inſenſiblement la

capitale & nos autres grandes villes ; celles

d'un ordre inférieur les imiteroient à la lon

gue, en adoptant des amuſemens plus hon

nêtes & moins dangereux, & le Royaume

ſe trouveroit enfin délivré du plus redou

table fléau des mœurs.

Tel eſt le but reſpectable que s'eſt pro

poſé M. Duſaulx; il avertit ſes Lecteurs qu'il

n'a rien cité que d'après de bons garans , il

certifie l'exačtitude de tout ce qu'il avance ,

en qualitéd'ačteur& de ſpectateur. º Si j'avois

2 # un Poëme, j'aurois tâché de l'embel

, lir par la fiction ; mais en écrivant ſur les

» mœurs, je reſpecte la vérité. Au reſte,

» j'ai montré à la jeuneſſe la route que j'ai

» ſuivie trop tard , mais enfin je l'ai ſuivie,

•s lorſque fatigué de mes erreurs, je compris

» qu'il étoit plus sûr & plus honnête d'aller

3

* A la fin de ſon Livre, M. Duſaulx rapporte une

Loi de l'Empereur actuel de la Chine, contre la fu

reur du jeu : c'eſt un des morceaux les plus intéreſ

ſans de l'Ouvrage , nous regrettons de ne pouvoir
le tranſcrire ici, à cauſe de ſa longueur.
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» au ſecours de mes compatriotes que de les

» depouiller. »

C'eſt au Public raiſonnable à juger de l'im

portance de ce Livre , il doit ſur-tout ſe dé

fier de l'opinion qu'en donnent les joucuts :

furieux de ce que l'Auteur a oſe révéler leurs

myſtères d'iniquites, & ne pouvant detruire

une multitude de faits & d'obſervations qui

doivent les flétrir à jamais, ils vont répétant

en tous lieux , que l'Ouvrage eſt denué d'in

térêt; qu'on n'y trouve ni plan, ni conduite,

· ni méthode, que les mêmes idees & les mêmes

objets y reparoiſſent à chaque page, & tou

jours en deſordre; qu'il n'y a nul accord en

tre les parties ni entre les chapitres, nul diſ

cernement dans le choix des citations; rien

de neuf, rien d'attachant dans la morale ;

que l'éloquence de l'Auteur eſt emphatique,

ſon ſtyle diffus, lourd , incorrect, iné

gal, ſans nobleſſe, ſans couleur & ſans vie;

en un mot, ils réuniſſent tous les lieux com

muns en uſage, pour décrier les bons comme

les mauvais Livres, L'Auteur devoit s'y at

tendre, mais il en ſera dedömmagé lorſqu'il

verra les pères de fa ille benir ſa mémoire,

& dépoſer ſon Livre entre les mains de leurs

enfans, comme un preſervatif contre le plus

redoutable écueil de la vie. M. Duſaulx

doit s'attendre encore à une autre eſpèce de

triomphe, il verra ſans doute le Gouverne

· ment commencer la réforme en cette partie.

Mais le deſordre des finances , le rétabliſſe

ment de la marine, les ſoins de la guerre

Fij
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exigent maintenant toute la ſollicitude du

Reſtaurateur des mœurs : cependant on peut

déjà preſſentir ſes deſſeins dans la liberté que

la cenſurea laiſſée à M. Duſaulx, car ſon Livre

eſt par-tout ſemé des réflexions les plus har

dies contre les loteries, contre les jeux pu

blics, contre tous les établiſſemens où l'on

voudroit ſubſtituer le haſard au travail & à

l'induſtrie, comme un moyen d'enrichir le

peuple.

S P E C T A C L E S.

c o M É D I E FRA N ç o I s E.

Le deux de ce mois, on repréſenta pour

la première fois ſur ce théâtre Roſeide,

Comédie en cinq Actes, en vers. Quelques

longueurs répandues dans le cours de la Pièce,

affoiblirent l'effet de cette repréſentation, &

le ſuccès de l'ouvrage fut balancé ; mais il ſe

décida complettement à la ſeconde & à la

troiſième. La fable de cette Comédie parut

d'abord compliquée & difficile à ſaiſir. Nous

allons la mettre ſous les yeux de nos Lec

, teurs , autant quenotre mémoire pourra nous

la rappeler.

^ Les Nelmours & les Volſimons ſont divi

ſés depuis long-temps par une haine hérédi

taire, irréconciliable, & fondée ſur les plus

forts motifs. Le fils unſque d'un Nelmour
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avoit été décapité ſur l'accuſation fauſſe d'un

Volſimon qui avoit ſuborné des témoins, &

donné à l'impoſture la plus noire, toutes les

apparences de la vérité : de-là cette guerre

jurée entre les deux familles. Cependant la

fille du Nelmour qui joue un rôle dans la

Pièce , avoit§ ſecrètement, pour ſe

ſouſtraire à la fureur de ſon père, un Volſi

mon, frère de celui que l'Auteur introduit

dans ſon action. Ce Volſimon, l'aîné de ſa

famille, eſt mort au ſervice, ſans rien réveler.

La fille de Nelmour que le chagrin conſume,

ſur le point d'expirer, avoue tout à Nelmour

ſon père, & lui confie le gage de ſon union

avec ſon plus mortel ennemi : ce gage eſt

Roſeïde, l'Héroïne de la Pièce. Nelmour ſe

croyant ſeul dépoſitaire du ſecret de ſa fille,

prend ſoin de l'enfance de Roſeïde, s'attache

à elle de plus en plus ; mais dominé par la

haine, il ne veut ſe déclarer que pour le bien

faiteur de celle qu'au fond de l'ame il aime

comme le père le plus tendre : ſituation

cruelle & neuvè au théâtre. Dès que Roſéide

a atteint un âge plus avancé, il la place chez

la Comteſſe d'Ermance, femme eſtimable,

à laquelle il confie en quelque ſorte l'éduca

tion de la jeune perſonne, qui ne paſſe que

pour ſa pupille. Cette Comteſſe, qui croit

appercevoir dans les autres les vertus qu'elle

a, eſt ſéduite par un certain Verville, eſprit

ſouplº délié, exercé aux manéges de l'intri

gue, º quelle il doit ſa fortune, ſes entours

& cette conſidération du moment, que l'ar

F iij
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tifice arrache quelqueſois lorſqu'on la diſpute

à la probite inal-adroite. Ce Verville s'eſt

empare de Nelmour au point que ce dernier

ſonge à lui faire épouſer Roſe de, qui aime

en ſecret Dolſe, jeune homme plein de can

deur, de droiture & de ſenſibilité. Dolſe a

pour an i Volfmon, ce qui le rend odieux à

Nelmour, dont le choix"fe décide en faveur

de Verville. - -

Tous les fils de cette action, quoique un

peu brouillés, comme nous en avons dejà

ait le reproche à l'Autèur, ſe démêlent pour

tant avec netteté & vraiſemblance dans le

cours de l'ouvrage. La mère de Roſe de, pré

voyant que ſa fille ne ſeroit jamais reconnue,

& que la haine de Nelmour le forceroit à la

déſavouer; la mère, dis-je, de Roſe de, traça

de ſa main mourante un billet, où le ſorr de

ſa fille eſt dévo.le, & le remit avant d ex

pirer à un vieux & fidèle ſerviteur de Nel

mour. Cet homme interrogé & preſſé par

Verville , laiſſe échapper des aveux dont

l'habile fourbe profite. Volſimon, ſur quel

ques bruits confus de l'hymen de ſon frère,

remonte à la ſource, interroge à ſon tour le

vieillard, le preſſe, & parvient à en obtenir

l'écrit qui conſtate la naiſſance de Roſe de,

| & qui la déclare pour ſa nièce. Armé de cet

indice , il ne ſonge plus qu'à détromper

Nelmour, & à réunir § deux amans, qui ,

après tous les obſtacles que leur oppoſe l'iné

puiſable induſtrie de verville, voic . :-ou
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ronnner leur tendreſſe par celui même qui

avoit paru la traverſer. - -

Cette fiction, malgré quelques defauts,

fait ſûrement honneur à l'imagination du

Poëte : il a ſu s'y menager des développe

mens & des contraſtes qui ont de l'éclat au

théâtre. La duplicite, la fourberie & la noir

ceur de Verville, en oppoſition avec la ſim

plicité des deux jeunes amans , la genéroſité

indulgente & noble de Volſimon , encore

relevee par l'animofite inflexible de Nelmour,

ſont des ſources de beautes yraiment drama

tiques. Le denouement offre le tableau le plus

attendriſſant, & l'on ne peut guère repro

cher à cet ouvrage que quelques lenteurs

dans le premier Acte; défaut qui réſulte ſans

doute de tout ce que l'Auteur a eu à motiver

pour fonder ſon action. Le caractère de l'in

trigant eſt bien deſſiné. On avoit voulu y voir

quelques rapports avec le Méchant ; mais à

l'examen, ces pretendues reſſemblances diſ

paroiſſent. Le Méchant dit du mal ; Verville

en fait. Il étoit impoſſible de montrer un

perſonnage auſſi mobile ſous toutes les for

mes qu'il préſente. Le Poëte s'eſt borné à

celles qui pouvoient bleſſer le moins les

convenancesthéâtrales. L'Intrigant, fait com

me il devroit l'être, ne pourroit jamais être

joué : il a trop de modèles pour qu'on en

laiſsât paſſer la copie. D'après ces différentes

obſervations, on peut juger du mérite de ce

nouvel ouvrage de M. Dorat ; mais ce qui

parcît avoir obtenu l'approbation générale,

| F 1v
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c'eſt le ſtyle, partout élégant, quelquefois

énergique, plein de fineſſe, & de cette frai

cheur de coloris qui diſtingue la plume à qui

nous devons déjà le Célibataire & la Feinte

par Amour.

Il ſeroit injuſte, dans le compte que nous

rendons de Roſeïde, d'oublier le zèle & l'en

ſemble qûe les Acteurs y ont mis. M. Molé

a rendu le rôle de l'Intrigant avec toute la

légèreté, toute la§ , toutes les nuan

ces qui conviennent à un pareil caractère.

Par les grâces, le charme & la magie de ſon

jeu, il a fait en quelque ſorte diſparoître !

l'odieux du perſonnage. Cet Acteur eſt vrai

ment le Protée de la ſcène : il eſt impoſſible

d'avoir un talent plus fécond, plus varié &

plus infatigable. Mlle Doligni eſt charmante

dans le rôle de Roſeſde. Décence, nobleſſe,

ſenſibilité, vive ou délicate, inflexions déchi

rantes, elle réunit tout ce qui peut plaire &

émouvoir. Le Sieur Monvel a rendu le rôle

de Volſimon avec cette éloquence de l'ame

qu'il poſsède au ſuprême degré : il a été ſu

blime au cinquième Acte, où il a toujours

excité cette ſenſation univerſelle qu'il n'ap

partient qu'au grand talent de communiquer

aux Spectateurs.MM. Fleury & Dazincourt,

tous deux auſſi aimés qu'eſtimés du Public,

ſe ſont diſtingués chacun dans leur rôle.

Mlle Fanier a rendu le ſien avec cette fineſſe,

ce feu, ce piquant qui caractériſent le jeu ſpi

rituel de cetteaimable Actrice; & MdeMolé,

dans la Comteſſe, a montré la plus grande

|
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intelligence : elle y a été très-applaudie, &

elle méritoit de l'être. Enfin M. Briſard a été

ce qu'il eſt toujours, plein de nobleſſe, d'ame

& de vérité. C'eſt l'Acteur de la Nature.

On répète à préſent une Tragédie de M.

Dorat, intitulée Pierre-le-Grand ; c'eſt un

ſuperbe ſujet, qui manquoir à notre théâtre.

(Cet Article a été envoyé au Réda#eur du

Journal. ) º

CO M É D I E I TA L I E N N E.

L, Vendredi 8 Octobre, on a remis à ce

Théâtre le Rival favorahle, Comédie de

Boiſſy , en trois actes & en vers. -

Le modeſte & ſenſible Damon eſt l'Amant

préféré de Clarice , jeune veuve, dont le

cœur indécis tantôt ſe livre, tantôt ſe refuſe

à l'amour. Léandre, un de ces fatsorgueilleux

qui avecune jolie figure & du jargon, croyent

pouvoir ſubjuguer toutes les femmes, Léan

dre parie une fête avec ſon ami Damon, que

dans l'eſpace de trois heures, il déclarera†

amour àClarice, qu'il lui inſpirera du retour,

& qu'il la fera conſentir à l'épouſer. Le pari

eſt accepté. En conſéquence, il fait ſa décla

ration. Elle eſt mal reçue, parce qu'elle eſt

faite dans un moment où la Veuve a pris le

parti d'éloigner Damon, de ne plus recevoir

d'Amans , & de ne pas même en entendre

prononcer le nom. L'adroit Léandre ne ſe

F y
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rebute point, il promet de renoncer aux ex

preflions qui déplaiſent à Clarice, & pro

poſe de donner leur valeur aux mots les

plus uſites du langage familier. En faveur de

l idée, la Veuve lui pardonne ſon opiniâtreté.

Joyeux de ce premier avantage, le Fat dreſſe

d'autres batteries. : dans un moment de paſ

ſion , Clarice a écrit à Damon un billet fort

tendre qu'elle avoit chargé Marton de lui

porter; Marton l'a perdu ; Léandre l'a trou

| vé, il ſe promet d'en faire uſage; mais il lui

en faut un de Damon ; & voici le moyen

qu'il emploie pour ſe le procurer.

Il feint qu'un Duc de ſa connoiſſance l'a

prié de lui fairé une lettre pour une Dame

dont il eſt aimé, & à laquelle il a ſacrifié un

autre objet; qu'il s'eſt en vain tourmenté

pour compoſer cette lettre; enfin, il ſupplie

Damon de le tirer d'embarras, en la faiſant

pour lui. Damon y conſent. Muni de ces deux

titres, il en préſente un à ſon ami, qui croyant

ſon rival heureux, ſort en ſe propoſant de

ne jamais revoir ſon infidelle; l'autre eſt remis

à Clarice, comme une preuve de l'inconſ

tance de Damon. Clarice veut ſavoir com

ment cette lettre eſt tombée entre les mains

de Léandre; il répond qu'il a bien voulu ſe

charger de la remettre; la Veuve demande

à qui ; embarraſſé, ſurpris, obligé de répon

dre, Léandre nomme Eliante. Elle arrive au

moment même. Grands reproches de la part

de Clarice; étonnement, douleur , larmes

· de la part d'Eliante : elle preſſe Léandre d'é
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· claircir un myſtère qui la déshonore ; malgré

l'effronterie du Fat, tout va ſe decouvrir,

quand on annonce à Clarice qu'une Dame

l attend avec impatience dans le ſallon voi

ſin , on remet l'eclairciſſement après le jeu ;

en attendant, on emmène Léandre. Damon

croit ne s'être point aſſez vengé en abandon

nant Clarice , il veut former une autre

chaine, choiſit Eliantc pour l'objet de ſon

· nouvel amour, & vient pour le faire ecla

ter aux yeux de ſa perfide Amante. On pcut

-juger de la douleur, de la confuſion d'Eliante,

quand de la bouche même de l'homme dont

elle attendoit ſa juſtification , elle entend

l'aveu d'une tendreſſe qui la rend coupable

aux yeux de ſon amie. Après des efforts inu

tiles pour diſſuader Clarice, & engager

Damon à tenir un autre langage, elle

ſe retire en laiſſant éclater tout ſon mépris

pour la calomnie qui la déchire, & en at

teſtant ſon innocence. Enfin les deux Amans

s'expliquent ; ils fe remettent mutuellement

le billet qui a cauſé leur erreur : la Veuve

promet à Damon ſa main, s'il veut lui ſa

, crifier Eliante; il accepte la propoſition avec

· tranſport ; & Léandre, toujours poſſédé de

l'eſprit de diſcorde, en voulant tout rebrouil

ler, achève l'éclairciſſement, eſt témoin du

bonheur de ſon ami, & perd la gageure.

· L'intrigue de cette Comédie eſt très-heu

reuſement imaginée, mais elle ne pouvoit

, remplir trois actes : auſſi, pour donner aux

dcux premiersl'étendue qu'ils devoientavoir,

F vj
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l'Auteur a-t-il été forcé de recourir à des .

details, à des converſations prolongées avec

beaucoup d'eſprit , & qui n'en font pas

moins languir l'action & l'intérêt. Les ſitua

tions du troiſième ſont neuves & piquantes,

le comique en eſt excellent. Le dialogue de

cet Ouvrage, comme celui de preſque toutes

les produétions de Boiſſy, manque de naturel

& de vérité. Le ſtyle eſt quelquefois agréa

ble, ſouvent précieux & recherché, plus

ſouvent encore lâche & incorrect.

Les rôles ont été joués par MM. Michu,

Valleroy & Corally ; & par Meſdames

Dugazon, Pitrut & Gonthier. La diſette de

Sujets, & le deſir d'être utile, ont ſans doute

engagé cette dernière à repréſenter le rôle

d'Eliante. Il faut lui ſavoir gré de ſes efforts

& de ſon zèle. Nous obſerverons pourtant

que ce perſonnage, qui a été rempli origi

nairement par Mlle Biancolelly, exige une

Actrice extrêmement jeune. La naïveté, la

ſimplicité, l'inexpérience d'Eliante, donnent

quelque choſe de très-intéreſſant à la cha

leur avec laquelle elle ſe défend de l'intri

ue amoureuſe dont on l'accuſe ; & c'eſt

ôter à ce rôle une grande partie de ſon effet,

que d'en charger une Actrice deſtinée par

ſes moyens, à un emploi plus marqué.

Un Acteur nouveau , qu'on nous a dit ſe

nommer Dorgeville , a débuté, le même
- - A

jour, par le rôle de Damon. Nous croyons
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qu'il mérite d'être encouragé. Nous l'invi

tons à donner à ſa démarche & à ſon main

tien un peu plus de dignité , & ſur-tout à

donner plus d'eſſor à ſon ame. Au reſte,

il parle-avec bon-ſens , & ſuit la ſcène avec

intelligence.

V A R I É T É S.

R É P o N s E de l'Auteur de l'Extrait du

Dithyrambe , à la Lettre inſérée dans le

Mercure du 9 Očiobre dernier.

- · · · · ,r .

Cousus il eſt dangereux de ſe laiſſer emporter

aux premiers mouvemens de l'amour-propre bleſſé !

Quand j'ai lu la réponſe qu'on vient de faire à mon

extrait du fameux Dithyrambe, j'ai cru d'abord que

c'étoit une repréſaille de quelque ami de l'Auteur, qui

avoit voulu me perdre de réputation aux yeux de

l'Univers, & m'enlever la gloire qui pouvoit me

revenir de cet extrait, que j'avois travaillé avec tant

de ſoin.

En obſervant que cette réponſe commençoit par

une apoſtrophe, une proſopopée & quelques invec

tives, j'ai cru y voir la colère d'un Maître ès-Arts,

armé contre moi des plus puiſſantes figures de la

rhétorique.

Je me diſois cependant : dès que le Dithyrambe

a été imprimé, tous les Journaliſtes l'ont traité avec le

plus grand mépris, & ils en ont relevé les défauts

avec un acharnement impitoyable , ſans rendre

juſtice à aucune des beautés qui s'y trouvent ; moi,

j'en ai expoſé, il eſt vrai, les défauts avec ce courage

& ce zèle que nous autres Journaliſtes nous avons tous
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pour défendre la vérité & le bon go4t ; mais j'ai

motivé mes critiques ; je n'y ai mêlé aucune injure ;

'ai cité & loué ſincèrement les plus beaux endroits de

l'Ouvrage 5 & voilà un Champion du Dithyrambe

ui, laiſſant en paix tant de Critiques ſi paſſionnés &

§ vient appeſantir ſa redoutable férule ſur

le ſeul qui ait dit du bien de l'Ouvrage qu'il veut dé

fendre : Il m'accuſe d'injuſtice, d'ignorance, de mau

vaiſe-foi, d'envie, de malignité, &c. il me dit crû

ment que je n'ai jamais eu aucune idée de poéſte; que

je n'ai pas étudié ma langue ; que je vois trouble,

ue l'envie de nuire me rena mal-aaroit ; que je ne

† pas même être méchant, &c. Ce langage ne me

paroiſſoit pas bien poli, & la préférence qu'il me

donnoit me ſembloit trop dure. J'allois à mon tour

m'armer de catachrèſes , d'objurgations, & de la

figure appelée en grec eironeia, pour défendre vigou

reuſement ma doctrine & mon Extrait, je commençois

même à me fâcher un peu, afin de me mettre au ton

de mon Correcteur, lorſqu'une illumination ſoudaine

eſt venue me deſſiller les yeux, & m'a préſervé du

ridicule dont j'allois me couvrir.

· · En reliſant attentivement cette réponſe , j'ai ap

perçu tout-à-coup que ce n'étoit qu'un perſifflage

inſidieux de quelque ennemi de l'Auteur du Dithy

rambe; qu'on ne feignoit de le défendre que pour le

livrer de nouveau à la malignité du Public ; que les

petites injures qu'on m'adreſſoit n'étoient qu'un piége

tendu à mon amour-propre, pour m'engager, par

l'aiguillon de la contradiction, à revenir avec plus de

ſévérité ſur ce malheureux Dithyrambe, & à com

pletter la critique que je n'avois fait qu'ébaucher. Le

perfifflage pouvoit être plus gai, mais il ne pouvoit

guères être plus malin ni plus ſubtil. -

Pour mieux en impoſer d'abord , mon prétendu

Adverſaire commence par m'attaquer ſérieuſement

ſur un point où je dois convenir qu'il a l'avantage.
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J'avois ſuppoſé que le Dithyrambe étoit d'un jeune

homme, & non, comme on affectoit de le croire,

d'un homme de Lettres qui, par ſa place, n'avoit pas

le droit de diſputer le prix : le faux Apologiſte a

très-bien démêlé qu'il entroit un peu d'ironie dans

cette tournure , & il en avertit traîtreuſement le

Public, qui auroit pu s'y méprendre.

Mais il ne me démaſque ainſi que pour démaſquer

en même-tems l'Auteur du Dithyrambe ; il ſemble

arracher le reſte du voile qui couvroit encore ce

petit myſtère ; il ne nomme pas l'Auteur, mais il le

montre du doigt; il le ramène malicieuſement ſur la

ſcène, au lieu de le laiſſer oublier; ſous prétexte de

repcuſſer le motif de gloriole puérile, auquel j'avois

attribué la violation d'une régle ſage, fondée égale

ment ſur la bienſéance, la juftice & la raiſon, il fait

une hypothèſe gratuite, où le Poëte, preſſé par les

amis de Voltaire de concourir à l'Eloge académique,

comme plus propre qu'aucun autre à bien remplir

cette tâche, cède modeſtement à leurs inſtances, afin

qu'ily ait au moins un bon Eloge. On ſent trop que le

perſiffleur a voulu ſe moquer de l'Auteur§
bique & de moi, en appelant cette déférence un cou

rage noble; il a bien vu qu'une pareille explication

expoſoit cet Auteur à un ridicule aux yeux du Public,

& tendoit à lui faire une querelle de plus avec plu

ſieurs hommes de mérite, qui, ſans être de l'Acadé

mie, ont donné aſſez de preuves de talent pour être

au moins jugés capables de faire une pièce de vers de

- la force du Dithyrambe. -

' Le perſifflage devient encore plus ſenſible lorſque

le faux Apologiſte veut faire regarder comme une

preuve de la pureté de zèle de l'Académicien concur

rent, l'attention de ne pas recevoir l'argent du Prix,

qu'il n'auroit eu aucun moyen poſſible de ſe faire

donner, tandis qu'il auroit reçu l'honneur du Prix,

auquel il n'avoit aucun droit, & dont il priveroit

celui qui l'auroit mérité, -
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On ſent bien que c'eſt encore par pure malice qu'il

cite l'exemple de Fontenelle, qui fit, en 1695 , pour

ſon ami Brunel, un Diſcours qui remporta le Prix

de l'Académie; car il convient en même-temps que

c'étoit un fort mauvais exemple. En effet, Fontenelle

s'eſt toujours reproché cette faute; mais du moins il la

fit pour ſervir unami, & il n'eut garde de laiſſer tranſ

pirer ce petit ſcandale, qu'il ne révéla que long-trms

après. Le bon Abbé Trublet, qui étoit un peu ſé

vère, dit, en rapportant cette anecdote, que c'étoit

une faute contre l'exacte probité; mais il ne nous ap

prend pas ſi Fontenelle avoit vanté & fait valoir lui

, même le Diſcours qu'il avoit fait; s'il s'en étoit conſ

titué le juge, & s'il avoit donné ſa voix pour lui dé

cerner le Prix. L'anecdote du Dithyrambe ſera vrai

ſemblablement beaucoup mieux éclaircie pour la

poſtérité. - - * :

Mcn feint adverſaire s'attendoit ſans doute à me

voir entrer en lice avec lui, pour juſtifier mes ob

ſervations contre ſes critiques; il auroit triomphé de

ma ſimplicité, & m'auroit immolé enſuite à la riſée

publique. Heureuſement j'ai échappé à ce ridicule.

Je me garderai donc bien de lui répondre, & je me

contenterai de faire remarquer par quelques traits à

mes Lccteurs, toute ſa malice. -

1 °. Il paſſe ſous ſilence comme de raiſon mes cen

ſures les plus graves. 2°. Il convient de la plupart

de celles qu'il rapporte; & s'il a l'air d'y joindre une

obſervation critique, c'eſt toujours de manière à n'en

pas émouſſer le trait. 3 °. Il chicane d'un air ſérieux

ſur quelques critiques de mots, afin de mieux cacher

ſon jeu. -

Par exemple, j'avois trouvé de la redondance dans

ces deux vers : \

Jour, qui va couronner les deſtins les plus beaux !

, Jour, fait Pour payer ſeul un ſiècle de travaux !
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· Le premier hémiſtiche du ſecond me me rar #
d'ailleurs ni élégant, ni poétique ni harmonieux. J'a-

vois oſé croire que l'idée de l'Auteur auroit été ren

fermée toute entière dans ce vers, -

Jour, qui va couronner un ſiècle de travaux !

Mon perſiffleur malin me dit que je ne ſais pas ma

langue, parce qu'on ne dit pas qu'un jour couronne

des travaux.Cela ne peut pas être ſérieux , il ſait très

bien qu'un jour de triomphe peut couronner les tra

vaux d'un guerrier; mais ce qu'il ſait encore mieux,

c'eſt qu'il n'eſt pas queſtion ici d'un jour qui cou

ronne des travaux, mais d'un JovR qui couronne

vN s I ÉcL E. -

J'ai trouvé que dans ce vers,

Tous ſes traits altérés annoncent la terreur,

ces mots rapprochés, traits, altérés, terreur, n'étoient

pas harmonieux. Il répond que j'ai raiſon 5 niais que

c'eſt moi qui les rapproche.

J'ai remarqué comme un peu étrange à l'oreil'e ce

commencement de vers, Tous , vous vous ; il dit

encore que j'ai raiſon, ce quoique, ajoute-t'il, tous

» ſe détache , & que l's, qui ſe fait entendre à la

» fin de ce mot, en diſtingue le ſon de celui de vous,

» dont l's ne s'entend pas ». Il faut convenir que

Mathanaſius n'a rien de plus plaiſant, & qu'un com

mentaire entier de ce ton-là ſur le nouveau chef

d'œuvre de l'inconnu, feroit oublier l'ancien.

J'ai trouvé que la grandeur qui reſpire dans les

traits d'un grand homme, n'étoit pas heureux ; il

eſquive adroitement l'objection, & m'apprend que

† eſt une expreſſion familière aux Poëtes, qui

veut dire ſe montrer vivante.

Ii fait ſemblant de croire que les alarmes, qui ne

ſont autre choſe que la crainte, caractériſent eſſen

tiellement la pitié, parce que la pitié eſt ſouvent ac



138 M E R C U R E

compagnée de l'eſpérance & de la crainte; c'e* évi

demment une adreſſe maligne pour faire entemétre que

le Poëte ne pouvoit pas plus mettre les alarmes que

l'eſpérance ſur le front de la pitié. -

Le Poëte Dithyrambique s'écrie :

Muſe, qui me conduis, où m'as-tu tranſporté ?

Je n'ai pas trouvé ce rapprochement de conduit

& de tranſporté fort poétique. Le perſiffleur répond

que c'eſt toujours en le tranſportant qu'une Muſe

conduit un Poëte dans ſon temple. Ce qui ſeroit riai

cule & burleſque, ajoute-t'il, ce ſeroit qu'ils y allaſſent

à pied. Voilà une petite ſaillie de gaîté qu'on ſent

bien qu'un homme de goût n'a jamais pu ſe per

mettre ſérieuſement.

, Il eſt donc démontré qu'un homme d'autant

d'eſprit que mon perſiffleur n'a voulu que s'amuſer

aux dépens du Dithyrambe, en écrivant cette ſingu

lière apologie. Mais ce qui démontre encore qu'il a

eu, comme je l'ai dit, l'eſpérance de m'engager à

revenir ſur les fautes du Dithyrambe, c'eſt le re

roche qu'il me fait d'avoir raſſé ſous ſilence le ta

leau des Tragédies de Voltaire, morceau de Poéſie,

ajoute t'il d'un ton équivoque, aſſez remarquable ;

oui ſans doute, par le défaut d'idée, de variété ,

de couleur & d'harmonie : il voudroit bien que je

m'attachaſſe à critiquer ce morceau, qui a été aban

donné, même par le petit nombre des défenſeurs du

Dithyrambe; mais le piége eſt trop évident.

C'eſt dans le même eſprit qu'il dit que j'ai fait le

plus grand éloge de la comparaiſon des Cordilières

avec le génie de Voltaire, quoique j'aye dit ſeule

ment qu'à l'exception de deux ou trois vers la Poéſie

en eſt harmonieuſe & l'effet impoſant. Il ſait très-bien

que j'aurois pu y relever de l'emphaſe & de l'obſcu

rité ; la Nature, par exemple, qui ſuit la pente tor

tueuſe des montagnes, & qui plus loin étale la beauté

•. -
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de la culture; des profondeurs qui s'AsAIssENT en

vallons , ( image vraiment dithyrambique ) des

échos qui répetent les Chanſons des Bergers des Cor

dilières, ou l'on n'a jamais vu de Bergers.

Ce qui achève de dévoiler l'intention du perſiffleur,

c'eſt l'apologie qu'il fait du morceau du Dithyrambe

ſur le ſyſtême de Newton. Il eſt évident que l'Au

teur n'a aucune idée de Phyſique : faire promener

Newton ſur le char du ſoleil, eſt une faute inexcu

ſable L'Apologiſte ne laiſſe pas d'avouer ( remar

quez cette tournure ) que cette image eſt trop étrangère

au ſujet ; mais, ajoute-t'il, le ſoleil, dans les princi

pes de Newton, n'eſt point immobile; cette remarque

eſt évidemment d'un habile Géomètre, qui aime à

plaiſanter; il eſt certain que le ſoleil a un petit mou

vement dans l'eſpace ; mais ce mouvement, que

les Aſtronomes eux-mêmes négligent dans leurs cal :

| culs, mon perſiffleur n'exige sûrement pas que les

Poëtes en tiennent compte dans leurs vers. -

J'ai dit que Newton décompoſoit la lumière & ne

l'obſervoit pas dans les rayons du ſoleil; il répond,

toujours du même ton, qu'on ne pouvoit pas dire

en vers décompoſer la lumière; il ſait mieux que moi

que Voltaire l'a dit en fort beaux vers. -

J'ai dit que Newton n'avoit garde de chercher la

ſubſtance première des élémens. Il répond qu'il a oui

dire que Newton, à la fin de ſon Optique, s'eſt oc

cupé de la queſtion des élémens des corps. Ici le per

ſifflage n'eſt pas aſſez fin : Newton, dans une§

de ſes queſtions,'a parlé des élémens des corps comme

tous les Phyſiciens & les Chimiſtes en pzrlent ;

mais, encore une fois, il ne perdoit pas ſon temps à

en chercher la ſubſtance première.

Il dit que calculer les lois de la peſanteur, s'appelle

peſer l'Univers, dans le langage des Poëtes : cela me

paroît une épigramme trop amère contre la poéſie &

les Poëtes, -
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· Rival de la Divinité , dit le Poëte, le monde

qu'elle a fait , c'eſt lui (Newton ) qui le meſure.J'ai

cbſervé bien ſimplement qu'on n'eſt pas le rival de

la Divinité pour meſurer le monde qu'elle a fait, pas

plus qu'on ne ſeroit le rival de Perrault pour avoir

meſuré la colonnade du Louvre ; ici le Plaiſant ſe

récrie, avec une gravité affectée : Comment peut-on

haſarder l'incroyable rapprochement de l'ouvrage du

plus grand Génie, de celui d'un Arrenteur ?... C'eſt

peut-être l'idée la plus étrange qu'ait jamais produit

l'eſprit de chicane & de dénigrement.

Pour le coup la raillerie paſſe toute meſure. Dans

l'art du perſifflage , comme dans tous les arts, en

voulant frapper trop fort on manque ſon coup ; il eſt

impoſſible qu'on prenne ceci ſérieuſement. Quand

on compare la création de l'Univers à la colonnade

du Louvre, on peut, ſans inſulter Newton, com

parer le ſyſtême de la gravitation au travail d'un

Arpenteur.

Mais c'eſt trop s'arrêter ſur une plaiſanterie dont

les gens d'eſprit ne pouvoient pas être la dupe, & ſur

une pièce de vers ſur laquelle l'Auteur ſe ſeroit bien

paſſé qu'on revint ſi ſouvent -
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SEcoND MÉMoIRE , contenant la ſuite des

Expériences faites par M. le Marquis de

IVéelle , ſur la multiplication des animaux

étrangers , par le moyen d'une chaleur

artificiclle , lu à l'Académie Royale des

Sciences , le 19 Juin 1779 , par M. le

Comte de Milly. -

M. LE MARQUIs DE NÉELLE ayant continué ſes

Obſervations & ſes Expériences ſur les effets de la

chaleur artiſicielle ſur les animaux des climats dont

la température diffère du nôtre, a eu le même

ſuccès cette année que l'année dernière, dont je

rendis compte, de ſa part, à l'Académie ; ainſi cette

dernière expérience confirme parfaitement la pre

mière , & ne laiſſe plus de doute ſur les amours &

la fécondité des animaux étrangers tranſportés en ce

pays, lorſqu'on les traite convenablement.

Les ouiſtitis que le Marquis de Néelle a mis

l'année dernière ſous les yeux de l'Académie, ont été

établis dans le même cabinet dont il a été fait mcn

tion dans le premier Mémoire; & par le moyen d'un

poële, on y a entretenu le degré de chaleur de leurs

pays natal. On s'apperçut dans les premiers jours de

Février de cette année 1779 , par les empreſſemens

réciproques du mâle & de la femelle qu'ils étoient

prêts de tomber en amour. Pour pouvoir en déter

miner le moment , on mit un linge blanc dans la

boîte où ils couchent, qui bientôt après fut taché par
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le flux menſtruel, ce qui piouva que la femelle étoit

en chaleur.

Le 1o de Février, ces animaux s'accouplèrent,

, & on en prit note ; après trois mois de portée , la

femelle a mis bas un petit très-bien conformé, mais

qui bientôt eſt devenu la victime de la jalouſie de ſes

frères aînés. Ceux-ci fâchés des ſoins de leur mère

pour le nouveau né, l'ont arraché de deſſus ſon dos, &

l'ont jeté ou laiſſé tomber par terre, où il s'eſt tué.

M. le Marquis de Néelle Pa fait mettre dans un

bocal rempli d'eſprit-de-vin , tel qu'il eſt actuel

lement ſous les yeux de l'Académie.

· Dans le premier de Juin, le père & la mère ſe

ſont accouplés de nouveau ; il y a lieu de croire

qu'à l'expiration des trois mois , temps de leur

portée, la femelle mettra bas pour la troiſième

fois.

Le Marquis de Néelle a remarqué que ces ani

maux ſont ſujets à l'épilepſie *. .

Il ſuit de ces expériences, 1". que la chaleur ar

tificielle peut ſuppléer dans les pays froids à celle des

climats chauds pour la génération des animaux, &

cela n'étonnera pas tout homme capable de réfle

xions qui a été forcé de voyager par le grand froid ;

il s'eſt certainement apperçu que les deſirs amoureux

ne naiſſent pas au milieu des glaçons. -

2°. Qu'on pourra à l'avenir appliquer utilement

* Les ouiſtitis ſur leſquels M. le Marquis de Néelle

a fait ſes obſervations, ont toujours été enfermés dans

un lieu chaud ou l'air n'a peut-être pas été renouvelé

aſſez exactement. Les émanations de ces animaux ſont ſi

abondantes, qu'elles communiquent à l'atmoſphere du

cabinet qu'ils habitent, une odeur preſque inſoutenable ;

il pourroit bien ſe faire que cette odeur fût la cauſe de

la maladie à laquelle ils ſont ſujets.
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ce principe à la multiplication des animaux étrangers

qu'on jugera être utiles dans nos climats.

3". Qu'on peut actuellement déterminer dans

l'Hiſtoire des Ouiſtitis, l'époque de leur amours,

la durée de leur portée, les circonſtances de leur

naiſſance, & donner une idée de leurs mœurs.

Je penſe que cela mérite l'attention des Natura

liſtes, & que les Savans & les Amateurs d'Hiſtoire

Naturelle doivent ſavoir gré à M. le Marquis de

Néelle des ſoins qu'il a pris, des dépenſes qu'il a

faites & qu'il fait chaque jour pour multiplier & va

rier des expériences dans un genre auſſi interreſſant

que nouveau.
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Car, de l'Iſle de la Grenade , diviſée par ſes

Quartiers, avec ſes Ports & Montagnes, d'après celle

levée par ordre du Gouverneur Scott. A Paris, chez

Lattré, Graveur ordinaire du Roi, de Monſeigneur

le Duc d'Orléans & de la Ville, rue S. Jacques, la

porte-cochère vis-à-vis celle de la Parcheminerie.

Prix, 1 liv. 4 ſols.
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E.oe, de Voltaire, Poëme qui a concouru pour

le prix de l'Académie Françoiſe par M. Naugaret.

A Paris, chez Gueffier , Imprimeur-Libraire, rue
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chez Leſclapart & Eſprit, Libraires, au Palais Royal.

Voltaire, Ode qui a concouru pour le même prix,
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par M. Geoffroy. A Paris, chez Valade, Imprimeur

Libraire, rue des Noyers.

Détail de la priſe de la Dominique, pour ſervir

de ſuite à la Carte de cette Iſle & des adjacentes,

par les Haſſenfratz. A Paris, chez Mérigot, Libraire,

quai des Auguſtins : & Vigeon, Marchand de Cartes

géographiques, rue Dauphine.

Eſſai ſur la valeur intrinſéque des fonds , par

M. Maſſabiau. AParis, chez Vente, Libraire, rue

de la Montagne Sainte-Geneviève. Vol. in-12. Prix,

2 liv. - - - !

ERrATA. Fortin , Ingénieur, demeure chez le

Marchand Bcurſier, rue & près le Cloître S. Hcnoré,

vis-à-vis le Café Militaire. -
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| à profit un ſi rare avantage. : #

# # # Fuyez comme un mortel poiſon ，, c • - . '2 . . | .
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-· L'encens de tous ces petits Maîtres, , , :

# Dont l'ignorance & le faux ton :

-

Font les derniers de tous les êtres.
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Ils ont tous le cœur corrompu,

Méchant, inſenſible, infidèle,

Et ne vous trouveront ſî belle,

Qu'autant que vous voudrez oublier la vertu.

Il ne vous manque rien que de l'expérience ;

Mais vous montrez tant de raiſon -

Qu'auprès de vous une leçon

Fera l'effet de vingt ans de ſcience.

Conſultez toujours votre cœur :

Qu'il ſoit à jamais votre oracle,

Et, dût-il à vos vœux oppoſer quelque obſtacle,

N'y laiſſez point entrer l'erreur.

Fuyez, ſur-tout fuyez ces femmes que l'on blâme.

Pluſieurs ont de l'eſprit, beaucoup ont des appas ;

Mais parmi les plaiſirs, l'intrigue & le fracas,

Toutes ont perverti leur ame.

Ne marchez donc point ſur leurs pas.

Soyez ingénue & modeſte,

Ne cherchez point trop à briller,

On vous appercevra de reſte

, Si-tôt que vous aurez l'air de vous oublier,

N'ambitionnez point de jouer un grand rôle.

s'il vous venoit, prenez-le ſans orgueil. -

Vous pourrez le remplir très-bien ſur ma parole ;

Mais ne le cherchez pas, car c'eſt-là qu'eſt l'écueil.

Ferme dans votre caractère,

· Ne trahiſſez jamais l'aimable Vérité,

| On ceſſeroit de la trouver auſtère,
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»

Si les femmes l'aimoient avec ſincérité. . '

Sachez parler, ſachez vous taire ;

Ayez toujours de la bonté,

De la douceur, de la ſimplicité. - *

Pour être heureuſe un jour, voilà tout le myſtère.

A Mlle C***, Fille d'un Interprète du

Roi pour les Langues Orientales.

I L faut que la Beauté pardonne

L'aveu qu'arrache ſon pouvoir.

Auprès de vous, belle C* *** *** ,

Quelle autre excuſe puis-je avoir ? -

Un Monarque fait choix d'un Savant Interprète,

Je n'en ai d'autre que l'Amour,

Foible & timide enfant, qui craint l'air de la Cour,

Et ſe niche en ſecret dans le cœur d'un Poëte.

Cet enfant eſt le Dieu des Bergers & des Rois ;

Sur toute la Nature il exerce ſes droits ;

Au fond de l'Arabie on entend ſon langage.

Des mille & une Nuits nous lui devons l'hommage ,

C'en eſt peu pour ce Dieu jaloux ;

Mais il vous voit ſi peu docile,

· Qu'il ſera bien content de vous -

si vous pouvez, un jour, n'en redevoir que mille.

( Par M. de la Louptière. )

•\- -

G ij
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VE R s inſcrits au bas de la Gravure de .

Mlle FA N I E R.

S U R la Scène Comique, où règne l'impoſture,

On applaudit ſon jeu, ſon minois ſéducteur ;

Mais chez elle, bientôt rendue à la Nature,

La gaîté, la franchiſe, & l'aimable candeur

Changent en amis de ſon cœur

Tous les Amans de ſa figure.

L E T T R E à l'Éditeur du Mercure.

Paris, 4 Octobre 1779.

J E ſuis Françoiſe, Monſieur , & bonne

Françoiſe; c'eſt vous dire aſſez que je m'oc

cupe beaucoup de la gloire de mon pays, &

de tout ce qui peut nous faire triompher en

tout genre d'une Nation rivale. Nous en

triomphons déjà depuis long-temps, au moins

ar les bons airs & par le bon goût. Depuis

§ ces Inſulaires hautains, tout en

affectant la ſuprématie des mers, ont re

connu notre ſuprématie en fait de modes ;

& cet aſcendant qu'ils oſoient appeler fri

vole, ſembloit annoncer l'aſcendant plus ſé

' rieux que notre Marine prend aujourd'hui

ſur la Marine Angloiſe. Avez-vous pris

garde, Monſieur, avcc quelle légèreté leur
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V#é#ory, leur Britannia , & tant d'autres

vaiſſeaux portant des noms formidables ,

ont évité la flotte combinée de la Maiſon de

Bourbon ? commcnt leur Amiral Hardi a

fui conſtamment à leur tête, & comment il

a été tout fier & trop heureux d'échapper à

notre brave Amiral : Ce pauvre Comte d'Or

viiliers, je pleure de toute la ſenſibilité de

mon ame ſur ſes malheurs domeſtiques; je

le plains encore de n'avoir pas eu l'occaſion

d'humilier nos ennemis d'une façon plus

marquée : une victoire complette étoit la

ſeule conſolation digne de lui , & il étoit

homme à ſe la procurer. Pour moi, je me

contenterois à moins : il me faut cependant

un triomphe, mais un triomphe plus analo

gue à mon ſexe, à ma foibleiſe, ſi l'on veut,

& ſur tout à cette ſupériorité de goût, qu'on

ne s'aviſera pas, je penſe , de diſputer aux

femmes de mon pays. Mon ambition ſeroit

de donner cours à une mode nouvelle qui, en

rectifiant la forme du meuble le plus eſſen

tiel de la maiſon, pût avoir quelque influence

ſur l'eſprit national, & augmenter dans tous

les cœurs François l'enthouſiaſme du ſer

vice de mer; enthouſiaſme qui, dans ce mo

ment, doit échauffer toutes les ames , pré

parcr tous les ſuccès. Or, voici mon inven

tion : J'ai long-temps gémi ſur la forme

mauſſade & triſte de nos lits, tant anciens

que modernes. Qu'eſt-ce en effet que des

lits à tombeau? On ſait bien que le ſommeil

G iij
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eſt une image de la mort , mais le réveil qui

ſuccède, n'eſt-il pas une image de la réſut

rection? D'ailleurs, quoi de plus doux que

le repoſer, que le dormir, que le rêver, &c. ?

Et tout cela ſe fait il dans les tombeaux ?

Qu'eſt-ce que des lits à la ducheſſe, avec

leur ciel très-lourd , ſuſpcndu par un fil au

deſſus de nos têtes : Ne diroit-on pas que ce

ſont autant de pieges tendus par les Anglois,

pour nous prendre en dormant ? Qu'eſt-ce

que tant d'autres lits de forme baroque, &

d'origine étrangère, que nous n'avons pas

rougi d'emprunter à des Turcs, à des Po- .

lonois, à des Italiens ? Dans tous ces lits

il n'y en a pas un ſeul qui ſoit digne de

coucher des François; & c'eſt ce qui m'au

toriſe à leur en propoſer un d'un goût nou

veau; un lit, dont la forme relative à l'heu

reuſe révolution arrivée depuis peu dans notre

Marine, ſera comme un monument de cette

brillante époque; en un mot, un lit en gon

dole, mais en gondole perfectionnee, em

bellie par tous les beaux Arts Elle ne por

tera point ſur quatre pieds groſſièrement ſo

lides, elle ſera mollement ſuſpendue à des

appuis très-fetmes & très - peu apparens ;

§ par ſes mouvemens, que l'on

pourra retarder ou preſſer à volonté, les di

vers balancemens d'un navire agité par les

flots. Quoi de plus efficace que cette eſpèce

de bercement pour faire dormir, que ce

roulis voluptueux pour procurer de jolis
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rêves, de ces rêves charmans , où l'on

croit voler, ou plutôt couler dans les airs

comme les Divinités d'Homère ? Qu'on ſe

repreſente une de ces gondoles, dont les dif

férens mâts enlaces par des guirlandes de

fleurs, ſoutiennent des courtines ondoyantes,

ou plutôt de véritables voiles enflées par un

vent favorable, & la Sageſſe tenant legouver

nail. Quelle eſt la jeune Beauté qui, entrant

le ſoir dans une pareille gondole , ne ſe

croira pas une autre Galathée, ne s'imaginera

pas qu'elle monte dans ſon char de triom

phe : Et ſi cette Galathée eſt vraiment ver

tueuſe, c'eſt-à dire, ſi elle aime vraiment ſa

Patrie & ſon Roi, avec quel ſuccès, du haut

de ce trône impoſant, n'exercera-t'elle pas

le plus doux des empires? Je la vois envi

ronnée de jeunes Guerriers, du feu de ſes

beaux yeux animant leur courage, reconnoiſ

ſant avec eux tous les chemins qui mènent à

la gloire, & les entraînant par ſes diſcours,

j'ai preſque dit par ſon exemple, dans celui

où la Patrie a§ d'eux. Je vois cette

jeuneſſe ardente & ſenſible, recevant avec

tranſport les leçons de la Sageſſe par l'or

gane de la Beauté, cherchant d'un œil cu

rieux, dans la forme de ſon trône mobile,

une image de ces fortereſſes flottantes, d'où

elle eſpère bientôr foudroyer les ennemis de

l'État.

En voilà bien aſſez, ce me ſemble, pour

faire ſentir qu'un lit en gondole atout ce qu'il

G iv
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faut pour plaire aux yeux des François, &

tourner leur courage vers ſon véritable

objet. - -

J'ai l'honneur d'être, Monſieur, &c.

. La Marquiſe de ....

P. S. Je recommande aux Artiſtes d'orner

ces gondoles avec un goût ſage, & d'en ſu

· bordonner la décoration au but politique de

l'inventeur,
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt la Paille; celui

du Logogryphe eſt Mercure , où ſe trouvent

mer, crue , écumé, mère, cure, mûre , mûr

(adjectif), rum , erreurs, miie , ère , crit ,

re , re , rem , re, ure , rere , curem , écu ,

recrue , curée , remue, cru, mur(ſubſtantif),

1 ll& •

-

, - • - -

É N I G M E.

No U s ſommes deux aimables ſœurs

Qui portons la même livrée,

Et brillons des mêmes couleurs.

Sans le ſecours de l'Art, l'une & l'autre eſt parée ;

La fraîcheur eſt dans nous ce qui charme le plus.

Sans marquer entre nous la moindre jaloufie,

L'une de nous ſans ceſſe a le deſſus ;

Très-ſouvent cependant l'une à l'autre eſt unie.

Nous nous donnons toujours dans ces heureux inſtans

De doux baiſers très-innocens,

Juſqu'au moment qui nous ſépare;

· Alors, & cela n'eſt pas rare, • • ! '

Souvent pour un oui, pour un non,

Nous détruiſons notre union,

Mais l'inſtant qui ſuit la répare. -

( Par M. le Blanc, à Rennes.)

G vj
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L o c o c R r P H E.

T, NTôT long, tantôt court, je te rends, cher

Lecteur ,

Plus de vingt fois par an, curieux & rêveur.

Dix pieds forment mon tout. Fais-tu mon analyſe ?

Je t'offre un des attraits de la charmante Lyſe ;

Ce que l'Art inventa pour meſurer le temps ;

Ce qui du jour paſſé rappelle les inſtans ;

Aux Francs-Mâçons, aux fous la retraite propice ; '

Le prix de la victoire ; un frein à l'injuſtice ;

Un habitant des airs; un citoyen des eaux ; .

Une rivière; un fruit ; le plus pur des métaux ;

Un mal qui depuis peu cauſa tant de ravages ;

Les vuides de la peau; l'amas fait par étages ;

Les deux extrémités de ce vaſte univers; . +

Une fête bruyante, objet de tant de vers,

Où le vin & l'amour décernent la couronne ;

Le titre précieux qui place ſur le trône ;

Le ſupplice effrayant du filou, du voleur ; ,

Un ſéjour tranſparent de la vive Hqueur ;

Ce que maint animal déchire avec ſa griffe....

C'eſt richement, Lecteur, rimer à Logogryphe.

( Parun Abonnéde Clermont-Ferrand )

. ! **
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NOUVELLES LIT

| - | | | --

TÉRAIRES.

ÉLoGE DE SUGER , Abbé de Saint

Denis, Miniſtre d'État ſous le règne de

Louis VI dit le Gros , & Régent du

Royaume pendant la Croiſade de Louis

VII , dit le Jeune, par M. ***.

· Juſtiſſimus unus.

LÉºienArms de ce diſcours eſt remarqua

ble , & donnera lieu à quelques réflexions ;

mais il faut commencer par faire connoître

l'Ouvrage même. L'Auteur nous apprend

dans une note, qu'il ne la point envoyé au

concours de l'Académie Françoiſe. Nous n'en

citerons qu'un ſeul morceau; c'eſt probable

ment un de ceux que l'Auteur a le plus ſoi

gnés. Il ſuffira pour faire juger ſes talens

& ſa manière; c'eſt le portrait du célèbre

Abbé de Clairvaux. - -

» Cet homme étonnant, dont l'éloquence

» & le génie ne connoiſſoient point de

» bornes ; ce réformateur auſtère, qui por

» toit l'art de la perſuaſion au dernier degré

» où il pouvoit atteindre; cet Orateur véhé

» ment, à qui le Ciel avoit diſpenſé le don

» de dominer les eſprits , & qui eût été plus

» grand peut-être, ſi ſon zèle pour le ſoutien

» d'une religion de clémence & de paix ,

» ne l avoit emporté quelquefois au-delà



158, M E R C U R E
22

>>

>2

»»

»»
-

, »»

»

22

22

' »

22

22

>2

»»

»

2>

des limites qu'il ſemble que cette religion

elle-même devoit lui† cet illuſtre

cénobite qui pourſuivit avec trop d'achar

nement le plus aimable & le plus mal

heureux des mortels, Abailard, dans le

quel un homme d'une vertu moins émi

nente, pourroit être ſoupçonné d'avoir

craint un rival ; cet immortel Abbé de

Clairvaux enfin, qui , malgré quelques

foibleſſes inſéparables de la Nature hu

maine, n'en fut pas moins un des plus

étonnans génies qui ayent jamais exiſte,

· & dont l'Égliſe a reconnu le mérite, eu le

plaçant au nombre des ſaints perſonnages

qu'elle honore d'un culte particulier ;

Bernard ſe chargea de prêcher cettc croi

ſade par toute l'Europe, & ſur-tout en

France, où ſon zèle, animé par le feu divin

, qui l'embrâſoit, ne pouvoit manquer de

, produire les effets les plus ſurprenans. Il

, ne m'appartient pas de juger ce grand

homme; mais il me ſemble que l'ardeur

avec laquelle il ſeconda cette fatale en

† l'égara peut-être, puiſqu'il alla

· juſqu'à promettre, au nom de l'Éternel,

· que la victoire attendoit les Croiſés, que

le Ciel combattoit pour eux, & que les

| Infidèles fuiroient devant leurs hannières, .

comme la pouſſière des champs ſous l'ha

leine impétueuſe des vents du midi:mais ces

prédictions, quoique ſoutenues, comme

elles le furent, par des miracles, pouvoient

· elles arrêter le bras de la vengeance divine
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» qu'irritèrent les déſordres des Croiſés ? »

On doit s'appercevoir aiſement qu'il n'y

a aucune remarque, aucune critique à faire

ſur ce ſtyle. Le diſcours. eſt écrit d'un bout

à l'autre de la même manière.

Mais on ne peut être trop ſurpris de fépi

graphe dont l'Auteur a fait choix : Juſliſ/imus

unis. On ſeroit tenté de croire qu'il n'a point

lu l'hiſtoire de l'homme qu'il célèbrc. Corn

ment, en effet ,† juſtice du perſe

cuteur d'Héloïſe & d'Abailard, de l'uſur

pateur du Prieuré d'Argenteuil : Ces traits de

la vie de Suger font aujourd'hui connus de

tout le monde; mais on croit encore qu'il

ne fut injuſte qt'envers quelques maiſons

religieuſes, & qu'il ſignala toujours la vertu

la plus pure dans le ſervice de fon Roi :

c'eſt une erreur. Il traita quelquefois un Roi

qui étoit ſon bienfaiteur & ſon ami, avec

auſſi peu d'équité & de bonne-foi qu'Héloïſe

& ſes infortunées compagnes. Je n'en cite

rai qu'un exemple. Il avoit fait prendre les

armes à Louis-le-Gros contre le Baron du

Puiſet, dont les brigandages déſoloient ſa

Prévôté de Toury. Louis avoit fait camper

ſon armée dans cette Prévôté même, comme

dans le poſte le plus avantageux contre l'en

nemi qu'il avoit à combattre. Suger ſe voyoit

ainſi obligé d'employer une partie des fruits

de ſon domaine à la ſubſiſtance destroupes de

ſon Roi. Maisil s'étoit flatté de les faire battre

pour lui, ſans qu'il lui en coûtât rien, ſans

rien faire pour eux. Il entreprend de perſua

•*
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der à Louis-le-Gros que ce poſte n'eſt pas

auſii avantageux qu'on le croit ; qu'il vaut

mieux faire camper l'armée à quelque diſ

tance de Toury; & l'adroit Prévôt , dit ſon

naïf.hiſtorien , fait entendre tout ce qu'il.

veut à ſon Roi : l'armée s'éloigne de tous les

domaines de la Prévôté, & va camper en

des lieux où elle ne devoit rien coûter à

Suger. Eſt ce-là l'homme le plus juſte, le

ſeul homme juſte de ſon ſiècle : On conçoit

qu'un Panégyriſte peut s'exagérer à lui-méme

les vertus de l'homme qu'il célèbre; mais

eſt-il excuſable, quel que puiſſe être ſon

enthouſiaſme , de vouloir en faire le ſeul

homme juſte de ſon ſiècle, lorſque dans ce

ſiècle même, il y a eu des hommes qui ſe

ſont diſtingués par la plus grande juſtice &

par les plus grandes vertus : Quel reproche

peut faire l'hiſtoire à cet Abbé de Cluni qui,

même de ſon temps, mérita le ſurnom de

Venerable; qui, dans un ſiècle de ſuperſti-.

tion & d'ignorance, ſut que la religion ne

pouvoit être deſcendue du ciel que pour

conſoler & défendre l'humanité , qui par

donuoit aux foibleſſes des paſſions, en don

nant lui-même l'exemple des vertus les plus

auſtères de la vie monaſtique , qui eut le

courage de devenir le proteétcur & l'ami

d'Abhilard, au moment que S. Bernard pour

ſuivoit l'amant d'[ léioïſe comme coupable

d'héréſie; qui enfin , par ſes ſeules vertus,

conſerva toujours le plus grand pouvoir ſur

des eſprits féroces & abrutis, & fut dans

"..»
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ſon ſiècle un perſonnage preſque auſſi confi

dérable que l'Abbé de Clairvaux & l'Abbé

de Saint-Denis , ſans exercer l'empire de

l'éloquence, comme S. Bernard, & ſans être,

comme Suger, revêtu de toute l'autorité du

trône : De quel crime, de quelle injuſtice

pourroit-on accuſer ce jeune Princc des Fla

mans, ce Charles à qui ſes# décernèrent

une ſi touchante récompenſe de ſes bien

faits, en lui donnant le ſurnom de bon

(Charles-le-Bon); qui, comme Louis IX ,

rempliſſoit avec grandeur tous les devoirs de

la Souveraineté, en ſuivant avec ſcrupule

| toutes les pratiques de la religion , & qui

mourut aſſaſſiné aux pieds des autels, pour

avoir voulu défendre les foibles & les pau

vres de ſes États contre les puiſſans & les

riches ? Lorſque l'Hiſtoire de ces temps bar

bares nous a fait connoître des vertus ſi tou

chantes, on ne peut, ſans commettre ſoi

même une injuſtice, affirmer que Suger ait

été le ſeul homme juſte de ſon ſiècle.

L'Auteur de ce diſcours penſe avec la

foule des Hiſtoriens, que Suger condamna

les Croiſades. L'Auteur du diſcours coti

ronné avance au contraire que l'Abbé de

Saint-Denis n'eut point ſur les Croiſades une .

autre opinion que ſon ſiècle, & qu'il penſa

ſeulement que le Roi ne devoit pas quitter

ſon trône & ſon royaume pour aller com

mander lui-même ſes troupes dans une autre

partie du monde. — Il eſt bien certain que

dans la lettre ſecrette qu'il écrivit à ce ſujet ,
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au Pape, Suger ne blâme point du tout le

projet de la Croiſade en lui-même, qu'il

ne deſapprouve que le deſſein du Roi

qui vouloit abandonner ſes États dans un

temps où n'ayant pas encore d'enfant, il alloit

laiſſer ſon Royaume expoſe aux plus cruelles

diviſions. Ce motif n'a sûrement rien de

commun avec l'opinion qui condamne les

Croiſades. Il eſt encore certain que Suger

en voulut faire une à ſes frais, vers la fin

de ſes jours. S'il les eût condamnées comme

injuſtes, auroit-il voulu terminer ſa carrière

par une injuſtice ? N'eſt-il pas démontré au

contraire qu'il regardoit la Croiſade qu'il al

loit faire, comme uneguerre ſacrée, propre à

, expier tout le mal qu'il avoit pu commettre

ſur la terre ? On oſe le dire; # étoit à peu

près impoſſible qu'il y eût alors en Europe

un ſeul homme aſſez élevé au-deſſus de ſon

ſiècle pour appercevoir l'injuſtice des Croi

ſades. - -

L'Auteur de ce diſcours dit que Suger

envoya des Commiſſaires chez tous les grands

# de la Couronne, avecpouvoird'infor

mer de leur conduite , & de réprimer ſevè

rement leurs vexations. - ' · .

, On ne voit rien de ſemblable dans les

Hiſtoires générales de France, & dans l'Hiſ

toire particulière de Suger. Quand ce Mi

niſtre vouloit réprimer ou punir lesvexations

des grands Vaſſaux , il envoyoit chez eux

des troupes, & non pas des Commiſſaires :

ces voies légales & judiciaires étoient alors
" .
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inconnues, & même un ſiècle après, à peine

oſoit on encore les mettre en uſage.

Il fit abolir les combats en champ-clos,

& perdre aux Égliſes le droit d'aſyle.

C eſt encore une erreur. Suger, il eſt vrai,

défendit le duel au jeune Comte de Dreux,

frère du Roi , & au fils du Comte de Cham

pagne ; mais c'eſt l'unique fait de ce genre

qu'on trouve dans ſon hiſtoire. Il s'en faut

bien que ce ſoit-là un acte de légiſlation qui

aboliſſe les combats en champ-clos : il y eut

des , ombats en champ-clos pendant tout le

Miniſtère & toute la Régence de Suger,

ſans que Suger fit aucun uſage de ſon pou

voir pour les empêcher ou pour les punir.

Ce n'eſt également qu'une§ fois qu'on

le voit faire arrêter des coupables juſqu'au

pied des aurels ; & c'eſt trop abuſer des

privilèges des Panégyriſtes que de conclure

de ce fait unique, que Suger fit perdre aux

Ecliſés le droit d'aſyle.On voit les Egliſes de

France jouir de ce droit longtemps après

Suger.

Nous pourrions pouſſer plus loin ces ob

ſervations , mais en voilà § doute aſſez

pour faire voir que l'Auteur de ce diſcours

n'a pas toujours conſulté l'Hiſtoire avec aſ

ſez de ſoin & d'exactitude : les ſentimens

honnêtes qu'il montre dans tout le cours de

l'Ouvrage ne permettent pas de croire qu'il

ait altéré les faits à deſſcin, pour les rendre

plus glorieux à la mémoire de l'homme qu'il

célèbre. Ce ſeroit une ſingulière manière
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d'honorer la vertu, que de corrompre ,

pour la louer, la fidélité de l'Hiſtoire.

ÉcHo ET NARCISSE,Opéra en trois Actes,

par M. le Baron de ***.

On jugera , dit l'Auteur dans ſa Préface,

de ce que nous avons inventé dans un ſujet

qui nous a paru lyrique & pittoreſque , mais

u'il falloit étendre & animer. Nous ſommes

éloignés de penſer comme M. le Baron de ... ;

nous croyons au contraire que de tous les

ſujets que la Mythologie peut offrir à un .

Auteur dramatique, la Fable de Narciſſe eſt

le plus ingrat & le moins ſuſceptible d'in

térêt. L'examen que nous allons faire de

l'Ouvrage de M. le Baron de ..., nous

fournira les preuves néceſſaires à l'appui de

notre opinion. - •

Apollon, amoureux de la Nymphe Écho,

s'eſt vu préférer le bcau Narciſſe, & s'eſt

vengé de cette préférence. Un ſiniſtre préſage

avoit promis la mort au jeune chaſſeur, s'il

oſoit un inſtant approcher du rivage. Entraîné

par un pouvoirinyirtible, il y a porté ſes pas,

& depuis ce moment il lrûle pour ſon

image Le jour eſt arrivé où Narciſſe doit

épouſer Écho.LaNymphe vicnt chercher ſon

amant dans un boſquet conſacré à l'Amour.

Surpriſe de ne point l'y trouver, ſe rappe

lant un doux regard qu'il a jeté ſur Doris,

elle le ſoupçonne d'infidélité. Églé, ſon amie,

l'engage en vain à renoncer à ſes ſoupçons ;
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elle voit Narciſſe, veut s'éclaircir par elie

même, & ſe retire au fond du boſquet.

Toujours plein de ſa folle paſſion, Narciſſe

vole à la fontaine , qu'il prend pour la de

meure de la Divinité qu'il adore, & parle

à l'objet de ſon chimérique amour dans

des termes qui déchirent le cœur de la

trop ſenſible Écho. Celle-ci l'appelle, ſe

préſente à ſes yeux : troublé, confondu,.

Narciſſe s'éloigne, ne pouvant, dit-il, con-.

ſoler la Nymphe , ni ſoutenir ſes larmes.

Cynire, ami du jeune homme, apprend à

Écho les funeſtes ſuites de la vengeance d'A-

pollon; à cette nouvelle, l'infortunée ſe livre

au déſeſpoir ; elle appelle la mort, qu'elle

regarde comme ſon unique recours. Cynire

ſe retire avec elle, & lui promet de tout,

tenter pour toucher le cœur de ſon ami. .. ,

| Au ſecond Acte, Écho, pâle & dans le

plus grand déſordre, vient dépoſer ſur l'au

tcl de l'Amour, une guirlande & les treſſes

de ſes cheveux , bientôt après elle tombe ex-.

pirante entre les bras des Nymphes de ſa

ſuite, qui la conduiſent au temple du Dieu.

Narciſſe revient à la fontaine,Cynirel'exhorte

à réſiſter au charme qui le trompe , le jeune

homme en s'inclinant montre à ſon ami ce

qu'il appelle la jeune Déeſſe idole de ſes

ſens; Cynire en s'inclinant à ſon tour, preſſe

Narciſſe de ſa main, lui fait voir leurs deux

images qui ſe peignent dans le cryſtal de

l'onde, & lui prouve par ce moyen que lui

même eſt l'objet de ſa funeſte ardeur Narciſſe .
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fremit, ſa tête s'égare, ſon ame ſe déchire.

Un chœur lamentable annonce la mort d'É-

cho ; ſon amant ſe précipite vers le temple,

& veut s'enfermer avec elle dans le meme

tombeau.

Nous n'avons point encore parlé de l'A-

mour; il joue pourtant un rôle dans cet Cu

vrage. C'eſt lui qui ouvre le premier Acte. -

Après s'être déclaré le protecteur des deux

amans; après s'être promis de ſe venger d'A-

poélon & d'eſſayer de ramener Narciſſe ſous .

fes lois, il ſe retire. Il reparoît au ſecond

Acte, conduiſant avec lui les Plaiſirs & les

, Peines, & leur fait exécuter un ballet, pen

dant qu'il examine à qui d'entre eux il doit

recourir, pour rendre un cœur à ſes premières

chaînes. Il ſe retire à la fin du ballet. C'eſt

encore lui qui ouvre le troiſième Acte. Il

ordonne aux Zéphirs d'aller recevoir l'ame

d'Écho,& aux Vallons d'imiter la voix plain

tive de cette amante infortunée : il ſort lorſ

que le chœur des Nymphes ſe fait entendre,

pour cacher, dit-il, juſqu'au bout ſes projets.

Les Nymphes, après avoir verſé des larmes

ſur le deſtin de leur Souveraine, quittent le

boſquet pour aller en verſer ſur † cendre.

Narciſſe ſurvient; il veut unir ſes douleurs .

à leurs regrets; mais tout-à-coup il les en

gage à le fuir, à ne point ſouiller leurs pleurs

en les confondant avec ceux du remords &

du crime. Il éloigne encore Cynire, & ne

veut pas même des conſolations de l'amitié. .

Reſté ſeul, le remords l'agite, tout lui retrace
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ſon crime & ſes fureurs. Il s'adreſſe à Écho,

il la ſupplie de prendre pitié de Narciſſe. La

voix de la Nymphe répond, Narciſſe. Qu'ai

je entendu ? dit-il, c'eſt ſa voix , ah ! c'eſ

elle. La voix répond , c'eſt elle. La ſurpriſe,

l'émotion de l'infortune redoublent. Aux

bords du Styx, reprend-il, peux-tu m'aimer

encore ? Et la voix dit : encore. A ce mot,

Narciſſe ſe détermine à ſuivre ſon amante

aux enfers; il ramaſſe ſon javelot & veut s'en

percer , quand l'Amour l'arrête, & lui pré

ſente Écho, qu'il a rappelee à la vie. Ces

deux amans ſe précipitent dans les bras l'un

de l'autre; & le Dieu qui a fait leur bonheur

n'ayant plus rien à faire ſur la terre, remonte

au ciel, où Jupiter le rappelle.

Cette analyſe fidelle prouveroit ſeule

combien l'action de ce Drame eſt lente

& mal ordonnée, combien les ſituations

dans leſquelles le Poëte a placé ſes perſon

nages , excitent peu d'intérêt & de curio

ſite. Ajoutons que l'Auteur a rendu Narciſſe

amoureux de ſa propre figure, après que ce

jeune homme a déjà brûlé pour Écho de

l'amour le plus tendre. Voilà une grande

faute. Il eſt fâcheux, & pourtant il eſt poſ

ſible que la nature ſe trompe dans un jeune

cœur qui n'a encore rien ſenti, & qu'elle le

livre en proie à une folle ardeur; mais qu'un

cœur qui a déjà ſenti une paſſion naturelle,

qui en a éprouvé toute la chaleur, éprouve

enſuite un amour fantaſtiºue, un amour auſſi

ſingulier que celui de Narciſſe, cela eſt im
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poſſible. S'il en exiſtoit des exemples, ce ne

ſeroit pas au théâtre qu'il faudroit les pré

ſenter. On nous objectera ſans doute que la

paſſion effrénée de Narciſſe eſt l'effet de la

vengeance d'un Dieu. Lorſque dans une pièce

de théâtre on fait intervenir une Divinité,

quand on lui fait jouer un perſonnage quel

conque, il faut au moins la faire agir d'une

manière un peu raiſonnable. Lorſque, pour

ſe venger , elle peut choiſir entre cent

moyens, il ne faut pas lui en prêter un,

de préférence, qui ſoit deſtructif de tout

intérêt. Il eſt certain qu'on peut beaucoup

étendre les vraiſemblances dramatiques, ſur

tout à l'Opéra; mais, ſur ce théâtre même,

les vraiſemblances ont une borne hors de la

quelle l'art ceſſe d'exiſter, quoi qu'en puiſſent

dire les Novateurs , & M. le Baron de.. .

l'a outre-paſſée. Ovide, dans ſes métamor- .

phoſes qui lui donnoient plus de liberté

qu'un Drame, s'eſt bien gardé de ſuppoſer

à Narciſſe d'autre amour que celui de ſa

propre perſonne. Il dit poſitivement :

. . . . .. Illum . . . , Multa cupiere puelle ,

Sed fuit in tenerâ tam dira ſuperbia formâ ;

. . . . .. Illum . . . . . Nulle tetigere puella.

Et cependant chez lui, comme dans l'ou

vrage dont nous rendons compte, l'égare

ment de Narciſſe eſt l'effet de la vengeance

d'une Divinité. ,

Nous ſentons bien qu'on pourroit nous

faire encore une objection. Toute foible

qu'elle

-- !
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qu'elle ſeroit, il faut la prévenir & y répon

dre. On peut nous dire que Narciſſe ne ſe

croit point amoureux de lui-même, mais

d'une Divinité des eaux. Dans la manière

dont M. le Baron de ... a établi ſa fable,

cette ſuppoſition étoit la plus heureuſe, la

ſeule même que, décemment, on dût admettre

au théâtre; mais comme elle ne peut trom

er le Spectateur ſur le véritable objet de

j# paſſion de l'amant d'Echo, elle n'affoiblit

aucune des réflexions que nous avons faites,

elle ſert ſeulement à prouver que, dans un

ſujet radicalement vicieux , toutes les reſ

ſources de l'eſprit ſont inutiles.

L'Amour, ce Dieu ſi fécond en miracles,

ne fait point un perſonnage bien digne de

· lui. Il chante quelques ariettes; il amène des

ballets qui ne produiſent rien; il laiſſe mou

rir Echo ; il abandonne Narciſſe au plus af

freux déſeſpoir, & finit par§ la

Nymphe : dénouement auſſi froid qu'il eſt

mal préparé. En vain voudroit-on excuſer

ſa conduite par ce principe reçu dans la

Mythologie, qu'un Dieu ne peut détruire

ce qu'a fait un autre Dieu auſſi puiſſant que •

lui. Quand de ce principe on ne peut faire

reſſortir des ſituations intéreſſantes, il ne

faut pas oppoſer une divinité à une autre.

La mort preſque ſubite d'Echo mérite en

core des reproches. Elle croit ſon amant in

fidèle; Cynire l'inſtruit de la vengeance

d'Apollon, & ſa douleur augmente. Qu'ai

je, dit - elle , à prétendre ſur un inſen
Sam. 23 Octob. 1779. H

. "
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ſible ? Mais Narciſſe n'eſt point inſenſible :

ſon ami aſſure au contraire qu'il eſt brûlant,

ivre d'amour. Narciſſe eſt enchanté par un

Dieu : pourquoi Echo ne fait-elle rien pour

fléchir ce Dieu ? pourquoi ne cherche-t-elle

pas un moyen de rompre le charme qui lui

arrache le cœur de ſon amant : Non , elle

aime mieux pleurer & mourir.Une amante

de ce caractère, n'eſt faite ni pour attacher

ni pour plaire. · i

On a reproché à Cynire d'employer trop

tard le moyen qui détrompe Narciſſe. Ce

reproche ne nous paroît pas ſans réplique,

Il eſt poſſible qu'Apollon, avant la mort

d'Echo, n'ait pas permis que le charme fût

rompu, & qu'il le permette enſuite. Narciſſe

rendu à lui-même, peut éprouver le plus

affreux déſeſpoir ; ce déſeſpoir peut le

conduire à ſe donner la mort, & dans ce

cas, la colère du Dieu ſeroit conſéquente,

& ſa vengeance complette. Il eſt vrai que

l'Auteur n'en a rien dit; & ſi au théâtre, ſur

tout à l'Opéra, il n'eſt pas permis de tout

dire, au moins faut-il laiſſer tout entre

voir.

Réſumons. C'eſt à tort que M. le Baron

de. .. a trouvé la fable de Narciſſe lyri

ue & pittoreſque. Le deſir de vaincre la dif

# l'a égaré, & c'eſt dommage ; car,

malgré les critiques que nous venons de

faire , ſon Ouvrage annonce de l'eſprit,

des connoiſſances & de la ſenſibilité. La

ſcène qui termine le ſecond acte, eſt d'un
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grand effet; elle en produiroit même davan

tage, ſi elle étoit mieux amenée. La lecture

de cet Opéra prouve que l'Auteur a lu avec

attention les Maîtres de notre Littérature,

quoiqu'il n'ait pas toujours employé heureu

ſement les expreſſions qu'il leur a emprun

tées. Par exemple, Racine fait dire à Néron,

en parlant de l'enlèvement de Junie :

Le farouche aſpect de ſes fiers raviſſeurs

Relevoit de ſes yeux les timides douceurs.

Voilà le langage d'un Poëte tragique. Mais

quand Narciſſe dit à ſon image :

Avec des traits ſi pleins de timides douceurs,

Quoi! tu pourrois être inhumaine !

on n'entend pas ce qu'ilveut dire. L'Auteur

s'eſt quelquefois permis des vers de dix

ſyllabes, qui n'ont point de céſure; nous en

pourrions donner des preuves, mais, comme

cet article commence à s'étendre, nous nous

en abſtiendrons. Nous ſommes fâchés de ne

pouvoir citer quelques exemples de vers

heureux, de ſtyle agréable, de penſées in

génieuſes qui font honneur à M. le Baron

de... Nous l'invitons, ſi l'amour qu'il porte

aux Lettres l'engage à ſe préſenter encore

ſur le théâtre de Polymnie, à choiſir des ſu

jets plus heureux, & plus propres à faire pa

roître ſes talens ſous un jour avantageux.

| Depuis quelques années, on a beaucoup

écrit contre l'uſage fréquent que nos Poëtes

Lyriques font de la Mythologie.† ſom- .

ij
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mes éloignés de croire qu'on ne puiſſe pas

repréſenter, avec un ſuccès mérité, des Ou

vrages d'un autre genre, ſur le théâtre de

l'Opéra ; mais nous oſons avancer que la -

Mythologie ſera toujours une des plus riches

& des plus brillantes reſſources de ce Théâ

tre. Ce n'eſt point l'uſage qu'il en faut con

damner , c'eſt l'abus. -

REcHErcHEs ſur la cauſe des affections

Hypocondriaques , appelées communément

Vapeurs , ou Lettres d'un Médecin ſur ces

affections. On y a joint un Journal de

l'état du corps, en raiſon de la perfection

de la tranſpiration & de la température de

l'air, par M. Claude Révillon, Docteur

en Médecine, de l'Académie des Sciences

· de Dijon, à Mâcon.

Si quanta & qualis oporteat fieret additio eorum

qua deficiunt & oblatio eorum que excedunt , ſanitas

amiſſa recuperaretur & preſens ſemper conſervaretur.

- Sanctor. Aphoriſ prim.

A Paris, chez la Veuve Hériſſant, rue

· Notre - Dame, à la Croix-d'or. 1779.

Vol. in-8°. - -

Il n'y a que ceux qui ont éprouvé les cruel

les maladies dont il s'agit dans cet ouvrage,

qui puiſſent avoir quelque idée de l'état

, affreux où elles réduiſent les infortunés qui

en ſont affectés, quand elles ſont portées à

leur comble. Sansavoir en apparence aucune
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maladie décidée, il n'y en a preſque point

qu'ils n'éprouvent réellement ; car l'hypo

condriaciſme eſt un Protée qui prend mille

formes differentes , & ' contrefait tous les

maux, & avec cette circonſtance cruelle que

dans les autres maladies, quelque fâcheuſes

qu'elles ſoient, on a l'eſperance, ou d'être

guéri ou au moins d'en être délivré par une

mort naturelle ; au lieu que le partage de

celle-ci eſt un affreux déſeſpoir, dont la ſeule

reſſource eſt une fin tragique, & qui révolte

la Nature. -

Ce qu'il y a de plus déplorable, c'eſt que

le moral influant dans cette maladie infini

ment plus que dans toute autre, ſes victimes

ſont preſque toujours des hommes ſtudieux,

ſpirituels , ſenſibles & bons ; « la Nature

» entière, dit M. Révillon, eſt aux yeux des

» vaporeux couverte d'un crêpe funèbre, &

» tous les objets s'y peignent en noir.

» Ces malheureux , ſans ceſſe occupés de la

» conſervation de leur être, dont il leur

» arrive ſouvent de ſouhaiter la deſtruction,

» ſont tourmentés d'un déſeſpoir cruel , ils

» perdent l'idée conſolante d'une guériſon

» parfaite, & c. » Nous tirons le voile ſur

l'affligeant tableau que l'Auteur continue de

tracer de cet état funeſte, pour nous occu

per avec lui d'objets moins triſtes, c'eſt-à-

dire, des cauſes prochaines de cette ma

ladie & des moyens de la guérir.

Ce que dit à ce ſujet M. Révillon, eſt

propre à inſpirer la plus grande confiance ;

- ' H iij
-
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car c'eſt un Médecin éclairé & de bonne-foi

qui avoue qu'il a éprouvé lui-même, pen

dant quinze années de ſuite, les ſymptômes

les plus facheux de l'hypocondriaciſme , qui

déclare qu'il n'a retiré aucun ſoulagement,

pendant ce long eſpace de temps, de tous les

remèdes qui lui ont été preſcrits par les meil

leurs Médecins, & auxquels il s'eſt ſoumis

avec la plus ſcrupuleuſe exactitude ; & qui

aſſure enfin qu'après avoir découvert , par

des expériences faites ſur lui-même avec la

plus grande perſévérance, la cauſe immé

diate de ſa maladie, il a obtenu, en combat

tant cette cauſe avec conſtance, une guériſon

inutilement cherchée par tout autre moyen.

Quoique M.§ ne diſconvienne

point qu'il y a des individus dans les deux

ſexes beaucoup plus expoſés que les autres

· aux affections hiſtériques & hypocondria

ques, par la ſenſibilité & l'irritabilité de

leurs nerfs, ſuivant lui ils ne tombent véri

tablement dans ces maladies bien décidées

que par l'effet d'une cauſe puiſſante, pro

chaine & immédiate ; & cette cauſe eſt la

ſuppreſſion ou la diminution notable de la

| tranſpiration inſenſible, découverte par le

célèbre Sanctorius, confirmée par les expé

riences de Keil , de Gotter, de Dodart, par

· les ſiennes propres, & qui doit ſurpaſſer

chaque jour la ſomme de toutes les autres

évacuations ſenſibles. · · · -

M. Révillon s'eſt aſſuré par nombre d'ex

périences, dont les réſultats ont été conſ
", . -
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- tans, que quand il empêchoit ou favoriſoit

à deſſein, par les moyens connus, ſa tranſ

piration inſenſible, ſon état ne manquoit

jamais d'être plus ou moins fâcheux dans la

proportion que ſa tranſpiration étoit empê

chée ou favoriſée; il n'a pas de peine à prou

ver, par des raiſonnemens fondés ſur les

connoiſſances de l'économie animale , que

la matière de l'inſenſible tranſpiration, re

tenue dans l'intérieur du corps, ſe porte

tantôt ſur une partie, tantôt ſur l'autre,

mais principalement ſur les organes de la

digeſtion, dont elle dérange abſolument les

fonctions; cela eſt confirmé par les vents,

les gonflemens, les aigreurs, les maux de

tête & d'entrailles, les diarrhées ou les conſti

pations, dont les vaporeux ſont en effet

continuellement tourmentés; & réciproque

ment les digeſtions étant viciées, les ſucs

nourriciersgroſſiers& âcres qui en réſultent,

reſſerrent & bouchent les pores par leſ

quels doit ſe faire l'inſenſible tranſpiration.

· M. Révillon conclud de-là que le défaut

de tranſpiration & le dérangement des digeſ

tions ſont réciproquement la cauſe & l'effet

l'un de l'autre, d'où il réſulte un cercle de

maux & de trouble dans toute l'économie

animale; mais ces cauſes & ces effets étant

bien déterminés, il n'eſt point difficile de

· trouver les moyens de faire ceſſer tout ce

déſordre. L'Auteur , ſans vouloir donner,

comme une méthode curative générale, celle

qui lui a réuſſi pour lui-même & pour lcs

H iv
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autres malades confiés à ſes ſoins, expoſe

qu'il s'eſt attaché d'abord à procurer de

bonnes digeſtions, & il y eſt parvenu par .

l'uſage de bouillons amers , de pilules

compoſées avec l'extrait de caſcarille , de

genepi , ou petite abſinthe des Alpes, de

poudre de caſtor, de ſuccin, & la réſine de

quinquina , mais ſur-tout par un régime ri

goureux ſur le choix, & la quantite des ali

mens : il preſcrit quatre petits repas chaque

jour. Pour le déjeûner, trois onces de pain

trempé dans environ une once de quelque

bon vin de liqueur, ou mangé avec quelques

fruits cuits, ſi l'eſtomach ne s'accommodoit

pas du vin. Pour le diner, un potage fait

avec un bouillon peu ſucculent , bien de

graiſſé, altéré avec quelques plantes; du

mouton, du veau rôti ou bouilli; des vian

des blanches; de la perdrix, des alouettes,

des cailles peu graſſes ; une boiſſon, moitié

eau moitié vin ; mais il ne permer que

l'une de ces viandes au choix du malade. Le

poids de vingt-ſept onces en alimens, tant

ſolides que liquides, eſt ſuffiſant. La boiſſon

eſt de douze onces, le potage de huit onces,

ce qui , avec quatre onces de pain & trois

onces de viande, compoſe les vingt - ſept

onces. Le goûter doit être de trois échaudes,

peſant deux onces ſix gros, avec un verre

moitié eau moitié vin, ou bien quelques

com°potes ou fruits cuits, avec un peu de

pain.Le ſouper doit être compoſé des mêmes

alimens que le diner, mais ſans potage, &
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ſeulement du poids de vingt onces en total.-

M. Révillon règle auſſi le ſommeil &

l'exercice de corps de ſes malades , il leur

conſeille de ſe coucher à dix heures du ſoir

& de ſe lever à ſix heures du matin ; leur lit

doit être dans une chambre aſſez grande ,

sèche & aerée, en ayant ſoin d'ailleurs de

ſe tenir toujours dans une chaleur moyenne

& agréable; il veut qu'ils ſe lèvent au pre

mier réveil, ſauf à ſe recoucher pendant

quelques heures dans la journée s'il étoit

trop matin. Quant à l'exercice de corps , il

recommande avec raiſon qu'il ſoit habituel ,

mais modéré, & jamais au point d'exciter la,

ſueur , parce qu'elle n'eſt point l'évacuation

de la même humeur que celle de la tranſpi

ration inſenſible, & que loin d'augmenter

cette dernière elle la diminue. Le meilleur

de tous les exercices eſt la promenade en

bon air à pied, mais encore mieux à chcval,

la danſe, le volant, le billard, &c. ſuivant

les circonſtances. On ſent bien que cette ma

nière de vivre , quoiqu'à pluiieurs égards

elle ſoit gênante & deſagréable, doit être

ſoutenue avec patience pendant un aſſez

long temps pour faire diſparoître tous les

ſymptômes de la maladie; mais la ſanté, ſur

tont pour ces ſortes de malades, eſt un bien

ſi précieux, qu'il n'y a rien qu'on ne doive

faire pour l'acquérir.

- Ce régime , ſoutenu pendant un temps

convenable, & aidé ſeulement de quelques

anti-ſpaſmodiques connus, adminiſtrés avec

H V
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prudence dans les paroxiſmes, a guéri en

tièrement M. Révillon & nombre d'autres

malades dont il a pris ſoin ; il n'a d'ailleurs

rien que de très-conforme à celui que la Mé

decine conſeille aux perſonnes foibles, déli

cates & maladives; mais l'Auteut eſt un Mé

decin trop éclairé pour ne pas convenir &

avertir même qu'on doit y faire les chan

gemens relatifs aux circonſtances & aux tem

éramens; par exemple, en ce qui concerne

fuſage du vin , qui eſt décidément con

traire à certaines perſonnes, & à l'abſti

nence preſque totale des végétaux, qui étant

la nourriture naturelle de l'homme, ne doit :

être ſoutenue qu'autant de temps que les

organes de la digeſtion ſont aſſez foibles

our ne pouvoir digérer parfaitement que

es ſucs & les chairs des animaux, parce que

ces derniers occaſionnent en effet moins de

vents, d'aigreurs, & s'aſſimileut beaucoup

plus facilement que les végétaux.

M. Révillon a ajouté à la fin de ſon ou

vrage un article dont l'objet eſt trop impori

tant pour que nous le paſſions ici ſous ſilence ;

c'eſt l'extrait d'un Journal qu'il a tenu de

l'état de ſon corps à raiſon de la perfection,

de la tranſpiration & de la température de

l'air, pendant deux mois & demi. A l'imi

tation de Sanctorius & des autres Médecins

qui ont vérifié & confirmé les découvertes

de ce célèbre obſervateur, M. Révillon a eu la

patience de ſe peſer quatre fois par jour,

ainſi que tout ce qu'il mangeoit & buvoit
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à chaque repas, & tout le produit des éva

cuations ſenſibles , tant par les ſelles que

par les urines, afin de connoître avec pré

ciſion la quantité de l'humeur évacuée par la

tranſpiration inſenſible ; & il a obſervé que

les jours que cette dernière étoit abondante

& ſurpaſſoit les autres, il ſe portoit beau

coup mieux ; tandis qu'il éprouvoit beau

coup de ſymptômes fâcheux quand c'étoit

le contraire.

Ce ſont ces faits bien poſitifs qui lui

ont démontré la grande influence de la

tranſpiration inſenſible dans les maladies

du genre nerveux. Les connoiſſances que

l'on peut acquérir par ces ſorres d'expérien

ces ſont aſſurément des plus eſſentielles pour

les progrès de la Médecine ; mais on auroit

† à imaginer combien elles exigent d'aſ

ſujétiſſement, de temps & de ſoins ſi l'en en

veut retirer tous les avantages qu'elles peu

vent procurer : il manque par exemple bien

des choſes à cet égard, au Journal de M.

Révillon ; il n'a tenu compte que de la hau

teur du baromètre; cependant les variations

dans la température de l'air que le thermo

mètre ſeul peut indiquer, & même celles

de ſa ſéchereſſe & de ſon humidité que fait

connoître l'hygromètre, doivent influer en

core plus que ſa différente peſanteur, ſur

l'inſenſible tranſpiration. La nature des ali

mens, la conſtitution particulière du ſujet

ſur lequel ſe font les obſervations, ſont

encore des objets qu'il ºu # con

vj
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noître pour être en état de tirer des réſul

tats bien inſtiuctifs. M. Révilion eſt trop bon

Phyſicien pour n être pas bien convaincu de

toutes ces choſes , auſſi ne donne-t'il cet

' cxtrait de ſon Journal, & même l'ouvrage

dont nous venons de rendre compte, que

comme un eſſai & le commencement d'un

travail beaucoup plus étendu qu'il ſe pro

oſe de ſuivre & de publier par forme de

§ comme celui-ci, ſi le Public l'accueille

& paroit le deſirer. Nous croyons pouvoir

prédire à cet eſtimable Médecin qu'il aura

tout lieu d'être ſatisfait à cet égard; & nous

ne pouvons que l'exhorter avec tous ceux

qui s'intéreſſent à l'avancement de la Mede

cine, à donner à un travail ſi bien commencé

toute la ſuite & la perfection dont il eſt

ſuſceptible. -

( Cet Article eſt de M. Macquer )

CoNCHEs , Poème en trois Chants , au

Roi. A Paris, chez Valade, Imprimeur

Libraire, rue des Noyers.

Rien de plus facile aujourd'hui que de

compoſer quelques mauvais vers après en

avoir lu beaucoup de bons. Jamais cette

maladie de la rime, cette incurable déman

geaiſon d'écrire, n'a été plus contagieuſe.

. . . . Tenet inſanabile multos

Scribendi cacoëthes. - t

Tel qui a paſſé quelques mois dans l'étude
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d'un Notaire ſans avoir pu apprendre à

, dreſſer un acte, ſe croit propre à faire des

· vers, apparemment parce qu'il n'eſt propre

à rien. De-là cette multitude de l'ièces de

Concours, dont le nombre augmente tous

· les ans, quoique tous les ans l'Académie en

diſtingue à peine une ou deux qui méiitent

l'attention du Public , de - là ſur-tout cette

récolte annuelle & toujours ſi abondante de

vers de toute eſpèce précieuſement recueillis

dans des Almanachs dits des Muſes. Ce n'eſt

pas que ces réflexions , quelque vraies &

quelque applicables qu'elles ſoient aux cir

conſtances , conviennent préciſement all

Poëme dont il eſt queſtion.Tout en eſt rare,

curieux, le titre, le choix du ſujet , l'aver

tiſſement, les notes, & juſqu'à la manière de

rimer qui eſtnouvelle. Hâtons-nous de citer. .

Je veux, puiſque mon Dieu me comble de ſes grâces,

Préſenter à mon Roi, ſous ſes diverſes faces,

Le fidèle tableau de ma chère Patrie,

Sur la croupe d'un mont, vive, toujours fleurie,

Conches ſemble, grand Roi, s'enlever dans les cieux.

Demeure fortunée ! objet délicieux !

J'apperçois dans la nue, ô donjon formidable,

- De ton antiquité le maintien vénérable.

Sur ce ſommet fameux quels étoient mes tranſports

Lorſqu'après cent détours, cent faux pas, mille efforts,

Je meſurois le ciel dans ta ſuperbe enceinte ! .

En ces brillans calculs de mont en mont ſans crainte

J'euſſe gravi, percé le ſéjour glorieux. - -
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Promenant à l'envi mes regards curieux, ·

Mes eſprits élevés, j'aime ton noble aſpect. - -

Je te touchois, mon cœur ſaiſi d'un ſaint reſpect. ;

De-là vous contemplant, ſalutaires murailles,

· Qui renfermez ces lieux dans vos chaſtes entrailles,

Vous me repréſentez les beaux murs d'Agrigente.

Fais-enl'aveu, grand Roi, d'une joie obligeante, &c.
4 ,

ſ t ' ,

f

Le Poëme, qui d'ailleurs eſt magnifique

ment imprimé , ſe ſoutient d'un bout à

l'autre ſur ce ton. Après avoir lu & relu, je

n'ai jamais pu y rien comprendre, ſinon que

l'Auteur eſt né à Conches, & que de plus il

a été élevé par le Supérieur de l'Abbaye, qui

lui a enſeigné le Latin. Ces vers ſont un

modèle rare & achevé du ſtyle énigmatique.

On a pu juger de leur mérite à cet égard

par ceux que j'ai cités. Il faut que l'on

juge à§ de ſa proſe, qui n'eſt pas

moins curieuſe. Voici la note qui termine

l'Ouvrage, ou, pour mieux dire, qui le

couronne. * Grâces à Dieu, j'ai compoſé

» les trois premiers Chants de Conches.

» Si mon Roi que j'ai , dans un ſens,

* comme laiſſé au milieu des forêts, vou

» loit y chaſſer environné des Princes de

» ſa Cour, je m'imagine que l'on y verroit

» un majeſtueux, un divin dénouement. »

#

1 » .

3
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DIcTIoNNAIRE Géographique-Portatif,

ou Deſcription de$ Royaumes, Provinces,

Villes, Évêchés, Duchés, Comtés, Mar

quiſats , Villes Impériales, Ports , Forte

reſſes & autres lieux conſidérables des

quatre parties du Monde , dans lequel on

indique en quels Royaumes , ProVinces

& Contrées ces lieux ſe trouvent, les

Princes dont ils dépendent, les rivières ,

baies, mers,montagnes, &c. ſurleſquelles

· ils ſont ſitués, leur diſtance en lieues Fran

- çoiſes des Places remarquables des envi

rons, avec leur longitude & leur latitude,

ſelon les meilleures Cartes; les ſiéges que

les Villes ont ſoutenus, les grands hommes

qu'elles ont produits, &c. les lieux où ſe

| ſont données les principales batailles, &c.

&c. Traduit de l'Anglois ſur la treizième

édition de Laurent Échard, avec des addi

tions & des corrections conſidérables, par

M. Voſgien , Chanoine de Vaucouleurs.

Nouvelle édition revue, corrigée, & aug

mentée de la Géographie ancienne, &

d'une explication des termes de marine

&de navigation.A Paris, chezles Libraires

Aſſociés, 1779, avec approbation & pri

" vilége du Roi. Prix, 5 liv. relié en veau. .

CeDictionnaireGéographique, qui n'étoit,

dans ſon principe, que la traduction de l'In

terprète des Nouvelliſtes de Laurent Echard,

s'eſt tellement accru & perfectionné ſous la



184 , M E R C U R E ,

main du Traducteur, ſur-tout dans cette

édition, que l'original a pour ainſi dire en

tièrement diſparu, & qu'il eſt digne aujour

d'hui d être traduit en Anglois. C'eſt le meil

leur Dictionnaire-portatif que nous ayons

en ce genre, le plus exact & le plus com

mode. Cette nouvelle édition eſt ſupérieure

aux précédentes par des corrections &

des additions d'une néceſſité indiſpenſable

pour la connoiflance de l'état actuel du

monde. Elle eſt terminée par une expli

cation des termes de marine & de naviga

tion pour l'intelligence des Gazettes & des

voyages. -

- Leclerc , Libraire, quai des Auguſtins ,

chez qui l'on trouve ce Dictionnaire , diſ

tribue un Catalogue de Livres d'environ

quarante articles , qu'il offre à un rabaisconſidérable pendant ſix mois. • * .

S P E C T A C L E S.

• ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

Avast d'imprimer nos obſervations ſur

la Muſique d'Écho & Narciffe , nous les

avions ſoumiſes à l'examen de quelques gens

de l'Art, dont les talens ſont reconnus. En

ajoutant à l'effet qu'ont produit ſur nous les

différentes repréſentations de cet Ouvrage,

que nous avons ſuivies, leurs conſeilsavoient
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ſoutenu la foibleſſe de nos connoiſſances,

& nous avoient mis à portée de prononcer

ſur le mérite de cette production, d'une ma

nière auſſi honnête que vraie. Mais plus

notre article étoit dénué de tout ce qui an

nonce l'eſ† parti, plus nous devions

penſer§ déplairoit également à l'enthou

fiaſme & à la† que nous avions

prévu eſt arrivé, & c'eſt à de tels jugemens

que doit s'attendre tout Journaliſte aſſez

courageux pour préférer la vérité aux petites

conſiderations d'uſage , l'honneur à la for

tune, la erſecution au mépris : A bon enten

deur , demi-mot ; certains anonymes que

§§§
ques, ſauront bien nous entendre. Les enne

mis de M. Gluck nous ont accuſe d'une mo

dération exceſſive; ſes admirateurs, d'une

ſevérité partiale. Nous appelons de ces deux

reproches au tribunal des gens de goût, des

Muſiciens & du Public, & nous perſiſtons

dans notre façon de penſer.

Quoi§ en puiſſe être, Mlle Laguerre

eſt aujourd'hui chargée du rôle d'Écho. Son

organe Hatteur & ſenſible, ſa voix moëlleuſe

& agréable ont prête une nouvelle vie à ce

erſonnage, qu'elle a, pour ainſi dire, reſ
†Son jéu a de l'action, de la chaleur ;

mais, ſi nous ne nous trompons pas, elle

outre-paſſe quelquefois la force, que, dans

les ſituations données, on peut ſuppoſer

à Écho. Ce défaut, qu'elle peut facilement

' ,
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faire diſparoître, ne la rend pas moins digne

des applaudiſſemens qu'on lui a juſtement

prodigues, & que nous nous empreſſons de
rendre publics. , e - -

| Mlle Audinot a ſuccédé à Mlle Girardin

dans le rôle de l'Amour. Nous ne doutons

pas qu'avec un peude travail elle ne devienn

fort agréable dans les rôles de ce genre, qu

conviennent très-bien à ſa figure, à ſa voix»

, à la nature de ſes moyens. - -

1

· coM É DIE I TA L t E NN E.
- ， , - - . ' . ') • ' • --

LE Lundi 11 de ce mois, on a donné la

première repréſentation de l'École de la

Jeuneſſe , Comédie en trois Actes & en vers,

remiſe au théâtre avec une Muſique nou

velle. ! · -

· * M. Anſeaume a pris le fond de cet Ou

vrage dans le Marchand de Londres , Tra

gédie de Thompſon , connue dans notre Litté

rature par la traduction qu'en a publiée feu

M. Clément de Genève. , :

· M. Oronte veut marier ſon neveu Cléon,

à une jeune perſonne aimable, honnête &

vertueuſe, nommée Sophie ; mais Cléon

ſéduit par la coquette Hortenſe, ſacrifie à

cette funeſte paſſion établiſſement, fortune,

honneur. Abymé, perdu de dettes, il ſe dé:

termine à fuir avec elle ; & pour ſe procurer

les fonds qui lui manquent, il prend le
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· parti de forcer le ſecrétaire de ſon oncle.

Quelle eſt ſa ſurpriſe, quand il y trouve un

teſtament par lequel M. Oronte le nomme

ſon Légataire univerſel ! Le bandeau tombe ;

Cléon voit toute l'horreur de ſa conduite :

déchiré de remords , il ſe jette aux genoux

de ſon oncle, implore ſa colère comme un

bienfait ; mais le ſage & ſenſible Oronte

pénétré de la ſincérité du repentir de ſon

neveu, lui accorde ſa grâce, & lui donne

la main de Sophie.

Le but de cette Pièce eſt très-moral , &

nous croyons que ce n'étoit pas dans un

Drame à Ariettes qu'il falloit traiter un ſujet

· de cette importance. Les ſacrifices que le

Poëte eſt obligé de faire au Muſicien, nui

ſent à l'effet des ſituations, rallentiſſent la

marche de l'action, ôtent à l'intérêt une

grande partie de ſa chaleur. L'École de la

Jeuneſſe en eſt une preuve. Les deux pre

miers Actes ſont longs & froids; le troiſième

eſt plus attachant. Il a été fort applaudi. Le

Public s'eſt indigné quand il a vu Cléon

laiſſer entendre à ſon oncle que ſi Hortenſe

lui avoit demandé ſes jours, il ſe ſeroit peut

être rendu coupable d'un parricide; & il a

eu raiſon. Dans la Tragédie de Thompſon ,

• Barnevelt, après avoir aſſaſſiné ſon bienfai

teur, dit à ſon ami que ſi l'infâme Milvoud

avoit exigé qu'il lui arrachât la vie, l'aſcen

dant qu'elle avoit ſur ſon ame étoit ſi puiſ

· ſant, que ſans doute il ſe ſeroit encore ſouillé

de ce crime. Cette réflexion, toute cruelle
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† eſt, n'eſt pourtant qu'une ſuite néceſ

aire du premier crime de Barnevelt : elle

ajoute au tableau ; elle le finit. Dans l'École

de la Jeuneſſe, au contraire, où les égare

mens du jeune homme ſont d'une eſpèce

bien moins grave, où la plus grande faute

de Cléon conſiſte dans§ du

ſecrétaire de ſon oncle, un pareil aveu ne

eut être que révoltant, parce qu'il bleſſe

# convenances théâtrales ; mais chez nos

Auteurs, l'étude de ces convenances eſt auſſi

rare que le génie.

La muſique eſt de M. Prati, jeune Artiſte

qui mérite d'être encouragé. Ce coup d'eſſai

donne des eſpérances ; il les remplira ſans

doute, ſur-tout s'il travaille à donner à ſon

ſtyle une marche plus ſurvie, à ne pas le

couper ſi ſouvent par des traits d'Orcheſtre

qui fatiguent l'attention, à moins ſacrifier

au luxe de l'oreille, cnfin s'il s'occupe davan

tage des effets dramatiques. Pluſieurs nior- .

ceaux de ſon ouvrage prouvent beaucoup de

talent. Le petit air, laiſſons gronder laſageſie,

eſt très-agréable. Le chœur qui termine le

ſecond Acte, eſt d'effet & d'une belle facture.

Feu M. Duni, Auteur de la première muſique

de l'ouvrage dont nous rendons compte,

avoit, en quelque façon, conſacré le mor

ceau, taiſez-vous ma tendreſſe L'air de M.

Prati ne nous a point fait oublier celui de

cet eſtimable Compoſiteur ; mais il nous a

paru beau : il annonce à-la-fois un Muſicien

& un homme ſenſible.
º
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Les principaux rôles ſont fort bien rendus

par Mdes Moulinghen, Billioni & Trial ;

MM. Nainville, Clairval & Trial. Il n'eſt

guères poſſible de chanter avec plus de goût

que M. d'Orſonville. Nous n'oublierons pas

M. Thomaſſin, qui joue le rôle de Damis

avec beaucoup de décence, & dans le véri

table caractère qui convient à ce perſonnage.

G R A V U R E S.

LA Sainte Famille , gravée par J. Barbié ,

d'après le tableau orignal du Corrége, appartenant à

- l'Auteur. A Paris, chez l'Auteur, rue de Savoie , la

première porte cochère en ertrant par la rue Pavée,

& chez Iſabey , Marchand d'Eſtampes , rue de

Gêvres.

La Peinture chérie des Grâces, Eſtampe de 1s

pouces de haut ſur 13 de large, d'après le tableau

de M. Lagrenée l'aîné, Peintre du Roi, par M.

Dennel. Prix, 4 liv. A Paris, chez l'Auteur, au coin

de la rue du Petit-Bourbon, près la Foire S. Germain.

Le titre de cette Eſtampe en explique ſuffiſamment

le ſujet. On voit en effet la Peinture environnée des

Grâces, dont l'une lui préſente un pinceau, l'autre

des couleurs, & dont la troiſième lui apporte le

cordon du mérite.
-

, M. Dennel, déjà connu avantageuſement par

le Triomphe de la Peinture & Pigmalion amoureux

de ſa ſtatue, prouve, par l'Eſtampe que nous annon

çons, qu'il fait des progrès dans ſon Art. Son burin,

gracieux & facile, acquiert de la force & de la har

dieſfe, & M. Lagrenée, qu'on ſe plaît à nommer

l'Albane de nos jours, ne peut qu'être fiatté de voir
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les productions aimables de ſon pinceau rendues

avec une vérité auſſi frappante.

M U S I Q U E.

S1x Sonates pour la Harpe , avec accompagne- .

ment de violon, par M. Hinner, Maître de Harpe

de la Reine. A Paris, chez Nanderman, Facteur

de Harpes, rue d'Argenteuil, butte Saint-Roch ; & à

Verſailles, chez l'Auteur, rue Satory. Ces Pièces

méritent d'être diſtinguées de la foule ; elles ſont

agréables, ſavantes & compoſées dans le vrai genre

de l'inſtrument. " -

ANNoNCES L ITT É R A I R E S.

Leeo . d'Uranie, ou l'Art de la Peinture, tra

duit du Latin de Dufreſnoy & de l'Abbé de Marſy,

avec des remarques. Edition revue & corigée. Vol.

in-12. A Paris, chez Saugrain, Lamy & Barrois,

Libraires, Quai des Auguſtins.

" Lettre de Mde la Comteſſe de ... à l'Auteur de la

Clef de la Langue Latine. A Paris, chez l'Éditeur,

rue du Petit-Carreau, maiſon de Mlle le Poivre.

. Obſervations ſur treige des principales langues de

l'Europe. Première Partie du vol. premier. A Paris,

chez Mérigot, Dorez & le Jay, Libraires, & chez

les Auteurs, rue & vis-à-vis le Cloître S. Honoré,

chez Bertelin, Marchand Chandelier. Vol. in-12.

Exercices de Traductions de diverſes Langues.

Langue Angloiſe. Vol. in-12.A Paris, aux mêmes

Adreſſes. · · - -
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.Eloge du Dauphin, par M. l'Abbé le Couſturier

d'imberville. A Paris, chez Méquignon le jeune &

l'Eſclapart, Libraires. . : -

, La Liberté, protégée par les Armes & les Edits du

Roi, Poëme. A Nancy, chez le Seure, Libraire.

Eloge de Suger, avec cette deviſe : Nihil appetere

jactatione. A Amſterdam.

| Mémoire ſur la découverte du Magnétiſme animal,

par M. Meſmer, Docteur en Médecine. A Paris,

chez Didot le jeune, Imprimeur-Libraire, Quai des

Auguſtins, . - , - , - -

, Les effets de l'Amour du bien public dans l'homme

d'Etat, conſidérés dans la vie de Suger. A Paris,

chez Moutard, Imprimeur-Libraire , rue des Mathu

rins, Hôtel de Cluny. * .

Traité de la fièvre miliaire dans : les femmes ,

Ouvrage qui a été couronné par la Faculté-de-Mé

decine de Paris, en 1778, par M. Gaſtellier, in-8°.

Prix, 2 liv. A Paris, chez Méquignon, Libraire ;

rue des Cordeliers. . - - -

' Introduction & Plan d'un Traité général de navi

gation intérieure, & particulièrement de celle de la

France, par M. Allemand. A Paris, chez Eſprit ,

Libraire, au Palais Royal; & Cellot & Jombert ;

Libraires, rue Dauphine. -

· Numéro 17 du Tomeſecond de l'Hiſtoire Moderne.

A Paris, chez Clouſier, Imprimeur-Libraire, rue

Saint-Jacques. -

Recueil des Sceaux du moyen âge, dits Sceaux

gothiques , in-4°. Prix, 6 liv. A Paris, chez Boudet,

Libraire, rue S. Jacques. -

Obſervations ſur topération Céſarionue à la ligne -
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blanche, & ſur l'uſage du forcers la tête arrêtée a

cétroit ſupérieur, par M S. A. Deleurye, Profeſſeur

& Démonſtrateur des accouchemens aux Ecoles

Royales de Chirurgie. A Paris, chez M. Lambert,

Imprimeur-Libraire, rue de la Hai pe ; & Didot le

jeune, Imprimeur-Libraire, quai des Auguſtins.

Élégies. A Yverdon, de l'Imprimerie de la Société

Littéraire & Typographique, 1778. Brochure in 12 -

de 9o pages. Se trouve à Paris, chez Belin, Libraire,

rue S. Jacques. Prix, 15 ſols. " !

Quoique cette Brochure porte le titre d'Élégies,

elle contient des poéſies de pluſieurs autres genres ;

on y trouve des Odes, des Héroïdes, des Madrigaux,

des Hymnes & des eſpèces de Cantates, L'Auteur

étoit déjà connu par les Amours Alſaciennes, dont

il a donné un fragment. Ces pièces fugitives, où l'on

trouve de la facilité, des vers agréables, des images

attachantes, ajouteront à ſa réputation. | *

." ,- , T A B L E. : , 's

*.Vºss à Mflle de ... 146 | Recherches ſur les affections

-A Mlle C***, 147| Hypocondriaques , 171

Pers inſcrits au bas de la Gra-Conches, Poëme, '18o

vure de Mlle Fanier, 14s | Dictionnaire Géographique

Lettre à l'Editeur du Mer-| Portatif, 185

, cure »
ibid.|Académie Roy. de Muſiq. 184

Le Berger Eſpagnol , Ro | Comédie Italienne, 186

" mance , I 5 2# > 189

Enigme & Logogryphe, 155, Muſique, I 90# de#2 gryp * ; #!# Littéraires, ib»

Echo & Narciſſe, 164

-

A P P R O B A T I O N.

- - - ' •

J , , lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France, pour le Samedi 23 Octobre.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris

ée 3-1 Octobre 1779: DE sANcY. - • • - ' • -

s . / . ' . ' * ' : •
- • • "-



| | M E R C U R E

D E F R A N C E.

· SAME D1 3o OcToBRE 1779.

PIÈCES F U G IT IV ES

E N vERs E T" E N PR os E.

· I M ITAT I o N du Pervigilium Veneris.

| A 1 M E demain qui n'a jamais aimé !

| | Qui fut amant, demain le redevienne !

TENDREs oiſeaux ! vos chants annoncent Mai,

Mai, le Printemps & Vénus qu'il ramène.

Mai féconda le naiſſant Univers ;

C'eſt à ſa voix que zéphire s'éveille,

Et que l'Hymen ſur le peuple des airs

• Reprend les droits qu'il négligeoit la veille.

Aſyles chers à nos tranſports nouveaux,

Les arbriſſeaux uniſſent leurs feuillages ;

Et Dionée, acceptant nos hommages,

· Treſſe du myrte à l'entour des berceaux.

Des Dieux aîlés, demain l'aimable Reine

Sam. 3o Octob. 1779. I
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.. *

Dicte ſes lois au monde ranimé.

Aime demain qui n'a jamais aimé !

Qui fut amant, demain le redevienne !

CET heureux jour embrâſe au ſein des flots

Tous les ſujets que raſſemble Amphytrite ;

Et la Naïade en fuyant ſous les eaux,

Lance un regard au Triton qu'elle évite.

C'eſt l'heureux jour où les mers ont formé

De l'Univers la belle Souveraine,

Aime demain, &c,

DE la Nature animant les beautés,

Elle a paru : tout s'eſt hâté d'éclore.

" Elle ſourit aux tendres voluptés,

Peint un ciel pur dans des flots argentés. -

Pour nuancer les corbeilles de Flore,

Elle marie au Zéphir du matin

La jeune Roſe, humide & vierge encore,

| sous les baiſers exhalant de ſon ſein

Les doux parfums qu'elle doit à l'aurore.

Dans les boſquets, ſur les tapis de fleurs,

Vont folâtrer les Nymphes de Cythère.

Un jeune Enfant ſe mêle aux jeunes Sœurs ;

Enfant perfide, on connoît ſes fureurs ;

En ſe jouant il bleſſeroit ſa Mère.

On a voulu qu'il posât ſon flambeau,

| Et ſon carquois & ſon arc téméraire.

L'Amour eſt nud... , Nymphes! l'Amour eſt beau,
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•|

·

Ne dites pas : la défiance eſt vaine,

Plus il eſt nud, & mieux il eſt armé.

Aime demain, &c.

SoEUR d'Apollon ! Vénus, auprès de toi,

Laiſſe languir tes compagnes ſévères. .

Au moins Vénus, en reſpectant ta loi,

Doit te trouver ſenſible à nos prières.

En ce beau jour, Délie, ah ! par pitié

Sur les forêts n'étends pas le carnage :

Avec Cypris tu ſerois de moitié ;

Mais ton orgueil eſt de paroître ſage.

Tu rougirois de voir ſa jeune Cour

Franchir par bonds ta retraite ébranlée

Durant trois nuits, & pourſuivre l'Amour

Et le Plaiſir, errans ſous la feuillée.

Bacchus, Cérès, comme eux, auront leur tour.

Phébus préſide aux chants de la veillée,

Et notre aſyle à toi ſeule eſt fermé.

Diane fuis ! des bois Vénus eſt Reine.

Aime demain, &c. -

DANs un vallon des campagnes d'Enna,

Vénus demain, des Grâces entourée,

Sur des gazons en pompe ſiégera.

Belle Aréthuſe, & vous, fertile Hybla,

Jonchez de fleurs cette heureuſe Contrée,

Demain tout cède au beſoin de jouir.

Le Dieu de l'air vient s'unir à Cybèle ;

I ij
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: Il l'embellit, & ſa main paternelle

Verſe en tous lieux la vie & le plaiſir.

| A ſon Epouſe il ſourit; il l'inonde

De ſa roſée & des douces vapeurs

Qu'il échauffa pour rajeûnir le monde

Et pour nourrir, par des ſucs créateurs,

Les tendres fruits de leur amour féconde.

Par-tout Vénus fait pénétrer ſes feux,

son ſouffle pur, ſes ſemences actives.

A l'Univers elle apprend l'art heureux

De déployer les forces productives

Qu'elle répand de l'Éther enflammé,

Au fond des mers dont elle eſt Souveraine. -

| Aime demain, &c. -

A B O U Z A I D, .

c o N T E O R I E N T A L.

M oRA D, fils d'Hanut, occupa long-tems

le premier rang parmi lesViſirs & les Émirs,

enfans du courage & de la ſageſſe, qui en-. .

vironnent le trône de Dehli, & forment les

Conſeils ou dirigent les armées de la poſté--

rité de Timur, Après s'être ſignalé dans plu

ſieurs guerres, il avoit été récompenſé par

le Gouvernement d'une Province. La recon

noiſſance des peuples, qu'il rendoit heureux

par ſa ſageſſe & ſa juſtice, porta ſon nom

juſqu'à la porte du palais de Dehli ; l'Empe
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reur l'appela au pied du Trône, & dépoſa

dans ſes mains la clef de ſes tréſors & le

cimeterre de ſa puiſſance. Dès cet inſtant la

voix de Morad & ſes ordres ſuprêmes furent

entendus du ſommet du Taurus juſqu'aux

bords de l'Océan. Toutes les bouches reſ

toient muettes, & tous les yeux ſe baiſſoient

devant lui.

Morad vécut pluſieurs années dans la proſ-.

périté; chaque jour ajoutoit à ſes richeſſes &

à ſon pouvoir; les ſages répétoient ſes ma

ximes, & des milliers de guerriers obéiſſoient

à ſa voix. L'ambition déconcertée gémiſ

ſoit dans l'antre de l'envie, & le mécon

tentement effrayé trembloit de murmurer..

Mais les grandeurs humaines ont peu de

durée; elles ſe diſſipent comme l'odeur des

parfums qu'on ne renouvelle pas dans le feu

qui les conſume. Le ſoleil ſe laſſa de briller

ſur les palais de Morad; les nuages de la diſ

grâce s'aſſemblèrent ſur ſa tête, & la tem

pête de la haine qui s'étoit formée lente

| ment, ſe groſſit & éclata tout-à-coup.

Morad vit ſa ruine s'avancer à pas préci

pités. Les premiers de ſes flatteurs qui pri

rent la fuite, furent ſes Poëtes ; tous les Ar

tiſtes qu'il avoit récompenſés d'avoir con

tribué à ſes plaiſirs, les imitèrent ; & il n'ap

perçut auprès de lui que le petit nombre de

ceux dont un mérite réel avoit été le titre à

ſa faveur. Il ſentit le danger qui le menaçoit,

& ſe proſterna au pied du Trône. Ses enne

mis parloient avec hauteur & avec con

I iij
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fiance; ſes amis muets obſervoient une froide

neutralité , & la voix timide de la vérité

étoit étouffée par des clameurs bruyantes. Il

fut dépouillé de ſon pouvoir, privé des ri

cheſſes qu'il avoit acquiſes, & condamné à

paſſer le reſte de ſa vie ſur le bien de ſes

pères, qu'on daigna lui laiſſer.

Morad avoit été ſi long-temps accoutumé

au tumulte des affaires, à répondre à la foule

empreſſée des ſupplians & des flatteurs, que

ſa ſolitude lui devint à charge. L'ennui ſe

répandit ſur ſon loiſir , dont les heures

s'écouloient avec une lenteur accablante.

• Il voyoit avec regret le ſoleil en ſe le

vant, forcer ſes yeux à s'ouvrir à un nou

veau jour, dont il ne ſavoit comment rem

plir la durée. Il envioit le ſort du ſauvage,

errant dans les forêts, à qui les beſoins de la

Nature ne laiſſent aucun moment vuide, &

dont la vie ſe paſſe à chercher ſa proie, à la

dévorer & à dormir.

Le chagrin & l'ennui altérèrent ſa conſti

tution; il tomba malade, refuſa tout remède,

négligea l'exercice, & végéta triſtement dans

une ſituation ſingulière & terrible, craignant

de mourir & ne deſirant pas de vivre. Ses

gens pendant quelque temps redoublèrent

de zèle & d'aſſiduités ; mais voyant que leurs

ſervices étoient dédaignés, que leurs ſoins

ne faiſoient que l'aigrir , qu'il leur ſavoit

même peu de gré de leur attention & de leur

exactitude , ils devinrent négligens; & celui

qui n'aguères commandoit à tant de nations,
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languiſſoit ſouvent abandonné dans ſa cham

bre, ſans avoir un ſeul eſclave auprès de lui. .

Dans cet état fâcheux qui empiroit tous

les jours, il dépêcha des meſſagers à Abou

zaïd , ſon fils aîné , qui étoit à l'armée.

Abouzaïd effrayé de la maladie de ſon père,

ſe hâta de ſe mettre en route pour ſe rendre

auprès de lui. Morad vivoit encore ; il ſentit

ſes forces ſe ranimer en ſerrant ſon fils dans .

ſes bras. Après les premières careſſes, il lui

ordonna de s'aſſeoir à côté de ſon lit, & lui

parla en ces termes : .

Abouzaïd , dit-il, ton père n'a bientôt

plus rien à eſpérer ni à craindre des habitans

de la terre. La main de l'Ange de la mort eſt

étendue ſur lui; & le tombeau qui l'appelle

s'ouvre déjà pour engloutir ſa proie. Ecoute

les derniers avis d'une longue expérience; &

que la voix de l'inſtruction ne frappe pas

inutilement ton oreille.

Tu m'as vu heureux & malheureux ; tu as

été témoin de mon élévation & de ma chûte.

Mon pouvoir eſt dans les mains de mes en

nemis, mes tréſors dans celles de mes accu

ſateurs. Mais la clémence de l'Empereur a

épargné l'héritage de mes pères, & ſon cour- .

roux n'a pu m'enlever ma ſageſſe. Tourne ,

les yeux autour de toi; tout ce qu'ils apper

çoivent t'appartiendra dans peu de momens.

Écoute mes conſeils; ils peuvent t'apprendre .

à te contenter de tes poſſeſſions. Elles ſuffi

ſent pour te rendre heureux. N'aſpire point

aux honneurs publics ; ne mets jamais le

|----

I iv
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pied dans les palais des Rois. Ton bien te

mettra à l'abri des humiliations inſeparables

- de la misère, & ta modération te préſervera

de l'envie. Contente-toi de vivre en parti

culier; fais jouir tes amis de tes richeſſes ;

ſois bienfaiſant. La plus douce jouiſſance du

cœur eſt d'être aimé de tous ceux dont on eſt

connu : recherche-la. Dans le temps de ma

· gloire & de ma proſpérité, voyant tous les

mortels au-deſſous de moi, & un ſeul au

deſſus, je diſois à la calomnie : qui t'écou

tera ? Et à l'artifice : que peux-tu ? Mon

fils, ne mépriſe jamais la malice du foible.

Souviens-toi que le venin ſupplée à la force,

& que le lion peut périr de la piqûre d'un

reptile.

Morad expira peu de momens après avoir

tenu ce diſcours. Le temps du deuil étant

écoulé, Abouzaïd réglant ſa conduite ſur les

conſeils de ſon père, ne s'occupa qu'à mé--

riter l'eſtime & l'amitié générale par tout ce

qu'il jugea propre à ſe les concilier. il penſa

ſagement qu'il devoit commencer par aſſurer

ſon bonheur domeſtique. Perſonne en effet

ne peut nous faire autant de bien & autant

de mal que ceux qui nous environnant ſans

ceſſe, ſont témoins de nos négligences, écou

tent les ſaillies d'une gaîté quelquefois incon

ſidérée, & épient les mouvemens des paſ

ſions que l'on ne contraint pas toujours de

vant eux. Il augmenta en conſéquence le

ſalaire de tous ſes gens; & il crut exciter leur

émulation & fortifier leur attachement par
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des gratifications extraordinaires dont il

payoit les ſervices rendus par le zèle de ceux

qui ne ſe contentoient pas de remplir leur

devoir. -

· Pendant qu'il ſe félicitoit de la fidélité &

de l'affection de ſes Domeſtiques, des vo

leurs ſe gliſsèrent un ſoir dans ſa maiſon. Ils

furent découverts , pourſuivis & ſaiſis. Ils

déclarèrent qu'un Valet les avoit introduits ;

& ce Valet interrogé avoua qu'il leur avoit

ouvert la porte par dépit de ce qu'on en

avoit confié la clef à un autre qu'il n'avoit

pas cru mériter plus de confiance que lui.

Abouzaïd lui pardonna; mais il reconnut

avec peine qu'il n'eſt pas aiſe de faire un

ami de ſon Valet; & que parmi les hommes

qui étant dans notre dépendance, aſpirent

au premier rang dans notre faveur, on ne

peut en préférer un ſans ſe faire des ennemis !

de tous les autres. Il réſolut de rechercher

ſes égaux, qui ſeuls pouvoient lui offrir des

amis, & il choiſit des compagnons de ſa ſo

litude & de ſes plaiſirs, parmi les principaux

habitans de ſa Province. Il eut d'abord lieu

, d'être ſatisfait de ſa nouvelle ſociété , il vé

cut heureux avec elle pendant quelque

temps; mais ce temps ne dura que juſqu'à ce

que la familiarité eut chaſſé la réſerve, &

que chacun ſe jugea libre de donner carrière

à ſes volontés, à ſes caprices & à ſes opi

nions. Alors ils ſe troublèrent mutuellement

par leurs goûts contraires & l'oppoſition de

leurs ſentimens.Abouzaïd ſe vit dans la né

· I V ,
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ceſſité d'en dégoûter pluſieurs, en ſe décla

rant pour quelques-uns , ou de les mécon

tenter tous en ne prenant aucun parti.

Il crut devoir éviter toute liaiſon trop

étroite avec des êtres d'une nature ſi diſcor

dante, & ſe répandre dans un plus grand

cercle. On le vit en conſequence prendre le

ſourire d'une politeſſe générale, inviter tout

le monde à ſa table, mais ſe diſpenſer d'ad

mettre aucun de ſes convives dans la retraite

de ſon cabinet. Pluſieurs perſonnes piquées

d'avoir été dédaignées lorſqu'il fit le premier

choix de ſes amis, refusèrent de ſe lier avec

lui. Ceux que l'abondance, la magnificence

& la délicateſſe attiroient à ſa table, aſpi- .

rèrent bientôt à ſon intimité ; & chacun ſe

voyant traité comme les autres, murmura de

· ne l'être pas avec une diſtinction qu'il croyoit

mériter. Par degrés, tous firent des avances ;

Abouzaïd, fidèle à ſon plan, n'en reçut au

cune, & voulut conſerver l'égalité. Tous le

quittèrent bientôt. Sa table ſe couvrit vai

nement des mets les plus exquis ; une mu

ſique délicieuſe ſe§ entendre dans ſon

palais déſert; il ſe vit abandonné, & libre

de former dans ſa ſolitude de nouveaux plans

de bonheur & de plaiſir.

Il réſolut d'eſſayer la force de la recon

noiſſance; & s'informant des Savans & des

Artiſtes, dont le mérite languiſſoit dans la

pauvreté, il les appela auprès de lui, & s'em

reſſa de réparer à leur égard l'injuſtice de

† fortune. Sa maiſon fut bientôt remplie de
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Poëtes, de Peintres & de Sculpteurs, attirés

| par l'abondance , & empreſſes d'employer

leurs talens à célébrer leur Protecteur. Mais

en peu de temps ils oublièrent la misère dont

il les avoit tires. Ils commencèrent à ne re

garder leur Patron que comme un homme

d'une intelligence bornée, devenu grand &

riche par le haſard de la naiſſance, & qui

étoit plus que payé de ſes bienfaits par leur

condeſcendance à les accepter. Abouzaïd les

entendit un jour, & n'eut rien de plus preſſé .

que de les renvoyer. Ses yeux dès ce mo

ment ceſsèrent de voir le coloris brillant des

tableaux où on l'avoit peint, tendant une

main protectrice aux beaux Arts , & ſon

` oreille ſe ferma pour jamais aux éloges.

Pendant que les enfans des Arts s'éloi

gnoient avec rage, & le menaçoient de le

couvrir d'une infamie éternelle , Abouzaïd,

qui étoit ſur ſa porte, appela le Poëte

Hamet.

Hamet, lui dit-il, j'avois des eſpérances

chères à mon cœur; ton ingratitude les a dé

truites & met fin à mes expériences. Je vois

à préſent la vanité des efforts de l'homme de

bien qui aſpire à la bienveillance univerſelle.

Je me contenterai à l'avenir de faire le bien

& d'éviter le mal, ſans m'embarraſſer de

l'opinion des hommes , & je ne vais plus

m'occuper qu'à mériter les bontés de cet

Être, à qui ſeul nous ſommes sûrs de nous

rendre agréables en cherchant à lui plaire.

Ivj
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

L E mot de l'Énigme eſt les Lèvres; celui

du Logogryphe eſt Logogryphe, où ſe trou

vent gorge , horloge , hier , loge , gloire ,

loi, pie ( oiſeau ), loir ( petit poiſſon), Loire

( rivière), poire , or , gripe , pore , pile,

pôle, orgie, Roi, pilori, phiole , proie.

É N I G M E.

Du T mon orgueil te choquer un moment,

Bon gré malgré, mon cher Lecteur, écoute ;

Car je prétends, coûte qui coûte,

Me préconiſer hautement.

Qui pourroit nier les ſervices

Que je prodigue en mon printemps ? .

Qui pourroit nombrer les caprices

Que j'éprouve ſur mes vieux ans ?...

| Que l'homme eſt ingrat & volage ! ...

" Tel, tout-à-l'heure m'employoit,

Qui m'abandonne à ſon valet.

Ce dernier auſſi-tôt m'outrage ;

Il me jette ſur le carreau.

Enfin, pour aſſouvir ſa rage,

Sans remords, il me livre au plus cruel bourreau ;

Mon procès eſt tout fait, & l'on me jette à l'eau.
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En ſuis-je retirée, on me bat comme plâtre....

Le barbare ! ... il ſe fait un jeu

Contre moi d'employer & le fer & le feu !...

Mais tandis qu'il s'opiniâtre

A me faire ſécher dans ces tourmens affreux,

Qui le croiroit ?... on m'en trouve encor mieux ;

Ma peau liſſe, en blancheur le diſpute à l'albâtre ;

Enfin, en cet état, j'ai fi bonne façon,

Avec cela, je ſuis ſi peu farouche,

Que dans plus d'une occaſion

J'ai baiſé le Roi ſur la bouche

Et la Reine ſous le menton.

L O G O G R Y P H E.

A cELUI qui par moi gouverne,

Je donne un rang fort ſubalterne. .

Je fais pourtant bien des jaloux ;

Et vraiment il m'eſt aſſez doux

Qu'on veuille, en me donnant, me donner au mérite.

Lecteur, ſi tu me fends en deux ,

Oh ! quelle merveille ſubite !

D'une part je deviens un endroit très-fameux

Par ſes propos, ſur-tout par ſon peuple femelle,

Et dans lequel règne mainte querelle ;

Ou, ſi tu l'aimes mieux, une doéte Cité.

Et de l'autre je ſuis un Chantre reſpecté,

Qui des ſiens par ſes vers animoit le courage ;
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Ou d'un baudet, le brillant équipage.

Je n'ajoute qu'un mot pour plus grande clarté,

J'ai dix pieds, & rien qu'un dans la réalité.

( Par M. d'A. D. C. Abonné ) .

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

MÉM o I R E s concernant l'Hiſtoire , les

Sciences, les Arts , les Mœurs , les Uſages,

&c. des Chinois, par les Miſſionnaires de

Pékin. Tome IV. A Paris, chez Nyon

' l'aîné, Libraire, rue du Jardinet, quartier

S. André-des-Arcs, 1779. Prix, 12 liv. rel.

CE quatrième Volume n'eſt ni moins cu

rieux ni moins inſtructif que les précédens.

Cene ſont point ici de ces narrations puériles

qui défigurent les mœurs d'une nation ſage,

de ces faits abſurdes, trop ſouvent débités

par l'ignorance ou par l'amour du merveil

leux, & adoptés par un Public non moins

crédule qu'avide de nouveautés. On ſait que

tout Miſſionnaire en général eſt obligé de

s'inſtruire à fond de la langue, des mœurs

& des coutumes des différens peuples chez

leſquels il réſide. Ceux de Pékin , guidés, à

ce qu'ils diſent, par un eſprit de vérité & de

déſintéreſſement, méritent d'autant plus de

-
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confiance, que tous leurs récits ſont puiſes

dans le Code des Lois, dans les Livres de

Re ligion, & dans les Auteurs nationaux les

plus† & les mieux accrédités.

Le Volume que nous annonçons renferme,

1°. un expoſé de la doctrine ancienne &

nouvelle des Chinois ſur la Piété Filiale, qui

fait la baſe de leurs mœurs & de leur gou

| vernement ; 2°. un Mémoire ſur l'intérêt de

l'argent en Chine; 3°. un précis des notions

qu'ont les Chinois ſur la petite-vérole ; 4°.

une notice du Livre Chinois Si-yuen, ſur la

manière dont s'y prend la juſtice pour faire

ſes recherches# les meurtres, & juger de

leurs cauſes par l'inſpection des cadavres ;

5°. une notice des pratiques des Bonzes Tao

ſée , pour opérer des guériſons ; 6°. quel

ques obſervations de Phyſique & d'Hiſtoire

Naturelle dè l'Empereur Kang-hi ; 7°. un

mélange de diverſes pratiques uſitées chez

les Chinois , des notices d'animaux, &c.

Nous nous arrêterons à l'article de la Piété

Filiale, comme à celui qui nous a paru le

plus intéreſſant.

La Piété Filiale eſt la vertu nationale des

Chinois : elle eſt chez eux ce que fut à Lacé

démone l'amour de la Liberté ; à Rome,

l'amour de la Patrie; & chez les François,

l'amour de leur Roi. C'eſt la vertu de tous

les rangs & de tous les états , de tous les

ſexes & de tous les âges; c'eſt elle qui main

· tient la concorde parmi les ſujets, & eſt



2o8 M E R C U R E

comme le mot de l'énigme de la durée de ce

grand Empire.

Les devoirs d'un enfant à l'égard de ſes

père & mère ſont ſans bornes. L'âge ni les

dignités ne ſauroient le diſpenſer de leur

rendre les ſervices qu'ils ſont en droit d'at
tendre de lui dans leur vieilleſſe. - Honorer

» & aimer ſes parens pendant leur vie, di

» ſoit Confucius, les pleurer & les regretter

» après leur mort , eſt le grand accompliſ

» ſement des lois fondamentales de la ſociété

» humaine ». Dans tous ſes écrits il repré

ſente la Piété Filiale comme le germe de

toutes les vertus & la ſource du bon-.

heur. On ne doit donc pas s'étonner qu'elle

ſoit auſſi expreſſement recommandée dans la

religion Chinoiſe, que la Charité l'eſt parmi

les Chrétiens. La Piété Filiale eſt ce qu'on

enſeigne dans les écoles avec le plus de

ſoins ; & comme la Nature a gravé cette

doctrine dans tous les cœurs , les enfans l'y

liſent avant que leur raiſon ſoit développée. .

A meſure qu'ils avancent en âge, ils l'étu

dient dans les lois de l'Empire, qui ont arti-.

culé dans le plus grand détail les obligations

réciproques des parens & des enfans, en

décernant des peines ſévères contre ceux qui

en mépriſent l'obſervation, & des récom

penſes magnifiques pour ceux qui s'y diſtin

guent. Les uſages publics, les mœurs géné -

rales, les coutumes & les habitudes des Pro

vinces comme de la Capitale, ſont une répé

tition continuelle de tout ce que preſcrivent



D E F R A N C E. 2o9

le reſpect & l'amour filial; tous les monu

mens publics en annoncent aux yeux la né

ceſſité & les avantages; en un mot, la façon

de penſer de ces peuples eſt telle, que dire

d'un homme, il n'a pas de Pieté Filiale ,

c'eſt dire équivalemment qu'il eſt paîtri de

vices. Ainſi un Européen ne devra plus être

ſurpris qu'on lui demande, lorſqu'il arrive

à Canton, des nouvelles de ſon père & de

ſa mère ; car il eſt aiſé de voir que cet uſage

tient aux idées générales de la nation ſur la

Piété Filiale.

Cette vertu n'eſt pas ſeulement celle des

ſimples particuliers, elle eſt un devoir auſſi

preſſant pour l'Empereur que pour les au

tres ; & l'on peut dire qu'aucune mère au

monde ne reçoit tant de reſpect & d'hon

neur qu'une Impératrice-Mère en Chine.

· Pour en bien juger, nous tranſcrirons ici la

manière dont l'rmpereur vient la ſaluer le

premier jour de l'an.

« Au moment que le ſoleil commence à .

» paroître ſur l'horiſon, tous les Mandarins

» de tous les Tribunaux étant en grands ha

» bits de cérémonie, & rangés ſelon leur

» rang dans la cour extérieure qui eſt entre

» la ſalle du trône & la porte intérieure du

» palais, les Princes de tous les Ordres &

» Comtes de la Famille Impériale étant auſſi

» en grands habits de cérémonie, & rangés

» ſelon leur rang dans la cour de l'intérieur

du palais, l'Empereur ſort de ſon appar

» tement , porté dans ſa chaiſe de céré

9
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monie, pour aller chez ſa mère. Arrivés '

dans la première cour du palais de cette

Princeſſe, tous les Mandarins ſe rangent

ſur deux lignes, & les Princes du Sang &

Comtes de la Famille en font de même

dans la cour qui eſt vis-à-vis de la ſalle

du trône de l'Impératrice-Mère. L'Empe

reur deſcend de ſa chaiſe dans le veſti

bule de cette cour, & la traverſe à pied.

Ce n'eſt pas par l'eſcalier du milieu, c'eſt

par celui de l'Orient que l'Empereur

monte ſur la plate-forme qui eſt devant

la ſalle du trône de l'Impératrice. Dès

qu'il eſt arrivé dans la galerie couverte qui

en fait la façade, un Mandarin du Li-pou

ſe met à genoux, & préſente le placet de

l'Empereur, pour prier Sa Majeſté l Impé

ratrice de vouloir bien monter ſur ſon

trône pour recevoir ſes humbles proſter

nations. L'Eunuque Mandarin , à qui on

a remis le placet, le porte dans l'intérieur.

L'Impératrice-Mère ſort en habits de cé

rémonie de ſon appartement , ſuivie de

toute la Cour , & monte ſur ſon trône.

L'Eunuque Mandarin en avertit le Man

darin du Ii-pou, qui eſt ordinairement le

· Préſident, & celui-ci ſe met à genoux de

vant l'Empereur, & le prie de faire ſa cé

rémonie Filiale à ſa très-auguſte Mère. .

L'Empereur s'avance ſous la galerie vis-à-

vis du trône de ſa mère , & ſe tient de

bout , les manches abattues & les bras

pendans. Les Princes & les Mandarins en
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font autant. La muſique de l'Emperaur &

de l'Impératrice jouent enſemble l'air

Ping, qui eſt très-doux & très-tendre.

Un Mandarin crie à haute voix, mettez

vous à genoux ; & dans l'inſtant l'Empe

reur, lès Princes & tous les Mandarins

tombent à genoux. Un moment après il

crie, proſlernez-vous, & tout le monde

ſe proſterne la face contre terre : il crie,

redreſſèg-vous , & tout le monde ſe re

dreſſe. Après trois proſternations , il crie,

relevez-vous. L'Empereur, les Princes &

tous les Mandarins ſe remettent debout

· dans la poſture où ils étoient d'abord ;

puis tombant à genoux, ils font trois proſ

ternations nouvelles, ſe relèvent encore,

retombent à genoux, & en font trois au

tres, ſe proſternant & ſe redreſſant aux

cris du Mandarin , Maître des Cérémo

nies. Les neuf proſternations faites , le

Mandarin du Li-pou ſe met à genoux, &

préſente un ſecond placet de l'Empereur,

pour inviter l'Impératrice-Mère à retour

ner dans ſon appartement. Le placet eſt

porté dans l'intérieur de la ſalle , & la

muſique qui accompagne l'Impératrice

annonce ſon départ. La muſique de l'Em

pereur lui répond , & le Mandarin du

Li-pou vient ſe proſterner devant l'Empe- .

reur, pour lui annoncer que la cérémonie

eſt finie, & l'inviter à s'en retourner dans

ſon appartement. La muſique de l Empe

reur joue une fanfare. Sa Majeſté redeſ
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» cend par l'eſcalier de l'Orient, retraverſe

» la cour à pied, ſe met dans ſa chaiſe, dans

» le veſtibule, où elle en étoit deſcendue,

» & retourne dans ſon appartement dans le

» même ordre qu'elle étoit venue. Alors la

» cloche de la grande tour ceſſe de ſonner....

» L'Impératrice-épouſe, ſuivie de toutes les

» Reines, Princeſſes, Comteſſes de la Fa

» mille Impériale & de toutes les Dames de

» la Cour, vient faire auſſi ſes proſterna

» tions à l'Impératrice-Mère , & avec le

» même cérémonial. »

C'eſt avec raiſon que l'on regarde en Eu

rope le Code des Lois de la Chine comme

un des plus beaux monumens de l'eſprit

humain. En accordant au Prince le titre ſu

blime & touchant de Père & de Mère de

l'Empire , cela lui rappelle ſans ceſſe la

manière dont il doit en uſer avec ſon peuple.

Comme un père, il doit l'inſtruire, le cor

riger, le gouverner & pourvoir à ſes be

ſoins. Comme une Mère, il doit ſoulager

ſes maux, partager ſa joie & ſes peines, avoir

pitié de ſon ignorance & encourager ſa bonne

volonté... Quant aux autres devoirs de l'Em

pereur, la légiſlation Chinoiſe les fait con

ſiſter ſpécialement, à rendre à l'Impératrice

Mère tous les ſoins qui peuvent conſerver ſes

forces & ſa ſanté , & lui rendre la vie agréa

ble; à veiller avec ſoin ſur l'éducation des

Princes , ſes enfans ; à faire éclater ſon

amitié & ſa conſidération pour ſes frères ; à

chérir tous les Princes de ſon ſang; à honorer

5
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les Grands & les Gens en place; à faire grand

cas des Officiers ſubalternes & des Chefs du

euple ; à aimer le peuple; à protéger l'agri

culture & la rendre floriſſante ; à diminuer les

impôts & les dépenſes; à ſecourir le peuple

dans les calamités ; à adoucir la rigueur des

ſupplices; à s'intéreſſer de cœur aux gens de

guerre; à honorer ſes parens ; à craindre ,

ſervir & adorer le Chang-ti, comme père &

mère de tous les hommes; à honorer#imiter

ſes ancêtres; à veiller avec ſoin ſur l'enſei

gnement; à conſerver & augmenter le dépôt

de la dočirine; à s'aſſurer du mérite des Man

darins ; à faire honneur aux Grands; à main

tenir ſans ceſſe les trois Kang & les cinq Ki *;

à honorer les gens de bien , & à flétrir les mé

chans; à pourvoir à tout ce que demande

l'entretien de ſa maiſon & l'abondance pu

blique; à perfectionner les mœurs publiques ;

enfin à profiter des repréſentations des Man

darins & des Cenſeurs.

Il eſt bon d'obſerver, par rapport à cette

dernière obligation, que l'Empereur de la

| Chine eſt peut-être le ſeul Prince de l'Uni

* Les trois Kang ſont les obligations réciproques

du père & du fils, du Prince & du ſujet, du mari &

de la femme. Les cinq Ki ſont les devoirs mutuels

des pères & mères & des enfans à leur égard, des

frères & ſœurs ſelon leurs rapports d'aîneſſe, des pro

| ches entre eux, ſelon leurs divers degrés de parenté

ou d'alliance, des maîtres & des écoliers, des ſupé

· rieurs & des inférieurs, des amis enfin cttre eux.
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vers qui ait des Cenſeurs publics & d'office.

Le deſpotiſme, la tyrannie, l'abus le plus

effrayant du ſouverain pouvoir par les Ém

· pereurs, n'ont jamais pu ni ſupprimer les

Cenſeurs, ni leur impoſer ſilence. C'eſt preſ

que l'unique choſe qui ſoit reſtée aux Chi

nois de leur ancien droit public ; mais ils

l'ont conſervée en entier, & elle ſupplée

preſque à tout ce qu'ils ont perdu. C'eſt aux

Cenſeurs qu'il appartient de corriger l'Em

pereur de ſes défauts, en lui faiſant connoître

ſes fautes; d'empêcher qu'il ne ſe laiſſe ou

éblouïr ou tromper par ſes Miniſtres & ſes

Officiers , en lui révélant directement leur

incapacité, leur mauvaiſe-foi, leurs négli

gences à défendre la cauſe du peuple & des

lois contre le crédit, les cabales & les in

trigues. Un tel emploi demande de grandes

· connoiſſances, beaucoup de ſageſſe, de pé

nétration, de dextérité. Auſſi n'eſt-il confié

qu'à des Lettrés ou des Mandarins d'un mé

rite reconnu. On en jugera par ce placet

adreſſé à l'Empereur, au ſujet des énormes

dépenſes d'une des Princeſſes ſes filles, &

où la force du raiſonnement eſt par-tout

jointe à la juſteſſe & à la ſolidité des motifs.

º La Kong-tchou , votre auguſte fille ,

» Seigneur, eſt digne de toute la tendreſſe

» de votre cœur. Votre Majeſté ne ſauroit

» trop étudier & méditer le choix d'un époux

» digne de cette grande Princeſſe; mais ac

» corder aux Officiers qu'elle charge de ſes

» ordres de puiſer à ſon gré dans votre tré
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ſor & dans tous vos magaſins, conſentir

qu'elle enchériſſe de jour en jour ſur les

ornemens du palais qu'elle doit habiter,

lui permettre d'étendre les baſſins de ſes

jardins, & d'y accumuler de vains amu

ſemens, c'eſt vous laiſſer ſéduire , Sei

gneur, par votre tendreſſe ; c'eſt trop

écouter votre complaiſance; c'eſt contre

dire ouvertement la doctrine de l'anti

quité, & démentir les ſentimens du vérita

ble amour paternel. Craignez, Seigneur ,

craignez que cette affection immodérée

ne devienne plus fatale à la Kong-tchou ,

que ne le pourroit être une haine furieuſe

& emportée, & ne change en infortunes

& en larmes la vie heureuſe qu'elle veut

lui procurer. Pourquoi l'expoſer aux

plaintes de ceux qu'elle charge de tant

de travaux? Pourquoi l'expoſer aux repro

ches de ceux dont elle conſume les ri

cheſſes ? Pourquoi l'expoſer aux empor

temens de ceux dont elle trouble le repos?

Tous les ſages de l'antiquité s'accordent à

le dire : ces trois choſes énervent le cou

rage des gens de guerre , corrompent la

probité des Magiſtrats , & diſſipent le

peuple des villes & des campagnes. Com

ment votre tendreſſe, Seigneur, pour une

ſeule perſonne, peut-elle aveugler Votre

Majeſté au point de s'expoſer aux mal

heurs qui en ſeroient la ſuite ? On n'a vu

juſqu'à préſent de palais, de terraſſes &

de plate-formes élevés que dans l'endroit
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» où réſide la Cour. Si on les bâtit à Lo

, » yang, il y a tout à craindre que le luxe &

>> # magnificence de la Cour n'y portent

» leur ravage; ſous prétexte d'environner le

» palais de jardins, & de creuſer des baſſins,

» des réſervoirs & des canaux dans les jar

» dins, on empiétera ſur les terres du peu

» ple; & les Colons dépouillés de leurs hé

» ritages, ſeront réduits à la misère. »

V o L T A I R E , Poème lu à la Fête

Académique de la Loge des Neuf-Sœurs ,

par M. de Flins des Oliviers. A Ferney,

& ſe trouve à Paris, chez Eſprit, au

Palais Royal, & chez les Marchands de

Nouveautés.

M. de Flins des Oliviers nous apprend,

dans une note, que ce Poëme eſt ſon pre

mier eſſai , & qu'il n'a que dix-neuf ans.

On a ſouvent dit qu'il faut juger avec la

plus grande circonſpection les Ouvrages dont

le temps a conſacré la gloire : il ſeroit vrai

de dire, peut-être, qu'il faut juger avec plus

de réſerve encore les premières productions

qu'un j: ne homme préſente au Public. Le

détractcur de Racine & de Voltaire décrie

ſon goût, & voilà tout le mal qu'il fait; des

critiques dictées par l'injuſtice, & des éloges

donnés par la complaiſance, peuvent faire

le malheur du jeune homme dont ils flat

- t CllL
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tent ou perſécutent le talent , ils peuvent

nuire même à la gloire des Lettres. Un Au

teur ſans génie ne renoncera jamais à la ré

putation qu'un Critique ſans autorité lui

aura promiſe , & dans l'impuiſſance de ſe

diſtinguer parmi les Écrivains qui ſont l'hon

neur de la Littérature, il ira ſe confondre

parmi ceux qui en ſont le ſcandale. Une

critique injuſte ou trop dure, au contraire,

peut effrayer le plus beau talent dans ſa naiſ

ſance. Cette même ſenſibilité délicate de

l'imagination, qui fait l'Orateur ou le Poëte,

fait trop ſouvent un homme timide & ſans

caractère. Un pédant peut donc enlever un

homme de génie aux Lettres. Si ce jeune

homme a du caraétère & du courage, ce qui

· ſe rencontre auſſi quelquefois avec le talent,

un plus grand malheur encore le menace.

On n'étouffera pas, ſans doute, ſon génie ;

mais on pourra dégrader ſon ame. Alarmé

· pour un inſtant, il s'interrogera lui-même

· avec plus de ſévérité encore qu'on ne le juge ;

& cet examen profond & rigoureux lui dé

couvrira, dans un moment, toute l'étendue

des talens qu'il doit avoir un jour. Il n'au

roit eu que de la confiance, il aura de l'or

gueil. L'amour de la gloire eût été pour lui

un ſentiment doux & heureux qui eût échaufé

ſon ame, pour l'ouvrir à toutes les affections

généreuſes; ce ne ſera plus qu'une paſſionter

· rible & excluſive, qui le rendra indifférent

pour tout ce qui n'eſt pas la gloire, & qui

Sam. 3o Octob. 1779.
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lui faira haïr avec fureur tout ce qui paroîtra

s'oppoſer à la ſienne. Ses confrères auroient

éte les amis les plus chers à ſon cœur : il ne

verra plus en eux que des rivaux qu'il doit

combattre & vaincre. Enfin il ira prendre ſa

place dans la Littérature comme dans un

pays ennemi; & les meilleures productions

de ſon talent ſeront celles où il aura dépoſé

les ſentimens de haine & de fureur qui au

ront tourmenté & déshonoré ſa vie.

Quand les Critiques ſeroient de bonne

foi, ce qui a toujours été ſi rare, ils devroient

donc encore avoir le don de deviner le ta

lent dans ſes eſſais, pour éviter les inconvé .

niens de leurs fonctions. Mais c'eſt dans ſes

prodiges ſur-tout que la Nature eſt impéné
trable, & le génie eſt le plus grand de ſes

· prodiges. Qui eût deviné l'Auteur du Tar

ruffé & du Miſantrope, dans les canevas de

ces farces que Molière fit juſqu'à trente ans

· pour des Théâtres de Province ? Les Frères

· Ennemis annonçoient - ils Britannicus &

Athalie ? Trois ou quatre ans avant de publier

· le Diſcours ſur les Arts & les Sciences, qui

commença ſa célébrité, Rouſſeau de Genève

· avoit envoyé à l'Académie de Corſe, un

· Diſcours où l'on n'apperçoit aucun germe

d'Éloquence & de Philoſophie. Quel Cri

tique ne ſe ſeroit pas cru obligé en conſcience

de lui prédire qu'il ne pourroit jamais être,

ni un Philoſophe ni un Orateur ? Avec quel

· mépris il eût été traité par ces hommes au

A - "-
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dacieux ou inſenſés, qui ont inſulté ce grand

Homme, depuis même qu'il a déploye tout

ſon génie !

Juger l'ouvrage avec ſévérité & avec dé

cence, & n'avoir jamais la témérité d'aſſigner

des bornes au talent de l'Auteur; voilà l'uni

que moyen d'éviter également, & le dan

ger de donner trop d'encouragement à un

talent médiocre, & le danger plus grand en

core d'effrayer & d'étouffer un vrai talent.

Si le Critique oſe jeter ſes regards ſur l'ave

nir, que ce ſoit pour y voir des ſuccès plu

tôt que des revers. Eh ! combien il faut avoir

dc dureté pour ne montrer aucune indul

gence envers ceux qui, ſe préſentant la pre

mière fois dans la carrière, attendent & re

cueillent en tremblant toutes les déciſions,

& ſont heureux ou malheureux au moindre

mot d'éloge ou de cenſure ! Les premiers

eſſais du talent doivent s'embellir de l'eſpé

rance, comme les premières années de la

vie ; le jeune Orateur & le jeune Poëte doi

vent paroître deſtinés à la gloire, comme le

jeune homme au bonheur.

C'eſt dans ces diſpoſitions que nous allons

examiner le Poëme de M. de Flins des Oli

viers. Si nous ſommes ſévères , ce ne

ſera que par le deſir de contribuer, autant :

qu'il eſt en nous, aux progrès d'un Auteur

dont l'âge inſpire de l'intérêt, & dont l'ou

vrage peut donner des eſpérances.

, M. de Flins n'a voulu faire aucun uſage

· des fictions de la Mythologie pour célébrer

K ij
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un Poëte Philoſophe; mais il eſt difficile que

la Poéſie ſe paſſe de fiction. Il ſuppoſe donc

que la Vérité deſcend du haut des cieux pour

venir le trouver dans la ſolitude où il mé

dite ſur le Génie de Voltaire; elle le conduit

dans ſon temple , où ſont raſſemblés les

grands Hommes de tous les ſiécles, & lui

montre les Ouvrages de Voltaire dans une

ſuite de tableaux. -

Ce cadre n'eſt pas heureux. D'abord il eſt

très-uſé. On a peint mille fois le temple de

la Gloire, le temple de l'Amitié, le temple

de la Vérité, &c. &c. &c. &c. Quand on

veut feindre, il faut imiter. Il me ſemble

qu'on excuſeroit bien plus aiſement des idées

communes que des fictions uſees : on ne par

donne pas à l'imagination de ne pas créer.

Pour motiver cette fiction, M. de Flins dit

de la Vérité, · - -

Elle cherche en ſecret le Sage qui médite.

Et il ne s'eſt pas apperçu, peut-être, qu'il ſe

donnoit§ lui-même, à dix-neuf ans ,

our un Sage qui médite. Enfin, en prenant

e parti de ne rappeler des Ouvrages de Vol

taire que ceux qu'il eſt poſſible de voir dans

† de tableaux , c'eſt ſe condamner à

ne faire aucune mention d'une foule des plus

beaux Ouvrages de ce grand Homme. Com

ment retracer, par exemple, les Diſcours

Philoſophiques & la Philoſophie de Newton

dans une ſuite de tableaux? Auſſi M. de Flins

n'en parle-t'il pas du tout. Il eſt donc clair
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que d'après ſon plan , il lui étoit à peu-près

† de traiter ſon ſujet.

M. de Flins paroît n'avoir pas encore

beaucoup étudié l'art d'écrire, que le talent

•même ne ſupplée pas. Ses vers n'expriment

pas toujours l'idée qu'il a voulu rendre.

Louis m'offre plus loin ſa vaſte deſtinée :

A ſon char quarante ans la Fortune enchaînée,

La terreur de ſon nom & l'éclat de ſa Cour,

, Oü la galanterie a détrôné l'Amour,

Étalent vainemenr leur faſtueuſe image :

Ici, d'aucun éloge ils n'obtiennent l'hommage.

L'Auteur a voulu dire que LouisXIV étaloit

la faſtueuſe image de la Fortune enchaînée à

ſon char; & dans la phraſe que nous venons

de citer, c'eſt la Fortune enchaînée qui étale

ſa faſtueuſe image. Il n'y a pas de quoi être

faſtueux quand on eſt enchaîné.Auſſi n'eſt-ce

pas là ce que l'Auteur a voulu dire.

Cependant deux Héros, illuſtres adverſaires,

Me frappent tour-à-tour de qualités contraires,

Charles-Douze & le Czar.....

Le Czar & Charles XII eurent des qua

lités différentes, mais non pas contraires.

C'eſt même ce qui réſulte des portraits que

l'Auteur lui-même en trace enſuite.

Le cruel fanatiſme, au moment qu'il ſuccombe,

Jette un cri d'allégreſſe & ſourit ſur ſa tombe,

•

K iij
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Médite en liberté de nouveaux attentats,

Et court d'Olavidès ordonner le trépas.

L'Inquiſitionn'a pointordonné le trépas de

M. Olavidès.Cette image, d'ailleurs, eſt tiès

belle; mais elle eſt empruntée de l'éloge de

Deſcartes, par M.Thomas, l'un des plus beaux

ouvrages que l'Eloquence ait produits depuis

u'elle s'eſt agrandie & élevée par la Philo

§ M. Thomas peint l'Envie pourſui

vant Deſcartes juſqu'à ſon tombeau, & il

ajoute : là, elle s'arrête , & vole à Paris,

où la Renommée lui dénonce Turenne & Cor

neille.

Son fiécle dérobant ſon Éloge à l'Hiſtoire,

Devançantles arrêts de la poſtérité,

Vivant, le fit jouir de l'Immortalité.

Cette dernière idée eſt encore très-belle ;

mais elle eſt également empruntée. Il a aſſiſté

à ſon Immortalité , a dit M. Ducis dans ſon

Diſcours de réception à l'Académie Fran

çoiſe; & combien l'imitation paroît foible

auprès de cette ſuperbe expreſſion ! en Litté

rature, il n'eſt permis de voler que lorſqu'on

tue, a dit un homme de beaucoup d'eſprit.

On a remarqué les vers ſuivans dans le

Poëme de M. de Flins des Oiiviers.

Elle dit : je la ſuis à ſon divin ſéjour.

Les ſublimes talens, citoyens de ſa Cour,
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Appréciés ſans fiel, loués ſans flatterie,

Ici ſont honorés, même de leur patrie. -

Sophocle, en cheveux blancs, charme la Grèce en

pleurs.

Là, Plaute, par le ſel de ſes bons mots railleurs,

Déride des Romains le grave caractère ; -

Le vieil Anacréon rit près du vieil Homère ;

Tacite ſurprenoit de ſes yeux pénétrans

Tous les crimes cachés dans l'ame des tyrans ;

Lucrèce, s'égarant ſur les pas d'Épicure,

De l'empire des Dieux affranchit la Nature ;

Ovide conſacroit en vers ingénieux

L'enfance de la terre & l'hiſtoire des cieux ;

Poëte Philoſophe, à leurs côtés, Horace

Marioit dans ſes vers la raiſon & la grâce ;

Près d'eux, le vieux Corneille, en habit de Romain,

Lève ſon front auguſte, & montrant d'une main

L'urne que de ſes pleurs arroſe Cornélie,

De l'autre le poignard de la fière Émilie,

Règne, premier honneur de ſon ſiécle naiſſant.

Sur un trône inégal, loin de lui ſe plaçant,

Crébillon trop vanté, qui s'élève & s'égare,

"Terrible, offre les traits d'une beauté barbare.

Virgile, avec Racine, y préſide à jamais.

Égaux dans leurs beautés, reſſemblans dans leurs

traits, -

Ils enſeignent tous deux à leur langue enhardie

Du ſtyle pur & vrai la ſageſſe hardie.

- K iv
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Chacun de ces vers exprime avec préci

ſion l idee que l'Auteur a voulu rendre , les

derniers peignent d'une manière aſſez neuve

le caractère particulier du ſtyle de Virgile &

de Racine. On voit que M. de Flins en parle

d'après un ſentiment qui lui eſt propre, &

c'eſt un heureux preſage pour un jeune

Poëte.

Homme né pour la gloire, ( Charles XII ) auſtère,

généreux,

Admiré des ſujets qu'il rendit malheureux.

Ce dernier vers nous paroît très-beau, &

doit être ſur-tout remarqué dans l'ouvrage

d'un jeune homme de dix-neuf ans.

J'apperçois dans le fond de l'enceinte ſacrée,

Seule, & d'un demi-jour foiblement éclairée,

Cette femme-héros qui ſauva mon pays ;

l)e ſes mâles attraits je vis Dunois épris ;

Agnès m'intéreſſa par ſes douces foibleſſes ;

A ſon timide amant j'enviai ſes careſſes.

J'allois porter plus loin mes regards curieux ; -

La pudeur mit ſon voile au-devant de mes yeux.

Ces vers, ſur un ouvrage dont il eſt ſi dif

ficile & de parler & de ne pas parler dans

l'Éloge de Voltaire, nous paroiſſent à la

fois ingénieux, délicats & poétiques. *

En général, nous croyons que le Poëme de

M. de Flins, malgré le grand nombre de

fautes qui le défigurent, donnera l'idée d'un

eſprit qui a le beſoin de penſer, & d'un

-
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homme qui a reçu de la Nature des organes

ſenſibles aux belles formes de la Poéſie.

BIBLIoTHÈQUE du Nord, Tomes X & XI.

A Paris, chez Quillau, Imprimeur dc

S. A. S. Mgr le Prince de Conti, rue du

Fouarre. -

Il n'y a pas plus de vingt ans que la Litté

rature Allemande étoit abſolument inconnue

en France , & qu'on n'en parloit même

qu'avec une ſorte de mépris , car il eſt tou

jours beaucoup plus aiſe de mépriſer que de

s'inſtruire. Ce fut le Journal Étranger, ou

vrage que nous avons dû pendant trop peu

· de temps au travail réuni & aux connoiſ

ſances variées de deux Académiciens *, qui

contribua d'abord en grande partie à répan

dre le goût de cette Littérature. On eſt re

venu bientôt de l'injuſte prejugé que les Al

lemands n'étoient pas capables d'ouvrages

- d'imagination. Nous avons lu avec délices

les traductions de Geffner, & nous avons

retrouve dans Klopſtock le génie ſublime de

Milton. Mais il faut être de bonne-foi : les

Allemands ont pcu de ce qu'on appclle ou

vrages de goût , ſoit que la Nature ne les ait

· pas ſi géneralement portés vers ces objets-là,

ſoit que l'education leur ait refuſe les ſecours

néceſſaires. Les longueurs & les ſuperfluités

rendent faſtidieuſe la lecture de leurs Ro

* M. l'Abbé Arnaud & M. Suard.
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mans ; leurs Poéſies péchent par un entaſſe

ment d'images qui n'eſt autre choſe qu'une

ſtérile abondance; & quant à la Littérature

ſérieuſe, elle eſt encore un peu hériſſée , &

cuelquefois même ſavamment frivole à force

d'être recherchée. Au ſurplus, la Bibliothè

que du Nord, qui a donné lieu à ces réfle

xions, a pour but de faire connoître en

France tout ce que le Nord & l'Allemagne

produiſent d'intereſſant, d'agréable & d'utile

dans tous les genres de Sciences, de Litté

rature-& d'Arts. On ſent combien cette

. Colleétion Périodique eſt utile , & com

bien elle doit être diſtinguée de tant d'autres

Recueils de cette eſpèce. On ſouſcrit chez

Quillau , Imprimeur , rue du Fouarre, &

chez M. Roſſel, Membre de la Société Pa

triotique de Heſſe-Hombourg & de Suède,

Rédacteur de cet Ouvrage, rue de la Perle,

au Marais.

Voici les matières contenues dans les

Tomes X & XI. Gloſſologie : à Meffieurs

les Journaliſtes du Nord. Poéſie : le Prix du

Temps ; à une jeune Veuve; à Elisène ; à

Mde F.; Stances à Sophie; à Mde D. L. P.;

à Mde ** ; les Reſſources de la Vieilleſſe ,

Stances ; les Peines de l'Abſence, Madrigal.

Morale : le Négociant Philoſophe. Romans :

Hiſtoire Matrimoniale de Philippe - Pierre

Marks. Académies : Correſpondance Acadéº

mique. Éloquence : Diſcours prononcé à

l'Académie de Saint-Pétersbourg, le 29 Dé

«embre 1776. Biographie : Mémoire Hiſtori
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que ſur Jean-Baptiſte Bécœur. Antiquités : du

courageux mépris de la mort propre aux Héros

du Nord. Hiſtoire Naturelle : Éſſai ſur l'Hiſº

toire de Pologne; mes Idées ſur l'Education

du Sexe. Tome XI°. : Diſcours ſur l'Homme

conſidéré en lui-même , & en particulier du

côté de l'Ame ; Hiſtoire Matrimoniale de P.

Ph. Marks; Eloge de feu M. Winkelmann ;

| Mémoires de l'Académie Electorale des

Sciences Utiles de Mayence, établie à Er

ford , Tomes I & II, 1777 & 1778 in-4°. ;

Chanſons de deux Amans , publiées par M.
Gœchink , à Léipſic, 1777; Suite des Scènes

de la Vie d'Alcibiade ; la Liberté de penſer

é d'écrire , à Vienne , 2 vol. in-8°. Proſ

pectus : Bibliothèque Politique , Eccléſiaſ

tique , Phyſique & Littéraire de France, ou

Concordance de nos Hiſtoriens , depuis les

temps fabuleux juſqu'à préſent, ouvrage dédié

à la Nation , par une Société de Gens de

Lettres.

N. B. Pluſieurs difficultés qu'on vient

d'applanir, ont cauſé à la Bibliothèque du

Nord quelques retardemens, dont on a eu

lieu de ſe plaindre. Les meſures qu'on a .

priſes empêcheront que le Public n'éprouve

à l'avenir de ſemblables déſagrémens. Tous

les Volumes ſe ſuccéderont déſormais les

uns aux autres ſans aucune interruption. ..

+
-M vj
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SUITE de l'Extrait du Livre de M. Duſaulx,

ſur la Paſſion du Jeu.

Juſqu'ici nous n'avons examiné que le but

moral de cet ouvrage ; il nous reſte à rendre

compte de la manière dont il eſt écrit. On

ſe ſouvient encore du diſcours que M. Du

ſaulx a mis à la tête de ſa traduction de "

Juvénal ; il paſſe, à juſte titre , pour un

morceau de littérature diſtingué par la

force & la correction du ſtyle. On va juger

par ceux que nous allons tranſcrire, ſi l'Au

teur a dégénéré , & s'il eſt moins recom

mandable ſous ce point de vue que ſous

le premier.

* On a débauché le malheur, & c'étoit ,

» diſoit-on, pour le ſoulager : ce prétexte

» fut trop ſouvent la cauſe des extorſions

» les plus criantes. Ruiner le peuple , pour

» lui donner quelque jour un lit à l'Hôpi

» tal :§ & miſérable reſſource, in

» connue aux anciens politiques, qui ſe pi

» quoient moins d'humanité que les nôtres !

» Lorſqu'on ſacrifie ainſi le bien public à

» des égards particuliers , lorſqu'on a l'im

» prudence de jouer, à coup ſûr, contre les

» Citoyens déjà ſurchargés d'impôts, on doit

» s'attendre à tout. » Pag. 1 o2.

« On a vu des Joueurs reſter trois , qua

» tre, & quelquefois cinq jours de ſuite,

» aſſis à la même table de jeu. Ils ne veil

» loient pas; ils ne dormoient pas non plus :

· :
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leur état reſſembloit à l'inſomnie d'un cri

minel rêvant à la torture. On les a vus

dans ce long ſupplice, dont quelques-uns

ont expiré, prendre furtivement, de la

main des Valets, de quoi ſe ſubſtanter,

& vaquer en murmurant aux beſoins na

turels. Il eſt bien queſtion de ces misères ,

diſoit l'un d'eux , ne perdons point de

temps. N'eſt-il pas permis de s'écrier :

N'EsT-cE-LA QUE DE LA FUREUR ? » P. 27.

* Que devient l'ame dans ces ſéances ora

geuſes, où, battue de toutes parts, elle

n'obéit plus qu'à des impulſions ſoudai

nes ? Croyez-vous qu'un Joueur ſoit alors

le maître de s'arrêter ? Dites donc à celui

qui, les yeux fermés, ſe précipite dans

un abyſme, dites-lui de s'arrêter au mi

lieu de ſa chûte. » Pag. 88.

* Nous ne voulons pas qu'on nous ruine

à coup ſûr , mais nous capitulons volon

tiers avec l'infamie, pourvu qu'elle ait

du credit & de l'argent , pourvu qu'elle

procure ou vende des plaiſirs, & ſur-tout

qu'elle amuſe. On s'ennuie tant, qu'on

s'amuſe du crime. » Pag. 181.

" Cafimir, Roi de Polognc, fut vivement

outrage par un Officier qui venoit de per

dre tout ſon bien contre lui. L'Officier

prend la fuite , on le ramène. Le Roi

l'attendoit en ſilence au milieu de ſes

Courtiſans. Mes amis, lcur dit il , en le

voyant reparoitre, cet homme eſt moins

coupable que moi : j'ai compromis mon
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rang ; je ſuis la cauſe de ſa violence, &

le premier mouvement ne dépend pas de

nous. Puis, s'adreſſant au criminel : tu te

repens, il ſuffit; reprends tes biens, & ne

jouons plus. » Pag. 262.

* Que les honneurs de la Cour & de la

Ville, que les emplois ſoient refuſés aux

Joueurs incorrigibles, & je répons qu'on

les rendra plus circonſpects.Sije joue, ſi je

laiſſejouermon fils, monfils & moi ne ſerons

rien. Le Roi l'a dit. Cette confidération,

dans un pays tel que le nôtre, ſeroit plus

puiſſante que des Lois, des Livres & des

Sermons. » Pag. 273.

º Le père de famille qui m'aura bien

compris, tremblera moins déſormais ſur

le ſort d'un fils unique affrontant la mort

dans les combats, ou voguant à travers

les flots d'une mer agitée; il tremblera

moins , vous dis-je, que s'il le ſavoit

plongé dans le bourbier du jeu. » P. 1oo.

Mais le ſtyle de cet ouvrage n'eſt nulle part

mieux ſoigné que dans une eſpèce de para

phraſe de l'Édit du dernier Empereur de la

Chine. Là, M. Duſaulx paroît s'être ſur

paſſé lui-même. Nous n'en pouvons citer

que quelques articles; mais ils ſuffiront pour

inſpirer le deſir d'en connoître l'enſemble.

* Ne forcez pas votre Empereur , qu1
- V A

n'eſt en effet que votre père, à n'être plus

qu'un Juge. .. Moi qui vois tout , qui

· entends tout du fond de mon palais, &

qui veille, le plus ſouvent, quand le
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crime ourdit ſa trame dans les ténèbres :

moi qui, vous le ſavez, déteſte le men

ſonge plus que je ne crains la mort , j'af

firme qu'il n'eſt point de manie plus fé

conde en calamités publiques & ſecrètes ,

que celle du jeu. Oui, j'affirme qu'il n'eſt

point d'hommes plus âpresque lesJoueurs,

plus enclins au mal : ils ſe feroient horreur

s'ils ſe connoiſſoient mieux. Je les con

nois ; écoutez donc ? Pourquoi le voleur

& le Joueur , qui lui reſſemble à tant

d'égards, continuent ils preſque toujours ?

Hélas ! c'eſt qu'ils ont commencé. ... Les

inſenſés ! que veulent-ils? qu'eſpèrent-ils ?

nous ruiner impunément ? La ruine, à ce

métier, eſt le partage du plus grand nom

bre. Ceux qui proſpèrent aujourd'hui ,

demain ſeront dans la misère. Cependant

ils triomphent; ils ne doutent plus de rien,

lorſqu'ils ont dépouillé quelqu'un : atten

dez, ils ſeront dépouillés à leur tour.

» Je défends le jeu. Si quelqu'un brave

mes ordres, il bravera la Providence qui

n'admet rien de fortuit , il contredira le

vœu de la nature qui nous crie : eſpérez,

mais travaillez ; les plus actifs ſeront les

mieux traités.

» Si j'étois mieux ſecondé, le ſoleil ne

verroit pas un pauvre dans l'étendue de

mon Empire. Mais que peut la volonté

d'un ſeul contre les volontés ambitieuſes

& diſcordantes de tant de millions d'hom

mes qui ne ſoupirent qu'après le ſuperflu,
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» dont la meſure ne ſe comble jamais? C'eſt

» ce ſoupir éternel, ce ſont ces vœux inſa

» tiables qui font lesJoueurs, qui les proſ

» ternent aux pieds de leurs idoles, comme

» ſi le ſort , le haſard ou le deſtin leur de

» voient des préférences, ou plutôt comme

» ſi ces êtres fantaſtiques avoient des yeux

» & des oreilles pour les voir & les en

» tendre. p. 294, 3oo. »

S P E C T A C L E S.

AcADEMIE RorALE DE MUsIQUE.

LE Vendredi 22 de ce mois, on a donné

la première repréſentation de la repriſe

d'Alceſle , Tragedie-Opéra en trois Actes,

paroles de M..., Mulique de M. le Che

valier Gluck. - %-

Le ſuccès de cette repréſentation, la ſeule
dont nous puiſſions rendre compte, a été

proportionné plutôt au mérite de l'ouvrage

qu'à celui de l'exécution. Les chœurs ſur

tout ont laiſſé beaucoup à deſirer. Ii faut eſ

pérer que les repréſentations qui vont ſuivre

leur donneront, ainſi qu'à quelques-uns des

ſujets chargés des§ acceſſoires,

cet accord & cet enſemble ſi néceſſaires à

l'illuſion théâtrale & aux plaiſirs de l'orerlle.

Mlle Levaſſeur a très bien rendu, à beau

coup d'égards , le rôle très - fort & très
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difficile d'Alceſte. Nous avons remarqué

pluſieurs fois qu'elle ſe livroit de temps en

temps à des éclats qui nuiſent à la juſteſſe de

fa voix & à la dignité de ſon maintien; nous

l'invitons à y prendre garde. Cette attention

ne peut qu'ajouter à l'effet de ſes talens, qui

ſont d ailleurs très-juſtement eſtinés.

M. Larrivée a joué le rôle d'Hercule avec

la chaleur, l'énergie & l'intelligence qui lui

ſont naturelles.

M. le Gros a mérité des éloges dans plu

ſieurs endroits du rôle d'Admette; mais les

cris effrénés qu'il pouſſe à la fin de la troi

ſième Scène du ſecond Acte, ne ſont-ils pas

condamnables ? Certainement , quand Ad

mette apprend, de la bouche même de ſon

épouſe, qu'elle s'eſt livré eau trépas pour con

erver ſes jours; ſon ame doit être agitée du

plus grand déſeſpoir, & les accens que l'Au

eur de la Muſique a prêtés au perſonnage

§ cette ſituation , exigent de la force &

de la chaleur. Faut il pour cela détruire l'effet

de la Scène par des hurlemens qui déchirent

· l'oreille ſans aller à l'ame, & marquer la

douleur exagérée d'un Roi, par l'expreſſion

ui pourroit convenir à la fureur d'un homme

† la roue ? Non ſans doute. Touts'y oppoſe;

la dignité indiſpenſablement attachée au per

ſonnage, les règles de l'art, l'intérêt même

de M. le Gros. Encore quelque temps de ces

excès, & il auroit bientôt dénaturé le plus

bel organe, la voix la plus agréable qu'on ait
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peut-être jamais entendus ſur le théâtre de

Polymnie.

M. Durand a chanté le rôle du Grand

Prêtre.

Les Ballets du ſecond Acte ne ſont pas ce

qu'ils devroient être. Nous ignorons le nom

du Compoſiteur ; mais nous ſommes très

étonnés qu'il ait placé un ſimple pas de deux

au moment où Alceſte chante à part ce mor

ceau fi touchant : O Dieux ! ſõatenez mon

courage. L'intention des Auteurs ne peut être

que les plaintes d'Alceſte ſoient entendues,

au contraire; ſi elle ne ſe les permet pas pen

dant une danſe un peu bruyante, les per

ſonnages qui l'entourent doivent néceſ

#º les entendre, & l'illuſion n'exiſte

UIS.

M. Veſtris père, Mlles Heinel, Allard &

Peſlin ont été univerſellement applaudis &

ont mérité de l'être. Leurs talens†cOnnus ,

les nommer, c'eſt faire leur éloge. Mais

nous en devons un particulier à M. Veſtris

fils, qui tous les jours ajoute à l'idée qu'il

avoit donnée de lui-même.

•#-
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C O M É D I E FRA N Ç O I S E.

- LE Dimanche 17 de ce mois, Mlle Sainval

cadette , que des circonſtances avoient écar

tée du théâtre une ſeconde fois a reparu par

le rôle d'Ariane dans la Tragédie de ce nom.

Elle a été reçue avec des tranſports qui

annoncent, d'une manière très-flatteuſe pour

ſon amour-propre, le prix que le Public atta

che à ſes talens. Nous pourrions lui faire

quelques obſervations, mais nous croyons

encore devoir garder le ſilence ſur les défauts

que nous appercevons en elle de temps en

temps ; défauts qui cependant ne peuvent

nuire en aucune façon aux applaudiſſemens

qu'on lui prodigue à juſte titre, & qu'elle

méritera toujours par une belle intelligence

& la ſenſibilité la plus exquiſe. M. Préville

eſt auſſi rentré le Dimanches 24, par le rôle

de Griffet, dans Eſope à la Cour.

SCIEN CES E T A RTS.

UN Fondeur de la ville de l'Aigle, en Norman

die, avoit préſenté à l'Académie Royale des Sciences,

des Caſſeroles & Uſtenſiles de cuiſine, dans l'al

liage deſquels entre le zinc , mais l'Académie n'ayant

pas cru devoir rien prononcer de déciſif ſur les pro

priétés médicinales de cette ſubſtance, cet Artiſte

vient de s'adreſſer à la Faculté de Médecine, Juge
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compétent à cet égard. Le rapport de MM. Darcet,

Bertrand, Sallin, de Villiers, Alphonſe le Roi & de

la Planche, nommés Commiſſaires, renferme des

expériences , d'après leſquelles il réſulte que le zine

pris à des doſes capables de rendre les ragoûts même

très-déſagréables , ne produit aucun effet dange4

reux. On a donné pendant quarante jours de fortes

† de ce demi-métal dans l'état de chaux ,

ans l'état de diſſolution & ſous la forme ſaline, à

quatre animaux, qui ont pris de la force & de l'em

bonpoint. M. de la Planche, un des Commiſſaires,

ne voulant point compromettre le jugement que la

Faculté devoit porter par l'organe de ſes Commiſ

ſaires, a cru devoir prendre lui-même, pendant enze

jours, des doſes graduées de 7inc ou de ſes prépa

rations ; il en a excédé la doſe, & l'a portée beau

coup au-delà de ce que les ſauces les plus piquantes,

préparées dans ces caſſeroles peuvent en diſſoudre,

ſans qu'il en ſoit réſulté le plus léger inconvénient.

On § d'ailleurs que M. Tronchin emploie avec

ſuccès dans ſa pratique, la chaux & les fleurs de zinc.

M. de la Folie avoit déjà raſſuré par un long uſage

des caſſeroles zinquées, contre les vertus nuiſibles dont

on ſoupçonnoit cette ſubſtance. M. le Lieutenant

Général de Police, deſirant qu'on pût fixer l'opinion

du Public à cet égard, a fait faire auſſi des expé

riences dont le réſultat eſt abſolument le même, c'eſt

à-dire , que les hommes & les animaux nourris avec

des doſes graduées de zinc, n'en ont éprouvé aucun

accident.

G R A V U R E S.

rors Eſtampes gravées par Lempereur, d'après

trois des plus beaux Tableaux de Boucher, dont M.

le Duc de Penthièvre eſt poſſeſſeur. Ces ſujets ſont

tirés de l'Aminte du Taſſe. Le premier repréſente
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l'inſtant où , témoin de la guériſon de Philis,

Aminte forme le projet, pour ſatisfaire ſon amour,

de feindre d'avoir auſſi # piqué par une abeille.

Tandis que Sylvie eſt occupée à ſecourir ſa com

pagne, il déſigne par un geſte le ſtratagême

amoureux qu'il lui prépare.

Le ſecond offre l'inſtant oü Aminte déſeſpéré

de la mort de Sylvie, vient de ſe précipiter du haut

d'un rocher. Un Médecin lui adminiſtre les ſecours

de ſon Art. Sylvie, juſqu'alors inſenſible, s'attendrit

en ſa faveur, elle le reçoit dans ſes bras, il eſt ra

nimé par ſes larmes, & l' Amour aſſure le bonheur

des deux amans. Ces deux Eſtampes ont chacune en

viron dix - huit pouces de hauteur & autant en

largeur. -

La troiſième, de 16 pouces de large ſur 2o de

haut, repréſente Sylvie fuyant le loup qu'elle a bleſſé

& laiſſant ſon voile daus les broſſailles.

Pour faire l'éloge de ces nonveaux ouvrages, il

ſuffit d'annoncer qu'elles ſortent du burin de M.

Lempereur.

· La Marchande de Pommes, d'après un deſſin de

M. Amant, Peintre du Roi ; & la Marchande de

Marons , d'après un Tableau de M. Schall ; deux

Eſtampes§ pendant, toutes deux gravées par

François Guérin. Prix, 1 liv. 4 ſols chacune. A Paris,

chez l'Auteur, rue de Tournon, maiſon du Jour

nal de Littérature.

Carte Générale des Iſles de Jerſey, Greneſey ,

Aurigny, &c. pour ſervir à connoître leurs poſitions

ſur la côte de Normandie, avec une carte particu

lière & très-détaillée de l'Iſle de Jerſey, de celles de

Greneſey & d'Aurigny, levée ſur les lieux par les

ingénieurs de Sa Majeſté Britannique. Les forts,

châteaux & batteries ſont exactement marqués, ainſi
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que les courans, ſondes, bancs, rochers, & c. L'Au

teur a joint une Deſcription Hiſtorique & Géogra

phique à chacune deſdites Iſles. Cette Collection

forme cinq Feuilles , & ſe vend douze livres. A

Paris, chez M. Beaurin, rue Gît-le-Cœur Saint

André.

ANNoNcEs LITTÉRAIRES.

LE Livre de tous les Ages, ou le Pibrac Mo

derne, Quatrains moraux , par M P. Sylvain Ma

réchal, Avocat au Parlement. A Coſmopolis, & ſe

trouve à Paris, chez Cailleau, Imprimeur-Libraire,

rue S. Severin, 1779. petit in-12. de 2o6 pages.

Cette bagatelle morale annonce un ami de la

vertu, & mérite l'accueil des familles honnêtes. Ce

ſont des ſentences renfermées en quatre vers. Les

enfans les apprendront facilement, les retiendront,

& l'impreſſion n'en peut être que favorable aux

mœurs. Ils ſont accompagnés d'un Commentaire

trop court pour charger la mémoire, & aſſez juſte

pour frapper un eſprit que les paſſions & les préjugés

n ont point encore corrompu.

Suite des Entretiens ſur l'État aſtuel de l'Opéra

de Paris , ou Lettres à M. S... Auteur de l'extrait

de cet Ouvrage dans le Mercure , ſe vend au Palais

Royal, chez Eſprit, Libraire. Brochure in-8°.

Eloge de Suger, par M. **, in 8°. A Paris, chez

Demonville, Imprimeur-Libraire, rue S. Severin.

Recherches ſur la cauſe des affections Hypocon

driaques , appelées Vapeurs , par M. Claude P.e-

villon , in-8°. A Paris, chez la Veuve Hériſſant,

rue Notre-Dame.
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Hiſtoire Eccléſiaſtique de Bretagne, par M. Deric,

Tome III°. in-12.A Paris, chez Valade, Imprimeur

Libraire, rue des Noyers,

Ah ! ah ! encore une Critique du Sallon ! Prix,

1 liv. A Paris, chez les Libraires qui vendent des
Nouveautés.

Éloge du Dauphin, par M. l'Abbé Proyart. ir-8°.

A Paris, chez Vente, Libraire, Montagne Ste Gene

viève, & Mérigot, Libraire, Quai des Auguſtins.

Diſſertation Académique ſur la Fièvre Miliaire,

par M. Duprés de Liſle. in-8°. A Paris, chcz Couturier

père & fils, Libraires.

La Médecine Militaire, Par M. Portius, in-12. A

Paris, chez Barrois l'aîné, Quai des Auguſtins.

Deſcription Hiſtorique de Paris & de ſes plus

beaux monumens, gravés en taille-douce par Mar

tinet fils, pour ſervir d'introduction à l'Hiſtoire de

Paris & de la France, par M. Béguillet Vol. in-8°.

A Paris, chez l'Auteur, rue S. Jacques, maiſon de

la Veuve Ducheſne, & au Bureau de la Bibliothèque

de France, rue S. Severin.

Obſervations ſur la nature & le traitement de la

"rage, par M. Portal. in-8°. A Paris, fchez Didot le

jeune, & chez Méquignon, rue des Cordeliers.

Annales Poétiques, depuis l'origine de la Poéſie

Françoiſe , Tome XIII. A Paris, chez les Éditeurs,

rue S. Nicaiſe, vis-à-vis le Magaſin de l'Opéra, &

· chez Delalain l'aîné, Libraire, rue S. Jacques.

Éloge de Suger J. par M. l'Abbé Jumille. A

Paris, chez Valade, Imprimeur - Libraire, rue des

Noyers.
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Explication du Tableau des Mathématiques, par

M. Deliſle, Maître d'Hydrographie au Havre. A

Rouen, chez la veuve Beſogne, Imprimeur-Libraire.

Le Mort vivant au Salon. A Baris, chez Quillau,

Imprimeur-Libraire, rue du Fouarre. ' -

La Comteſſe de Suède , Ouvrage traduit de l'Alle

macd. Deux Parties. in-12. A Paris, chez Valade ,

Imprimeur-Libraire, rue des Noyers.

La Religion des Bramines, ſuivie d'une expédi

tion générale de l'état aétuel de l'Indoſtan, Ouvrage

traduit de l'Anglois. in-12. A Paris, chez Saugrain,

Lamy & Barrois, Libraires, quai des Auguſtins.

| T A B L E.

/MiTATioN du Pervigilium| Bibliothèque du Nord, 21 !

· Veneris, 195|Suite de l'Extrait ſ.r la Paſ2

Abouzaid, Comte Oriental ,| ſion du Jeu , - 228

196|-Académie Roy. de Muſiq. 2 32

Enigme & Iogogryphe , 2o4| Comédie Françoiſe, # 35

Mémoires concernant l'Hiſ|Sciences & Arts , ibid.

toire, les Sciences, & c. des] Gravures, 2 36

Chinois , 2o6|Annonces Littéraires, 238

Voltaire, Poème, , 216

-7-

A P P R O B A T I O N.

J'A . lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 3 ° Octobre. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſlion.A Paris,

ce 2 » Octobre 1779. DE SANCY. -
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JOURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E,

D E S M Y R N E, le 9 Août.

M. AMoREUx , Conſul de France en cette

échelle , M. Amé qui paſſe du Conſulat de .

Napoli de Romanie à celui d'Alep & M.

de Jonville, ci-devant Vice-Conſul de Mo

rée , nommé Conſul à Roſſette, arrivèrent

ici le 17 du mois dernicr , à bord d'une

caravelle Turque; les deux derniers atten

dent ici l'occaſion de quelques bâtimens

neutres pour ſe rendre à leurs deſtinations.

Cara Oſman Oglou , Aga de Kirkagats,

qui a rempli ici la charge de Muſſelim ,

eſt arrivé avant-hier avec toute ſa famille :

il a frété auſſi-tôt un bâtiment Vénitien ſur

lequel il vient de s'embarquer pour Ale

xandrie , d'où il ſe rendra au Caire pour

ſe joindre à la caravane qui va à la Mè

que. Sa dévotion a moins de part à ce

pélerinage que ſon avarice alarmée à l'ap
proche du Capitan-Bacha. La crainte de ſe

voir enlever ſes tréſors par ce Vice-Amiral ,

l'a décidé à ce voyage religieux; il les em
porte avec lui. •!

» Il eſt arrivé cette anné à Suez, écrit-on du

Caire , en date du 3o Juin dernier , quatre vaiſ

2 Octobre 177g. 3
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ſeaux Européens venant des Indes ; ſavoir, deux

Anglois , un Hollandois & un Danois. M. Van de

Velden , Hollandois ci - devant au ſervice de la

Compagnie de ſa Nation , qu'il avoit quitté ſans

qu'on en ſache les raiſons , pour ſe réfugier à

Calcutta , où il s'étoit mis ſous la protection

des Anglois , s'embarqua dans ce dernier Port

pour ſe rendre à Suez , à bord d'un Navire

† lui appartenoit & qu'il avoit chargé pour

on compte de diverſes ſortes de marchandiſes des

Indes. Arrivé à Suez, il ſe mit en route avec M.

Barrington , Capitaine de ſon Navire, quelques au

tres Anglois & François pour ſe rendre par terre au

>aire ; à 25 milles de Suez, il fut attaqué par les

Arabes, qui lui ôterent la vie, dépouillèrent ſes

Compagnons de voyage, & s'emparèrent de 4oo

Chameaux chargés de marchandiſes pour la valeur

d'un million de piaſtres. De neuf Européens, il n'y

en a eu que quatre de ſauvés; les autres ayant péri

miſérablement de faim & de ſoif dans le déſert, où

ils avoient été abandonnés tout nus à l'ardeur du

ſoleil. Le haſard en a conduit heureuſement trois à

Suez, & le quatrième, qui étoit un François, n'y eſt

arrivé que le 18 de ce mois, trois jours après que

la caravane a été enlevée. Ce dernier doit la vie à

un honnête Arabe qui en a pris ſoin & l'a conduit

ici dans la vue d'être bien récompenſé. Ce François

raconte qu'il a reſté deux jours dans ce brûlant déſert

ſans boire ni manger, &† dévoré d'une ſoif ar

dente, il n'avoit pu l'étancher, qu'en buvant ſa pro

pre urine. Le Gouvernementa promis de grandes ré

compenſes à quiconque pouroit ramener les autres .

Européens qui ſont reſtés dans ledéſert ; on en a re

trouvé deux, morts, deſſéchés, défigurés, & à demi

dévorés par les bêtes féroces; il y a lieu de croire

que les autres ont ſubi le même ſort. On attribue

la cauſe de ce malheur au Bey de cette Ville qui a

voulu employer ſes propres Chameaux au tranſport
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des marchandiſes des# au Caire, & ôter par-là

aux Arabes le moyen de gagner leur vie. Ceux-ci

pour s'en venger, réſolurent d'attaquer la Caravane

& de s'en rendre maîtres. On prétend qu'une partie

des marchandiſes ſera rendue, mais on n'oſe encore

l'eſpérer quoique le Gouvernement paroiſſe fort

porté à faire recouvrer leurs biens aux Européens».

R U S S I E.

De P É T E R s E o v R G, le 24 Août.

L E Grand Duc & la Grande Ducheſſe ſont

attendus aujourd'hui de Czarsko-Zélo ; ils

doivent aſſiſter cet après-midi à l'Aſſemblée

annuelle de l'Académie Impériale des Scien

ces, & enſuite aux exercices du Corps des

Cadets. Les Ambaſſadeurs & les Miniſtres

étrangers ont été invités à y aſſiſter.

, On aſſure que le voyage de la Cour pour

Moſcou n'aura pas lieu cette année , on

prétend que l'année prochaine l'Impératrice

avec une ſuite peu nombreuſe fera une

tournée dans les principales Provinces de

cet Empire, pour y examiner elle - même

l'effet des nouveaux arrangemens qui y ont

été introduits en vertu des Ordonnances de

1775. LL.AA. II. , ajoute-t-on , l'accom

pagneront dans ce voyage qui ſera de trois
IIlOlS. - :

La force de cet Empire augmente jour

nellement ; la population devient plus nom

breuſe ; pluſieurs contrées autrefois déſer

tes , ſe couvrent inſenſiblement d'habi

tans qui les cultivent, & que la tolérance

a 2
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attire de toutes les parties de l'Europe; le

commerce fleurit & prend une nouvelle

activité. L'état† a acquis des accroiſ

ſemens ſucceſſifs, qui l'ont mis ſur le pied

le plus formidable. Les progrès de la ma

rine qui doit ſa création à Pierre le Grand,

ont été ſi rapides, qu'on compte actuelle

ment dans les différens ports de l'Empire

18o, tant vaiſſeaux de guerre, que frégates,

galiotes & autres bâtimens armés de moin

dre grandeur. L'armée de terre monte à

33 1,991 hommes. L'entretien de pareilles

forces doit coûter des ſommes prodigieuſes;

cependant la maſſe des impôts n'a point

augmenté ; les emplois rapportent plus

quils ne faiſoient autrefois, & le tréſor Im

périal continue de fournir de grands ſub

ſides au Roi de Pologne, & deux millions

de roubles à l'entretien des fondations nom

breuſes faites par S. M. I. On conſtruit

journellement des Edifices publics ; & pour

l'avancement des Arts, on achette ſans ceſſe

· & l'on accumule, pour ainſi dire, des ta

bleaux précieux, des raretés ſans nombre.

Le Théâtre que l'on bâtit , lorſqu'il ſera

achevé, ſera un des plus beaux de l'Europe.
•- • f | | > P O L O G N E.

- • . 1 i i • .. " " | : º » . | | |

· De Va R s o v 1E, le 4 septembre ,

, LE Conſeil Permanent a repris ſes ſéan#

ces le 31 du mois dernier. La Commiſſion

du Tréſor a fait vendre une quantité conſi
,

,- i,

e .. ! - -

| ! .
" " :-



dérable de tabac qu'avoit fait venir clan

deſtinement le Tréſorier du Prince général

de la Podolie , & qui avoit été ſaiſi. Il a

fallu de grandes protections à cet Officier

· pour éviter une punition exemplaire , il en

a été quitte pour la confiſcation de ſa mar

§ , qui a été vendue 2o,ooo florins

de Pologne. - · · · ·

Quelques Marchands arrivés de Choczim rap

rapportent qu'un Aga qui s'étoit barraqué hors de

cette Ville avec les Spahis à ſes ordres, conte

noit ſi peu ces troupes dans la ſubordination,

qu'elles commettoient des excès & des briganda

ges qui rendoient les routes dangereuſes aux voya

geurs. Sur les plaintes qui † portées au

Grand-Seigneur, le Bacha de Choczim reçut or

dre de punir l'Aga. Pour l'exécuter , il l'invita à

venir dans la Ville; après lui avoir d'abord pré

ſenté des rafraîchiſſemens, il lui montra l'ordre

du Sultan. L'Aga conſterné eut recours aux prie

res, & offrit mille bourſes d'écus au lion pour

obtenir la vie & la liberté ; mais l'inexorable Ba

cha fit conduire le coupable dans ſes écuries ,

où ou lui coupa la tête. Cette tête fut ſalée ſur

le champ & envoyée à Conſtantinople. . # )

Depuis que l'Impératrice de Ruſſie a pro

curé un état fixe aux Jéſuites qui ſont dans

les Provinces de ſa domination , le Prélat

Sieſtrencewitz , ſeul Evêque catholique

dans toute la Ruſſie blanche , ayant ſup

plié S. M. I. d'ériger en Collége la maiſon

qu'ils ont à Mohilow , & d'y aſſigner les

· fonds néceſſaires , cette Souveraine s'eſt

montrée favorable à cette demande. Le Roi

de Pruſſe a enjoint au P. Ortowski, Provin

#º

, a 3
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cial des Maiſons du même Ordre, qu'il'a

jugé à propos de conſerver dans ſes Etats

en Pologne , de ſuppléer aux vieillards,

tant Peres que Freres, & d'en faire venir

d'autres, même des pays étrangers, à cha

cun deſquels il a promis d'aſſigner une pen

ſion de 12o écus.

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 1 o Septembre.

L'IMPÉRATRIcE-REINE eſt arrivée ici de

Schlolshof le 6 de ce mois. Le même jour

elle reçut la nouvelle de l'heureux accou

chement de la Grande-Ducheſſe de Toſcane,

à l'occaſion duquel il y eut cour au Châ

tCaUl, - -

L'Empereur, dans le voyage qu'il fait ac

tuellement, s'occupe à viſiter les principaux

endroits du théâtre de la guerre dernière ;

après avoir examiné les environs de Gabel

& de Hohen-Elbe, il arriva le 3o du mois

dernier à Rumbourg, où il obſerva les paſ

fages par leſquels le Prince Henri de Pruſſe

avoit pénétré en Bohême , & il donna des

ordres pour y faire élever de nouveaux ou

vrages , & rétablir les défenſes qui y exiſ

toient déja. Delà il paſſa ſur Loboſitz pour

voir le Gyeersberg; il ſe rendit enſuite à

Sebaſtianberg entre Commothau & Marien

bourg , d'où il arriva à Egra dont les forti

fications vont être conſidérablement aug-'

mentées. On dit que la Cour fera auſſi

'-

-
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conſtruire une fortereſſe ſur les frontières de

la Moravie , à Snyatin, ou à Staniſlaov.

Nous avons parlé de la plaine brûlante. dans

le voiſinage de Lublyo au Palatinat de Zips dans

la Haute-Hongrie. Ce phénomène ſingulier vient

de ſe montrer auſſi dans la Seigneurie de Kuttin

en Eſclavonie. Il y a quatre mois que la terre brûle

dans un bois qui relève de cet endroit, ſans qu'on

ait pu parvenir à éteindre le feu qui s'y nourrit ;

on ne le voit point à la ſuperficie du ſol ; il en

tranſpire ſeulement une femée noire & fétide. Le

foyer paroît être à plus de 6 pieds de profondeurs

quand on y enfonce un morceau de bois, il s'al

lume. Ce feu ſemble s'étendre en ſuivant l'aliment

qu'il trouve ; on le voit en quatre endroits diffé

rens. Dans l'un , le ſol eſt enfoncé avec les ar

bres ; dans l'autre, on découvre une ouverture

profonde qui offre une fournaiſe ardente, autour

de laquelle le terrein s'affaiſſe. La chaleur en eſt

ſi grande qu'elle ſe fait ſentir à la ſuperficie. Le

propriétaire de ce Diſtrict voulut employer des

ouvriers près d'un endroit où il brûloit , pour

découvrir , s'il étoit poſſible , la qualité du ter

rein qui ſervoit d'aliment à ce foyer ; mais il

leur fut impoſſible de faire une foſſe ; les inſtru

mens dont ils ſe ſervoient prencient feu , & les

forcèrent de renoncer à cette entrepriſe. Les Phy

ſiciens ont obſervé qu'une partie de cette terre

enflammée ceſſe de brûler dès qu'elle eſt expoſée à

l'air. Ce phénomène attire de toutes parts une foule
de curieux.

".

De R A T I s B o N N E , le r 2 Septembre.

LA Chambre de Juſtice vient de décider

le procès qui s'étoit élevé entre l'Electeur

de Mayence & le Prince de Naſſau Uſingue,

relativement à l'exercice de la religion Pro

- à 4
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teſtante dans le Fief de Falkenbourg, que

l'Electeur de Mayence avoit reclamé. La

Sentence rendue ſur ce ſujet, défend à l'E-

lecteur de Mayence de s'oppoſer à l'intro

duction de ce culte dans ce Fief; & en cas

de refus de ſa part , l'Electeur Palatin & le

Landgrave de Heſſe-Caſſel ſont chargés de

la faire exécuter. On dit que le Prince de

Naſſau Uſingue qui a une eſtime particu

lière pour l'Electeur de Mayence , n'a pas

été plutôt inſtruit du jugement rendu en

ſa faveur, qu'il lui a propoſé d'accommo

der cette affaire à l'amiable. . -

Le Prince régnant, Louis de Naſſau Saarbruck,

fit le 2 5 Mars dernier une diſpoſition dont le .

but eſt de maintenir dans ' ſes Etats , d'une ma

nière invariable, l'exercice de la religion luthé

rienne , tel -† ſubſiſte aujourd'hui, Le 17 ,

Mai & le 7 Juin ſuivant , les Princes régnans de,

Naſſau Weilbourg & de Naſſau Uſingue , accédè

rent pour leurs Etats à cette diſpoſition. Le 17 Juin ,

ils adreſsèrent un Mémoire au Corps Evangélique,

pour le requérir d'en maintenir & d'en garantir l'effet. .

Le Corps Evangélique, après avoir tenu cette affaire .

ſecrète juſqu'à l'arrivée des inſtructions de tous les

Etats Proteſtant de l'Empire , s'aſſembla extraor-,

dinairement le 3o du mois dernier ; il arrêta qu'il

ſe chargeroit de la garantie de cet acte pour le,,

maintien de la Religion Luthérienne dans les Etats ,

de Naſſau Saarbruck, Weilbourg & Uſingue. Dans ,

le cas où un Prince ou une Princeſſe de cette Mai-,

ſon viendra à profeſſer la Religion Catholique,

il lui ſera permis de faire dire la Meſſe dins une ,

chambre pour lui & pour ſa Cour ; il ne pourra ,

rien changer au culte actuel des Luthériens, que

leurs Conſiſtoires ſont autoriſés à maintenir pour,,

toujours, nonobſtant tous ordres quelconqies des

\ .
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Princes, à ce contraires , avec le droit de requérir,

s'il en eſt beſoin , l'aſſiſtance du Corps Evangé

lique , &c. Le 31 , on remit à chaque Envoyé

Proteſtant deux copies de cet acte; & le Directoire

de Saxe communiqua par la Dictature la réſolu

tion de garantie du Corps Evangélique, qui s'eſt

chargé d'en maintenir l'exécution. . ;

• Il circule ici une brochure ayant pour,

titre : Addition aux traités de paix des tems

les plus éloignés. L'article ſuivant donnera

une idée du but de l'Auteur. -

» Les droits de la Maiſon de Brunſwick , dit il,

ſur le Duché de Bavière , ne ſont pas expirés ,

mais ſeulement ſuſpendus, juſqu'à l'extinction en

tière de la Maiſon Palatine, La Maiſon de Brunſ

wick eft fondée en conſéquence à s'oppoſer à

toutes les aliénations, démembremens , & géné

ralement à toutes les expectatives que les Empe- .

reurs ont données ſur les Fiefs de Bavière ou leurs :

dépendances. Le Duché de, Bavière avoit été ad- .

jugé en 1156, avec le conſentement de l'Empire, à !

Henri-le-Lion , qui fut inveſti ſolemnellement de

ce Duché , ſur lequel il avoit d'ailleurs un droit!

héréditaire. Son fils, l'Empereur Othon IV , y re

nonça en 12c8 , mais ſeulement en faveur de la !

Maiſon de Wittesbach «. . | | | | | | | |

Le 14 à quatre heures après - midi , écrit - º

on d'Inſtruck , le R. P. Everhard de Racker-'

bourg , Genéral des Capucins , eſt arrivé en !

cette Ville. Le Comte de Taxis avoit envoyé à r

deux lieues à ſa rencontre une voiture de gala h

à ſix chevaux , ſon Maître - d'Hôtel , deux Va- !

lets-de - chambre , quatre Valets-de-pied en livrée )

de gala ; mais le R, P. ayant refuſé cette diſtinc- il

tion, continua le voyage à pied, ſuivi de la voi- .
ture. Pluſieurs Seigneurs & une foule de peuple !

allèrent hors de la Ville à ſa rencontre. Le Cou !

vent où il deſcendit étoit orné de guirlandes cºo,

a j

, , !



- ( 1o )V,

d'emblèmes. On avoit placé des timballes & des

trompettes ſur le balcon de l'Univerſité , & l'on

tira yo boîtes. Ce Général reſtera cinq ſemaines en

cette Ville , où le Chapitre général de ſon Ordre

doit ſe tenir ; il ſe rendra enſuite à Vienne par

Munich, Natif de Stirie, & âgé de 6o ans, c'eſt

le troiſième Allemand qui ait obtenu cette di

gnité «.

I T A L I E.

De R o M E , le 3 Septembre.

, LA ſanté du Pape qui s'eſt rétablie avec

peine , commence à ſe fortifier. Le 22 du

mois dernier l'Académie des Arcades tint

une Aſſemblée conſacrée entièrement à la

lecture des compoſitions faites à l'occaſion

de ſa convaleſcence. Comme on ſavoit qu'el

les devoient en faire l'unique objet , le con

cours fut très-grand , il s'y trouva 7 Car

dinaux & un grand nombre de perſonnes

de diſtinction. On dit qu'on n'y récita pas

moins de 2oo Sonnets , compoſés ſur ce

ſujet intéreſſant , & qui furent à l'ordinaire

très-applaudis. Il y eut auſſi une circonſ

tance aſſez plaiſante. Le Prélat A... en com

mença un dont il s'annonçoit comme l'au

teur , mais l'Aſſemblée qui avoit de la mé

moire ayant reconnu dans les premiers vers

un Sonnet qui avoit été fait il y a 3o ans

pour la convaleſcence du Roi de Sardaigne,

lui épargna la peine de le continuer , en

achevant elle-même de le réciter. *

On rnande de Naples que le Roi a or

donné qu'à l'avenir tous les Supérieurs Re

'.
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ligieux, avant de faire la viſite des Maiſons

de leur Ordre répandues dans le Royaume »

ſe préſenteront devant les Evêques des lieux

où elles ſont ſituées , pour apprendre de

ces Prélats la conduite que tiennent les Re

ligieux, & ſe régler en conſéquence dans

le cours de leurs viſites.

De LI P o U R N E, le 7 Septembre.

L E Prince , dont la Grande - Ducheſſe

accoucha le 31 du mois dernier , fut baptiſé

le même jour par l'Archevêque de Florence,

& reçut les noms d'Antoine-Victoire-Jean

Joſeph-Raimond. Il eut pour Parrein le Roi

de Sardaigne, repréſenté par le Comte de

Thurn, Grand Majordome. Tous les Grands

Officiers de l'Etat, les Miniſtres Etrangers &

la Nobleſſe, aſſiſtèrent à cette cérémonie. La

Cour a célébré cette naiſſance par un gala

qui a duré trois jours ; & le premier de ce ,

mois, on en a rendu graces à Dieu dans la

Cathédrale de Florence. -

S'il faut en croire quelques lettres de la

Morée, la ſituation de cette preſqu'île devient

- de jour en jour plus critique. L'action du 4

Juillet dernierentrelesAlbanois & les Turcs

a, dit-on, coûté cher aux derniers, qui ont

eu environ 3ooo hommes tués. Le Grand

Seigneur a ordonné de renforcer l'armée

employée contre les Rebelles de 2o,ooo h.

de troupes Européennes & d'un pareil nom

bre de troupes Aſiatiques. La République de

a 6



( 12 )

Veniſe, inſtruite de cette augmentation, fait

obſerver tous les armemens des Ottomans,

& travailler jour & nuit dans ſes arſenaux;

ſon deſſein eſt d'avoir l'année prochaine dans

les eaux de la Dalmatie une eſcadre de ſix

vaiſſeaux de ligne. - · · · ·

- 1 . | E S P A G N E. | : º . |
".

· De MA D R 1 D , le 2 Septembre.

, LA Cour eſt toujours au château de

Saint Ildefonſe; on y a célébré le 25 du mois

dernier la Fête du nom de la Princeſſe des

Aſturies ; le concours de la Nobleſſe fut

très-conſidérable à la Cour,& l'Ambaſſadeur

de France donna un grand dîner à cette

occaſion. ,

On a publié dernièrement une cédule

Royale , en date du 13 Août, par laquelleS.M.

renouvelle les articles II. & VI. du Traité

- d'amitié, de garantie& de commerce,conclu

le 1 1 Mars de l'année dernière entre S. M. C.

& le Roi de Portugal. Le Roi enjoint au

Conſeil de faire obſerver exactement ces

articles , & de donner les ordres les plus

précis pour qu'ils ſoient rigoureuſement

éxécutés dans les Domaines du Roi. . ,f.

S'il faut en croire quelques lettres, la frégates

Suédoiſe, dont on a parlé précédemment,

n'a pas été conduite à Malaga; elle s'y eſt .

rendue volontairement pour y être admiſe,

à la pratique, ce qu'elle n'avoit pu obtenir ,

à Gibraltar ; cependant on ajoute que le «
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Gouverneur exigea d'abord du Capitaine ,

ſur ſa parole d'honneur, qu'il ne partiroit

point qu'on n'eût reçu une réponſe de là

Cour. Cette réponſe étant arrivée, on dit

que la frégate a été conduite derrière le

Mole , où l'on a pris les déclarations dè

ſes Officiers. Les mêmes lettres portent que

le 19 du mois dernier on publia dans la même

ville un ordre du Roi enjoignant à tous les

habitans Irlandois qui y ſont domiciliés, de

la quitter pour ſe retirer à 2o milles dans
l'intérieur des terres. · ..

On apprend d'Algeſiras que le convoi de

18 bâtimens marchands , eſcorté par deux

chébecs, & parti de Cadix le 1o Août, étoit

heureuſement arrivé. Il portoit des muni

tions , attirails & uſtenſiles de guerre de '

toute eſpèce ; entr'autres 7o pièces de canon
de bronze & de 24 liv. de balle, pour le

camp de S. Roch , où tout ſe diſpoſe pour

former le ſiége de Gibraltar dans les règles. .

A N G L E T E R R E. * , t',

| De Lo N D R E s , le 1s septembre

LA Gazette ordinaire de la Cour, du 11

de ce mois, a confirmé la nouvelle de la

priſe de la Grenade & de l'échec qu'ont ,

eſſuyé nos forces navales devant cette Iſle. -

La lettre très-longue de l'Amiral Byron dans '

laquelle il rend le compte le moins déſavan

tageux poſſible de cet évènement , paroît !

avoir ſubi encore quelqu'altération dans les "

-"
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Bureaux de l'Amirauté pour être miſe en état

d'être publiée. -

» Il étoit parti de Saint-Chriſtophe le 15 Juin,

avec la flotte marchande deſtinée pour l'Europe ;

les vents d'eſt & les courants l'empêchèrent d'arriver

à Sainte-Lucie avant le premier Juillet : ayant ap

pris que les François avoient profité de ſon abſen

ce pour s'emparer de Saint-Vincent avec peu de

force & ſans oppoſition, il forma le deſſein de la

rcprendre avec les troupes du Major-Général Grant;

mais inſtruit que le Comte d'Eſtaing étoit devant

la Grenade, il courut a 1 ſecours de cette Iſle ,

qu'il trouva priſe à ſon arrivée. Le détail du com

bat eſt très-étendu; il ne donne pas moins de 34

vaiſſeaux de guerre à l'ennemi, parmi leſquels il

y en a vu, dit-il, 26 ou 27 de ligne. On ſent bien

que cette ſupériorité n'arrêta pas l'Amiral ; le com

bat fut livré, mais s'il eut peu de ſuccès, il faut

l'attribuer aux vents, à l'attention des François à

éviter le combat bord à bord ; l'Amiral convient

qu'il fut fort étonné en ſe retirant de ce que le

Comte d'Eſtaing n'avoit pas entamé ſes bâtimens

de tranſport ; aveu qui prouve aſſez qu'il fuyoit

devant lui, & qu'il ne ſe croyoit pas en état de

les défendre, & que l'on eſt étonné que la Cour

· n'ait pas ſupprimé; mais on ne peut pas prendre

garde à tout. La lettre de l'Amiral eſt ſuivie du

tableau de la ligne de bataille. La flotte formoit

3 diviſions. La première ſous les ordres du Vice

Amiral Barington, étoit compoſée du Suffolck de

74 canons, & de 617 hommes d'équipage ; Con

tre - Amiral Rowley , Capitaine Chriſtian ; du

Boyne de 68,# 52o hommes, Capitaine

Sawyer ; du Royal Duke de 74, équipage 6oo

hommes, Capitaine Fitzerberg; du Prince of Wa

les de 74, 6 17 hommes, Vice-Amiral Barrington,

Capitaine Hill ; du Mar : ifîcent, de 74, 6oo hom

mes, Capitaine Ephirifton ; Trident de 64 , 5oo
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hommes , Capitaine #. & du Medway, de

6o, 42o hommes, Capitaine Affleck «. ^

» L'Amiral 3yron commandoit la ſeconde diviſion

formée par les vaiſſeaux , Jame, de 74, 6oo

hommes, Capitaine Butchard ; Non-Such de 64 ,

5oo hommes, Capitaine Griffith ; Sultan de 74,

6oo hommes, Capitaine Gardner , Princeſſ Royal,

de 9o, Vice-Amiral Byron, Capitaine Blair; Al

hion de 74, 6oo hommes, Capitaine Bowyer ;

Stirlingcaſtle, de 64 , 5oo hommes, Capitaine

Carkett ; Eliſabeth de 74, 6oo hommes, Capi

taine Truſcott •.

» La troiſième diviſion aux ordres du Contre

Amiral Parker, étoit compoſée de l'Yarmouth,

du Lyon, du Vigilant, de 64 canons chacun, &

de 5oo hommes d'équipage, Capitaines Bateman,

Cornwalis, & Sir Uigby Denis; Conquérant, de

74 , 6 17 hommes, Contre-Amiral Parcker , Ca

pitaine Hammond ; Cornwall de 74, 6oo hom

mes , Capitaine Edwars; Montmouth, de 64, 5oo

hommes , Capitaine Fenshaw ; Grafton de 74,

6co hommes, Capitaine Collengwood «.

| Selon les comptes de l'Amiral Byron, le

nombre des morts eſt de 183 , & celui des

bleſſés de 346. Tous ſes vaiſſeaux ont pro

digieuſement ſouffert; cinq , ſur - tout, ont

été très-maltraités; le Conquérant, le Grafton

le Cornwall, le Monmouth & le Lion. Le 3,

Août, il ignoroit encore ce qu'étoit devenu

le dernier. Sa lettre eſt ſuivie de l'extrait de

deux autres dans leſquelles il prétend que la

flotte Françoiſe a plus ſouffert & plus perdu

de monde que l'Angloiſe, & d'une lettre

du Major - Général Grant , qui témoin du

combat auquel il n'a pris aucune part , fait

un éloge magnifique des combattans, &
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termine ſa lettre par ce paſſage conſéquent,

& qui fait honneur à ſa logique. » L'Âmiral

Byron prit donc très prudemment le parti de ,

agner St-Chriſtophe pour réparer ſes vaiſ

eaux endommagés.Je ſuis perſuadé qu'il ne

tardera pas à recouvrer la ſupériorité, parce

que les François , quoique ſupérieurs en

nombre, doivent enfin céder à l'intrépidité

Angloiſe «. , · · · · · · ·

La lettre ſuivante de Montſerrat, en date

du 27 Juillet, peut faire juger de l'état de

la flotte Françoiſe, & ſi elle étoit plus maltraitée que la nôtre. . , .. • •

» Le 2 1 nous fumes terriblement alarmés à la

vue de l'Eſcadre Françoiſe portant ſur cette Iſle ;

24 grands vaiſſeaux & des frégates étoient au

vent de l'Iſle ; deux vaiſſeaux de 74 canons &

deux frégates s'approchèrent ſous le vent ; nos

batteries firent ſur eux un feu très-vif, qui for- ,

ça ſes frégates à s'éloigner de la terre ; mais un

des vaiſſeaux canonna nos forts pendant près de "

trois quarts-d'heure. MM. Michel White , Gou

verneur de l'Iſle, Ellis Eyles, Orateur de l'aſſem

blée de Montſerrat, étoient dans le fort de l'Iſle

Town, contre lequel le feu de l'ennemi étoit di- .

rigé ; ils n'en furent heureuſement point atteints., -

- On a les plus juſtes raiſons de croire que le de

ſein de l'ennemi étoit de nous enlever par un† -

de main. Le feu de nos batteries l'ayant repouſ-! .

ſé ſous le vent, il crut inutile de tenter un débar-l

quement, pour ce moment là ; nous craignons que :

cela ne ſoit que retardé. Le Comte d'Eſtaing avec

ſa flotte ſe porta devant la rade de Baſſeterre,

où il croiſa pendant huit heures à la vue de l'A- .

miral Byron , qui ne jugea pas qu'il fût prudent -

d'aller vers eux «. - : " : .... !

|
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Cette apparition des François le 21 Juillet

devant St-Chriſtophe, prouve qu'ils étoient

déja réparés , & qu'en conſéquence ils n'a-

voient pas ſouffert autant que notre flotte, ;

qui, après avoir cherché à les combattre

devant la Grenade, où l'Amiral dit qu'ils

ne l'ont pas voulu, a refuſé à ſon tour de

leur faire tête lorſqu'ils ſe ſont préſentés,

ou n'étoit pas en état d'accepter le combat.A

Il en réſulte encore que les François tenoient

la mer, que l'Amiral Byron étoit encore à ,

Saint - Chriſtophe le 3 Août , & qu'il eſt à i

· craindre que le Comte d'Eſtaing n'ait mis ;

le tems à profit. , 1 - • • • -

On n'a rien publié de direct ſur la priſe de

la Grenade ; on dit à la Cour que l'on n'en a

pas encore reçu la capitulation; tout le monde .

ſait qu'on n'en recevra point, parce qu'il

n'y en a eu aucune, & que l île s'eſt rendue

à diſcrétion. On fait ici , ſelon l'uſage, le !

procès à l'Amiral Byron , de ce qu'il n'a ni *

ſauvé l'île ni battu les François , on dit qu'il

a demandé ſa retraite, & que le Vice Amiral

Barrington , nommé pour le remplacer , va ,

s'embarquer inceſſamment. . ' . )

Pour nous,conſoler de nos déſaſtres en ,

Amérique, nos yeux ſe tournent du côté de ,

l'Inde , où la Compagnie ſoutient encore

l'éclat de nos armes. La priſe de Mahé eſt

confirmée; la place a été rendue le 2o Mars,

conformément à la capitulation ſuivante ,

fignée la veille par M. Picot & le ColonelBraithwaite. - , • • · • · · · v , 2 b

}
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1o. La† Européenne ſortira de la place

avec les honneurs de la guerre, armes & baga

ges, pour ſe rendre au camp Anglois. Les Officiers

garderont leurs armes, & le tout ſera tranſporté

en France aux dépens de S. M. B. La garniſon

Indienne, après avoir mis bas les armes, aura la

liberté de ſe retirer où bon lui ſemblera, ſans qu'il

ſoit permis à qui que ce ſoit de la moleſter pour

· avoir ſervi les François. Ni les habitans de Mahé,

tant Européens que Nationaux, ni toute autre per.

ſonne, ne ſeront expoſés à aucune difficulté pour

avoir pris les armes pour la défenſe de la Colo

nie. Les déſerteurs des troupes Angloiſes, Euro

péens & Nationaux , qui pourroient ſe trouver

dans la place, ne ſeront ni pourſuivis ni punis

pour cauſe de déſertion. Les malades qui ſe trou

vent dans les hopitaux ſeront panſés & ſoignés juſ

qu'à leur entiere convaleſcence, & les Chirurgiens

ſeront pourvus aux dépens de S. M. B. -

Réponſe. Les troupes Britanniques ſeront miſes

ſur-le-champ en poſſeſſion de Correchy : la garniſon

du fort St-George & celle de Chimbura ſe rendront

demain à 6 heures préciſes du matin, à tels Offi

ciers & aux troupes qu'il plaira au Colonel d'en

voyer pour en prendre poſſeſſion. Les portes une

fois rendues aux Anglois , la garniſon en ſortira

avec les honneurs de la guerre : enſuite le drapeau

François ſera mis bas & celui d'Angleterre en pren

dra la place. Les François , après avoir mis bas

les armes, ſe rendront priſonniers à Tellichery.

Les Officiers ſur leur parole conſerveront leurs

épées & ſeront traités avec toutes ſortes d'égards.

Les Forts Mahé, Condi & Dauphin , ſeront livrés

demain à 5 heures du ſoir, de la même manière que

ceux de St-George & de Chimbura. La Compa

gnie Angloiſe des Indes pourvoira à la ſubſiſtance

de la garniſon priſonniere de guerre, eu égard au

rang & à la condition de chaque particulier. Elle
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ſera conduite à Bombay & de là tranſportée en An

gleterre ou en France , ſelon qu'il ſera jugé néceſ

ſaire, d'après les inſtructions que l'on recevra d'Eu

rope. Le Gouverneur & le Comité choiſi de Bom

bay en ſeront les arbitres. Quoiqu'il arrive, elle

ſera bien traitée & miſe à bord de vaiſſeaux com

modes, aux dépens de la Compagnie Angloiſe. On

aura le même ſoin des malades qui reſteront à

Mahé , que des troupes Angloiſes ; ils y ſeront

· ſoignés par leurs propres Chirurgiens, & ceux qui

auront le bonheur de recouvrer leur ſanté ſeront

traités avec douceur & envoyés à Bombay , pour

y joindre leurs corps reſpectifs. Les troupes na

tionales au ſervice de la France ſortiront de la

place avec celles de France, & comme elles , met

tront bas les armes ; le reſte eſt accordé.

2o. Tous les Officiers & Soldats, quels qu'ils puiſ

ſent être , conſerveront leurs biens, meubles &

immeubles. On accordera à M. Picot , Gouver

iicur de la plaee pour le Roi , & à M. de Plaſey,

Chevalier de l'Ordre Royal & Militaire de St-Louis,

Lieutenant Colonel d'lnfanterie & Gouverneur en

ſecond , un convoi pour la France & toutes ſortes

de commodités pour eux, leurs familles, leurs do

meſtiques & le tranſport de leurs effets. M. de

Menvielle , Capitaine au régiment de Pondichery

& Commandant des troupes de la garniſon, aura

la permiſſion de ſe rendre à Pondichery, auprès de

ſa famille, qui eſt ſous la protection du Gouverne

ment Britannique. Les effets appartenans anx Offi

ciers & Soldats ne ſeront aſſujettis à aucun examen.

Réponſe. Il dépendra du Gouverneur & du Con

ſeil de Bombay de décider ſi les perſonnes ci-deſ

ſus nommées ſeront renvoyées en France ou en

Angleterre ; dans le dernier cas , leur bagage ſera

viſité, & on ne leur permettra pas d'emporter au

cune marchandiſe ou denrée de contrebande qui

•
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pourroit faire tort aux intérêts de la Compagnie

des Indes. Quant au reſte, accordé. -

3°. L'on pourvoira à l'entrctien des troupes de

la garniſon d'une manière convenable, ainſi qu'à

leur paſſage en Europe, le tout aux dépens de S.

M. B. ; la même choſe ſera accordée à toutes per

ſonnes employées dans l'adminiſtration civile &

militaire , ainſi qu'à toutes celles qui ſont attachées

au ſervice du Roi dans Mahé. . -

Réponſe. Accordé aux dépens de la Compagnie

Angloiſe des Indes. -

4°. L'artillerie , les armes, les munitions & au

tres effets appartenant au Roi, ſeront délivrés de

bonne foi. On en fera deux inventaires, un pour

chaque Commandant.

Réponſe. Il faudra trois inventaires , un pour le

Colonel Braithwaite, un pour les Commiſſaires

qui ſeront nommés par ledit Colonel pour rece

voir leſdites munitions , & un pour M. Picot ;

celui du Colonel ſera contre-ſigné par M. Picot,

celui du Commiſſaire Anglois par le Commiſſaire

François , & celui qui demeurera entre les mains

de M. Picot ſera contre-ſigné par le Colonel Braith

vwaite , dès l'inſtant qu'il aura reçu les effets y

ſpécifiés. - -

5°. Les fortifications, les édifices civils & mili

taires & tous autres bâtimens royaux & publics

ſeront conſervés dans leur état actuel. ' .

· Réponſe. Ils ſeront à la diſcrétion de la Com

pagnie. , , , '

6°. Les habitans, ſoit Européens , ſoit Natio

- naux ou autres, conſerveront la propriété entière

de leurs biens, actions , marchandiſes, vaiſſeaux,.

mobiliers, &c. enfin la poſſeſſion de tout ce qui

n'eſt point de nature à étre perdu, Les archives

publiques appartenant aux habitans, ainſi que cel

les du tribunal de Juſtice, du Greffe, du Nota-;
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riat & de Paroiſſe , #. conſervées & reſpec

tées. - r - - · · · · !

Réponſe. Accordé : excepté en ce qui regarde

les armes & munitions, qui doivent être remiſes

au Commandant Anglois , quand même elles ap- .

partiendroient en propre à des particuliers ; ce qui

doit s'entendre auſſi de tous les papiers du Gou

vernement & de correſpondance avec les Princes

du pays ou de toute autre Nation. * ' "

7°. L'exercice de la religion Catholique Apoſto

lique & Romaine , ſera permis ſans moleſtation.

L'on maintiendra les Eccléſiaſtiques & les Miſſion

naires dans la jouiſſance des priviléges attachés à

leur caractère ; il ne leur ſera fait aucun tort dans

leurs poſſeſſions, leurs biens , leurs terres ou leurs

bâtimens. * • .. -

Réponſe. Accordé, pourvu qu'ils ne cherchent

oint à faire des proſélytes parmi les ſujets de

, M. Britannique ou parmi les Nationaux au ſer-'

vice de la Compagnie, & qu'ils ſe conduiſent avec

décence & ſoumiſſion aux Ordonnances du Gouver

nement Britannique. 2 · · · · »

| 8°. Du moment que l'on aura pris poſſeſſion de

la place , on accordera les ſauve-gardes par-toutº

où elles ſeront requiſes, & l'on prendra toutes les,

précautions d'uſage pour veiller au bon ordre. !

Réponſe. Accordé. -

| 9°. N'ayant aucune connoiſſance d'une déclara-'

tion de guerre entre les deux Nations, nous fai- .

ſons ici les proteſtations & réclamations d'uſage.

Signé, P1cor. - !

Réponſe. Accordé, ... , . |

• 1o°. Nonobſtant tout ce qui eſt contenu dans"

les articles précédens, le Commandant Anglois à "

Mahé aura la liberté de loger ſes Officiers & Sol-º

dats de la manière & dans tel lieu qu'il jugera

bien être. Il lui ſera libre auſſi d'empriſonner ou !

punir quiconque contreviendra au bon ordre & à la

-
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diſcipline. Et à dater du jour de la reddition du

Fort Mahé, &c. il ne ſera permis à aucun militaire

au ſervice de France, de demeurer à Mahé ſans la

permiſſion du Commandant Anglois, qui l'accordera

volontiers à ceux qui ſe comporteront comme ils

doivent le faire. Signé BRAITHwAITE.

Tous les établiſſemens des François dé

pendans de Mahé, ſur la côte de Malabar,

ont ſuivi le ſort de cette place.Cet évènement

ne conſole qu'en partie la Compagnie de

l'expédition malheureuſe qu'elle a faite

preſque dans le même tems, pour conduire

Ragaboy à Poonah , & forcer les Marattes à

le reconnoître en qualité de Nabab d'un des

diſtricts de leur pays. Un Officier qui étoit

de cette expédition en parle ainſi.

»Nous partîmes de Bombay le 25 Novembre der

nier, avec 1oooo hommes ; nous chaſsâmes de

vant nous l'ennemi, qui dans ſa retraite brûloit

tout ce qui ſe trouvoit ſur ſon chemin ; & nous

arrivâmes à 15 milles de Poonah , ſans avoir

eſſuyé de perte conſidérable, quoique les marattes

fuſſent forts de 5o mille hommes- Nous ne tar

dâmes pas à reconnoître que Ragaboy nous avoit

trompé, en nous aſſurant qu'il avoit beaucoup

d'amis qui nous joindroient auſſi-tôt que nous au

rions mis le pied dans le pays ; il n'en avoit au

cun ; il y étoit généralement mépriſé. Nous nous

déterminâmes à la retraite ; mais nous étions ſi

embarraſſés de bagages & de charriots, qu'il nous

fut impoſſible d'avancer beaucoup ; 1'ennemi ſe

trouva ſur notre chemin , & nous força de faire

halte pendant un jour entier, expoſés au feu de

ſon artillerie ; nous nous trouvâmes dans une ſi

tuation ſi triſte , qu'il fallut nous déterminer à

capituler, ſans eſpoir d'obtenir des conditions fa

vorables. La plus humiliante eſt celle par laquelle
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le Comité qui accompagnoit l'expédition pour

mettre tout en ordre dans les départemens civils

& militaires, s'eſt obligé à reſtituer aux marattes,

dès qu'il ſeroit de retour à Bombay , tout ce que

nos Troupes ont enlevé en quelque tems que ce

puiſſe être. Nous avons donné des ôtages pour

garant d'un engagement dont l'exécution eſt peut

être impoſſible. De 1c,ooo hommes que nous

avions en partant, nous en avons perdu 4ooo

dans une route de plus de 9oo milles ; & on croit

qu'outre les hommes, notre voyage coûte 1oo,ooo

liv. ſterl. à la Compagnie *.

L'Amiral Hardy , qu'on diſoit devoir

remettre à la voile le 14 de ce mois , eſt

encore dans la rade de Spithéad ; pendant

que nos papiers s'amuſent à publier qu'il a

forcé ſes ennemis ſupérieurs à le fuir , ſa

rentrée dans la Manche prouve qu'il n'a rien

négligé lui-même pour les éviter; on ne peut

ſe diſpenſer de le renvoyer en mer pour

contenter la Nation; & ſans doute il profitera

de l'éloignement des François, qu'on croit

rentrés dans leurs ports; mais on ne ſait

point encore, ſi les Eſpagnols ſe ſont retirés

dans les leurs ou dans ceux de leurs Alliés ;

ce ſeroit un coup de fortune pour nous s'ils

avoient pris le premier parti ; cela nous

empêcheroit de craindre avant l'année pro

chaine les forces réunies de nos ennemis, &

nous aurions le tems d'augmenter les nôtres.

S'il faut en croire les états qu'on ne ceſſe de pu

publier , l'Amiral Hardy a maintenant 42 vaiſſeaux

de ligne ; ſavoir , Victory , Britannia , Royal

George, de 1oo canons chacun; Prince George,

London , Queen , Formidable , Duke , de 98 ;
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- Namur , Union , bi # , de 9o ; Princeſ7e

Amétie , de 84 ; Foudroyant , de 8o ; Ber

wick , Marlborough , Thunderer, Bedfort, Cen

taur , Courageux , Culloden , Invincible , Mo

narch , Ramillies , Réſolution , Shrewbury ,

Terrible, Valiant, Alexander , Alfred , Egre

mont, Cumberland , Triomphe, Canada , Dé

fenſe , Arrogant , de 74 ; America , Intrepide ,

Bienfaiſant , Prudent , S. Albans , de 64 ;

Buffalo, de 6o. On ne compte pas les vaiſſeaux

de 5o canons & au-deſſous , qu'il a encore.

" On prétend qu'il y en a encore 12 dans

différens ports où on les équipe en toute

diligence , & dont 3 ſont de 9o canons ,

un de 84 , huit de 74 ; on ne croit pas

que Sir Hardy ſorte à moins que la plûpart

ne l'aient rejoint ; en attendant on dit qu'on

va en détacher quelques-uns ſous les Or

dres de Sir John-Lockhart-Roſſ , qu'on

croit chargé d'aller raſſurer l'Irlande contre

les terreurs que lui inſpire le fameux Paul

Jones, auquel on prétend qu'on a fait paſ

ſer de Breſt un renfort de quelques vaiſ

ſeaux de 74 canons , pour le mettre en

état de tenter une deſcente ou de s'empa

rer de quelques-uns des 8 vaiſſeaux de la

Compagnie des Indes , qui ſont dans la

Shannat. - -

En continuant les préparatifs pour dé

fendre nos côtes menacées , mais que l'ap

proche de l'équinoxe laiſſe reſpirer, on s'oc

· cupe , dit-on, de projets de porter la guerre

chez nos ennemis, & de leur rendre , s'il eſt

poſſible, les allarmes qu'ils nous ont cauſées.

- * , » Songeons
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» songeons à nous défendre, dit à ce ſujet un

de nos papiers ; il me ſemble que cet objet eſt

aſſez preſſant pour mériter toute notre attention.

Au lieu de§ de partager nos fotces pour oc

caſionner quelque diverſion, réuniſſons - les ; gar

dons-nous de nous laiſſer aveugler par une ſotte

préſomption. Si nous ouvrons l'hiſtoire de la na
tion, on n'y trouvera pas qu'un Anglois bat tou

jours trois François, comme nous le diſons quelque

fois. On remarque au contraire que lorſque nous les

avons battus, eux, èu les Eſpagnols , nous avons

touiours été ſupérieurs en nombre ; mais en ſup

-§ . qu'à égalité nous aurions l'avantage ,

cette ſuppoſition ne peut avoir lieu aujourd'hui, &

leur ſupériorité eſt ſi décidée, que le déſeſpoir ſeul

peut nous forcer à riſquer un combat; car enfin ſi

nous ſommes battus, tout eſt dit , plus de naviga-s

tion, plus de commerce, & l'invaſion eſt certaine !

La victoire ſeule, & la victoire la plus complette,

peut nous ſauver 3 or, comment ſe flatter d'obtenir

cette victoire ? | Il n'y a qu'à jetter les yeux ſur le ta

bleau des flottes : tandis que les vaiſſeaux de nos di

viſions attaqueroient chacun un vaiſſeau des leurs, ne

voit-on pas, qu'une autre diviſion, à laquelle on n'a

· rien à oppoſer, maitreſſe de ſes manœuvres, feroit

de deux choſes l'une, ou peut-être l'une & l'autre ;

en paſſant au vent de l'ennemi, dans le cas où il

nous arriveroit quelque déſaſtre, elle empêcheroit

ue nos vaiſſeaux maltraités & déſemparés ne puſ

† échapper ; ou bien, formant une réſerve à l'ar

rière de chacune des diviſions qui formeroient la ligne

ennemie , elle pourroit y ſubſtituer des vaiſſeaux

frais à ceux qui ſeroient déſemparés de leur côté. Il

n'eſt ni bravoure, ni habileté, ni expérience, ni

ardeur nationale qui puiſſent compenſer une ſupé

· riorité de : 3 vaiſſeaux qui peuvent ſe porter par

tout, & changer en défaite une victoire naiſſante.

En 169o le Lord Torrington fut défait devant
-

-

- -

.!
-

2 Octobre 1779. *. b
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Beachey, préciſément par cette manœuvre dont je

peins le danger ; la flotte Françoiſe aux ordres de

Tourville étoit à peu près de 6o vaiſſeaux, la flotte

combinée d'Angleterre & de Hollande, de 46 : une

diviſion de 1 1 vaiſſeaux de la flotte de Tourville

gagna le vent : lorſque la flotte combinée commença

ſa retraite la diviſion Hollandoiſe qui avoit le plus

ſouffert, trouva l'ennemi à ſon vent ; la conſéquence

fut la deſtruction de 6 vaiſſeaux de cette diviſion qui

eurent bien de la peine à débarquer leurs équipages

ſur la côte de Suſſex : les brûlots de l'ennemi en dé

truiſirent 3 , les Hollandois eux-même mirent le feu

aux autres : c'eſt ce qui arrivera toujours lorſque

la ſupériorité ſera dans la proportion de 3 à 2. Deux

ans après il arriva un accident à peu-près pareil à ce

même Tourville; la flotte combinée d'Angleterre &

de Hollande aux ordres de Ruſſel paſſoit 7ovaiſſeaux

de ligne; Tourville n'en avôit que 52, mais quoi

que Carter ni Delaval n'euſſent pas le bonheur de

agner le vent de l'ennemi, la ſupériorité accablante

de la flotte combinée , pouſſant vivement la flotte

Françoiſe au ſud-oueſt, cette dernière ſe trouva af

falée ſur la côte, où l'Amiral, & l'Officier qui com

mandoit en ſecond échouèrent : 14 autres vaiſſeaux

furent obligés de ſe faire touer ſous le cap la Hogue

à l'effet de gagner Cherbourg, où le lendemain ma

tin Sir George Rooke les détruiſit. Je pourrois citer

d'autres exemples du même genre; ils ſont nom

breux; Dieu veuille que nous n'en ajoutions pas un

plus terrible encore à leur long catalogue «.

Malgré les aſſurances des papiers miniſ

ſtériaux , & l'on peut.ajouter le voeu géné

ral , on ne ſe flatte pas que l'équinoxe mette

fin aux opérations navales de cette année.

on ſe rappelle que dans la dernière guerre

nos flottes ont fait encore plus tard qu'à pré

ſent leurs expéditions ſur les côtes de Fran

, -

- - -

#
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ce. Ce fut en Novembre qu'eut lieu le Conn

bat entre le Lord Hawke & M. de Con

flans. Il n'y a pas long tems que les Fran

çois & les Eſpagnols ſe ſont réunis; il n'y

a pas un mois qu'ils ont paru dans nos eaux,

& il y a 12 jours qu'ils étoient encore à la

vue de Portland ; ils n'ont eſſuyé aucun

échec propre à rallentir leur chaleur, &

à changer leurs projets d'invaſion, & on ne

peut ſe déguiſer leur ſupériorité. Le ſeul

moyen de prévenir les dangers que nous

avons à craindre , eſt de gagner du tems ;

tout eſt perdu ſi l'ardeur de combattre vient

à s'emparer de l'eſprit de l'Amiral Hardy,

· au point de le faire ſortir du ſyſtême pru

dent de retraite qui nous a ſi bien ſervi

juſqu'à préſent , & auquel la Nation ne

rend pas aſſez de juſtice. S'il conſerve le

plan de Campagne qu'il a adopté juſqu'à

préſent , & qu'il puiſſe la terminer comme

il l'a commencée , les projets de nos enne

mis ſeront remis à l'année prochaine; nous

auronsl'hiver devant nous; & ſi nous avons

ce bonheur, on peut eſtimer cet avantage

autant qu'une victoire.

Le Parlement qui devoit s'aſſembler hier,

a été prorogé au 7 du mois prochain ; on ne

croit pas qu'il l'ait été pour la dernière fois ;

on s'attend, ſi l'ennemi réparoît ſur ces mers,

à voir retarder encore cette Aſſemblée , qui

en effet ſeroit embarraſſante pour le miniſ

tère dans un moment où l'ennemi renou
e 3 * / .

velleroit les alarmes qu'il a déjà cauſées.

b 2
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F R A N C E. .

De VE RsA 1 L L E s, le 5 Septembre.

· LE Comte de Montézan , nommé par

le Roi ſon Miniſtre Plénipotentiaire près

l'Electeur Palatin , eut l'honneur d'être pré

ſenté à S. M. le 16 de ce mois par le Miniſ

tre des affaires étrangères & de lui faire ſes

remercimens. Le Comte d'Adhémar, Miniſ

tre Plénipotentiaire du Roi à Bruxelles, eut

l'honneur de lui être préſenté, le 2o, par le

même Miniſtre. - ·

• MM. Martinet Ingénieur & Graveur du

Cabinet du Roi , & Bequillet, Avocat &

Membre de pluſieurs Académies , eurent

l'honneur de préſenter, le 1 5 , au Roi & à la

Famille Royale, le premier volume de l'Hiſ

toire de Paris & de la France , précédée de

la deſcription de Paris & de ſes plus beaux

· Monumens, gravés en taille-douce.

L'Abbé le Coufturier , Maître des Requê

tes de Monſeigneur le Comte d'Artois , eut

auſſi l'honneur de préſenter à LL.MM. & à

la famille Royale l' Eloge de feu Monſeigneur

le Dauphin , Ouvrage propoſé par une ſo

ciété de gens de lettres. , , !

| De PA R 1 s, le 2s.Septembre.

· LEs lettres de Breſt portent qu'on y fait tous

les préparatifs néceſſaires pour que la Hotte

combinée reprenne la mer le plutôt poſſi
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ble; les ordres du Roi ſont très-poſitifs ; on

embarque en conſéquence les proviſions dont

on a beſoin; on donne aux vaiſſeaux les ré

parations que quelques-uns exigent, & qui

ne ſont pas de nature à demander beaucoup

de tems; les malades qui étoient en grand

nombre, ce qui ne doit pas étonner après

une campagneauſſilongue,ont été débarqués,

& pluſieurs , après être deſcendus à terre,

ſe† trouvés ſoulagés ; c'étoit le principal

remède dont avoient principalement beſoin

les troupes de terre, pour faciliter à tous

l'eſpace & les ſecours néceſſaires, on en

a envoyé pluſieurs à l'Orient ſur les vaiſſeaux

l'Intrépide & le Palmier. - " ,

» On ne renonce point , à ce qu'il paroît ,

écrit-on de Saint-Malo , au projet de deſcente :

on croit ici qu'il n'eſt que retardé , & que la

nouvelle ſortie de la flotte en amenera l'exécu

tion. On ne contre-mande du moins aucun des

préparatifs qui y ont rapport ; les vaiſſeaux qui

auroient pu ſouffrir en rade ſe ſont avancés dans

le port ; on ne touche point aux proviſions em

barquées ; on change ſeulement celles qui ſeroient

ſuſceptibles de ſe détériorer. On a étendu un peu

· les quartiers des troupes qui s'étoient rapprochées

de notre port, & l'on n'a pas eu d'autre motif

que de prévenir les maladies dont elles auroient

pu être attaquées, ſi elles avoient continué d'être

raſſemblées en grand nombre dans les mêmes

lieux ; mais elles ne s'éloignent pas aſſez pour

faire croire qu'elles ne doivent pas retourner ici.

Hl faudra peu de tems pour les avoir toutes à

portée de s'embarquer au premier ordre. Il y a

quelque tems qu'on avoit préparé un équipage de

ſiége à Breſt; on le dit compoſé de vingt pièces

- 3
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F R A N C E. .

De VE R s A 1 L LE s, le 8 Septembre.

· LE Comte de Montézan , nommé par

le Roi ſon Miniſtre Plénipotentiaire près

l'Electeur Palatin , eut l'honneur d'être pré

ſenté à S. M. le 16 de ce mois par le Miniſ

tre des affaires étrangères & de lui faire ſes

remercimens. Le Comte d'Adhémar, Miniſ

tre Plénipotentiaire du Roi à Bruxelles, eut

l'honneur de lui être préſenté, le 2o, par le

même Miniſtre. - -

· MM. Martinet Ingénieur & Graveur du

Cabinet du Roi , & Bequillet, Avocat &

Membre de pluſieurs Académies , eurent

l'honneur de préſenter, le 15 , au Roi & à la

Famille Royale, le premier volume de l'Hiſ

toire de Paris & de la France , précédée de

la deſcription de Paris & de ſes plus beaux

- Monumens, gravés en taille-douce.

L'Abbé le Coufturier, Maître des Requê

tes de Monſeigneur le Comte d'Artois , eut

auſſi l'honneur de préſenter à LL. MM. & à

la famille Royale l' Eloge de feu Monſeigneur

le Dauphin , Ouvrage propoſé par une ſoM.

ciété de gens de lettres.

De PA R 1 s, le 28.Septembre. .

| Les lettres de Breſt portent qu'on y fait tous

les préparatifs néceſſaires pour que la Hotte

combinée reprenne la mer le plutôt poſſi
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ble; les ordres du Roi ſont très-poſitifs ; on

embarque en conſéquence les proviſions dont

on a beſoin; on donne aux vaiſſeaux les ré

parations que quelques-uns exigent, & qui

ne ſont pas de nature à demander beaucoup

de tems; les malades qui étoient en grand

nombre, ce qui ne doit pas étonner après

une campagneauſſilongue,ontétédébarqués,

&† , après être deſcendus à terre,

ſe ſont trouvés ſoulagés ; c'étoît le principal

remède dont avoient principalement beſoin

les troupes de terre, pour faciliter à tous

l'eſpace & les ſecours néceſſaires, on en

a envoyé pluſieurs à l'Orient ſur les vaiſſeaux

l'Intrépide & le Palmier. " ,

» On ne renonce point , à ce qu'il paroît ,

écrit-on de Saint-Malo , au projet de deſcente :

on croit ici qu'il n'eſt que retardé , & que la

nouvelle ſortie de la flotte en amenera l'exécu

tion. On ne contre-mande du moins aucun des

préparatifs qui y ont rapport ; les vaiſſeaux qui

auroient pu ſouffrir en rade ſe ſont avancés dans

le port ; on ne touche point aux proviſions em

barquées ; on change ſeulement celles qui ſeroient

ſuſceptibles de ſe détériorer. On a étendu un peu

· les quartiers des troupes qui s'étoient rapprochées

de notre port, & l'on n'a pas eu d'autre motif

que de prévenir les maladies dont elles auroient

pu être attaquées, ſi elles avoient continué d'être

raſſemblées en grand nombre dans les mêmes

lieux ; mais elles ne s'éloignent pas aſſez pour

faire croire qu'elles ne doivent pas retourner ici.

H faudra peu de tems pour les avoir toutes à

portée de s'embarquer au premier ordre. Il y a

quelque tems qu'on avoit préparé un équipage de

ſiége à Breſt; on le dit compoſé de vingt pièces

- 3
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de 24 & de 16 livres , & de pluſieurs mortiers ;

on dit aujourd'hui qu'on ſe diſpoſe à l'embarquer.

On ne parle point de ſa deſtination : quelques per

ſonnes croient qu'il ſera attaché à l'armée na

vale , qui s'en ſervira pour attaquer quelque

port «. -

On a vu, dans les relations publiées de

la priſe de la Grenade, la part qu'a eu , à

cette expédition , M. le Vicomte de Noailles ;

M. le Comte d'Eſtaing s'eſt empreſſé d'en

inſtruire M. le Maréchal de Mouchy par la

lettre ſuivante, en date du 12 Juillet, à bord

du Languedoc , en rade du Fort St-George.

» Monſeigneur , la première fois que M. le

Comte de Noailles a tiré dans le Parc de Ver

ſailles, il vous a ſûrement envoyé de ſon gibier :

auſſi le Lord Macartney, beau-fils du Lord Bute,

va-t-il à Bordeaux porter ſon épée aux† de

Madame la Maréchale. Votre nom, Monſeigneur ,

nous a ſervi de ralliement le jour de l'aſlaut. Il

nous a porté autant de bonheur que l'exemple

de M. le : Vicomte de Noailles a été utile. Sa

ſcience dans la Tactique s'étoit déployée la veille

dans de grands mouvemens faits toutefois favec

un petit corps de troupes ; enfin il opère en Lieu

tenant-Général, & je ne ſuis que ſon ancien. Je

tâcherai de l'occuper beaucoup & de l'arrêter ſou

vent. Il me paroît aſſez content de moi , quoi

qu'on me diſe qu'il fait une longue relation dont

il ne me parle pas trop ; il n'y a pas tant de mal

à cela qu'à ſe faire percer les habits par les balles

des Anglois , & qu'a ſe trouver , un peu en dé

pit de moi, à un combat naval où il n'avoit que

faire. Je vous le conſerverai , je vous l'enverrai3

je l'eſtime , je le chéris, & les bontés que vous

avez toujours eu pour moi lui donnent des droits

reſpectables & ſacrés ſur tout ce qui eſt cn mon

pouvoir. Je ſuis, &c «.
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A cette lettre en étoit jointe une autre pour

Madame la Maréchale , nous nous empreſ

ſons de la tranſcrire auſſi ; nous ne doutons

point de l'empreſſement de nos lecteurs pour

tout ce qui vient de ce Général.

» Madame, il ſe porte auſſi bien qu'il ſe con

duit. Il s'eſt déjà battu contre les Anglois ſur

terre & ſur mer. Il a eu deux balles dans ſes

· habits : un aſſaut & un combat naval ſont un

petit délaſſement dont il a joui en quatre jours

de tems. Les troupes de ſa diviſion le chériſſent.

Cui, Madame la Maréchale, de ſa diviſion ; car

il en commandoit une. Elle n'eſt pas à la vérité de

vingt mille hommes , mais elle eſt brave, bien

conduite & victorieuſe. Je demande pour mon

Confrère le Lieutenant - Général , la Croix de

· Saint-Louis , & le grade de Brigadier pour le

moment où je lui ferai mettre pied à terre en Eu

rope. Je vous prie de ſolliciter pour moi cette

·grace ; je vous proteſte qu'elle eſt déja méritée.

Je ne vous réponds pas de ne me point brouiller

avec M. votre fils , je ſuis de ma nature un peu

pédagogue, & ſon ardeur eſt par fois exceſſive ;

par exemple, il n'avoit que faire au combat na

' val. Accoutumé depuis que je ſuis né à vous de

voir de la reconnoiſſance, croyez, je vous en con

jure , # je me regarde comme le gouverneur

caché du plus eſtimable & du plus charmant des

ſujets ; je ferai mon office incognito ; mais je n'en

, ſerai pas moins un ſurveillant exact & par fois im

patientant. Je ſuis, &c. «.

Madame la Maréchale de Mouchy étoit en

Guyenne lorſqu'elle reçut ces nouvelles

agréables; on vient d'apprendre que, vou

lant paſſer d'un bateau ſur un autre, elle

b 4
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a eu le malheur de tomber & de ſe caſſer un

bras. Elle ſe fait tranſporter à Paris. Il ſem

ble que la fortune jalouſe ait voulu mêler un

peu d'amertume à la joie qu'elle venoit d'é-

prouver. -

Le Te Deum a été chanté dans toutes les

Egliſes du Diocèſe de Paris à l'occaſion de la

conquête de la Grenade & du combat naval ;

il y a eu des illuminations au Château de

Verſailles & dans toute la Ville , comme

dans la Capitale. Le village de Paſſy près de

JParis s'eſt ſur-tout diſtingué. M. le Comte

d'Eſtaing y a.une maiſon qu'il habitoit preſ

que toujours. Son principal Secrétaire y a

raſſemblé les amis de ce brave Général , &

leur a donné une fête brillante, bien enten

due & fort gare.
-

Nous ne devons pas oublier ici l'enthou

ſiaſme avec lequel le public ſaiſit le 2o & le

2 5 de ce mois , à la Comédie Françoiſe où

l'on repréſentoit Bayard, ces 4 vers du Che

valier ſans peur :

Ecoute, ô mon élève , eſpoir de ta Patrie,

D'Eſtaing, cœur tout de flamme à qui le ſang me lie;

, Toi , né pour être un jour, par tes hardis exploits ,

Ainſi que ton ayeul, bouclier de ton Roi.

Le Corſaire le Prince Noir, écrit-on de Breſt,

a été obligé de relâcher ici pour remplacer ſon

mât de beaupré qui a été coupé en combattant,

Dans l'eſpace de 3 mois & 11 jours, ce corſaire ,

armé de 1 6 canons & commandé par M. Marchand,

a fait 27 priſes, dont 12 ſe ſont rachetées à prix

- d'argent º. -

· · » On débite, ajoutent les mêmes lettres, que le

Capitaine du corſaire de Guerneſey qui a été Pris
- A
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par nos deux chaloupes, étoit un François expatrié

pour des raiſons capitales. On a dit qu'il vouloit

ſe faire ſauter , & qu'un Garde-Marine Eſpagnol

· lui avoit tiré un coup de piſtolet pour l'en em

pêcher ; on dit aujourd'hui qu'il s'eſt précipité dans

la mer, en voyant qu'il alloit être ramené dans

, ſa patrie *.

On mande de Bordeaux que les nouvelles

qu'on y a reçues des Colonies, annoncent

l'heureuſe arrivée de 2o navires de cette

ſeule Ville à la Martinique, & celle de plu

ſieurs autres à la Havanne. Ils ont fait baiſ

ſer dans nos Iſles le prix de toutes les den

ICCS,

» Le 7 de ce mois, écrit-on de Toulon ,

le vaiſſeau le Hardi eſt allé en rade , & l'on

compte que toute l'eſcadre de M. de Sade

ſera en état de mettre à la voile le 2o ou

22 de ce mois. On croit qu'elle ſe joindra

à 6 vaiſſeaux Eſpagnols & à 4 frégates de la

même Nation ſous le commandement de

, D. Juan de Langara ; & que ces deux eſ

cadres réunies feront quelque expédition

importante dans la Méditerranée , il y a long

tems qu'aux termes des anciens traités Ma

hon eſt dû à l'Eſpagne; & il ſe pourroit bien

que le tems de la reſtitution fût arrivé pour

l'Angleterre. Le commerce de la Méditer

ranée eſt continuellement troublé par les

corſaires de cette Iſle; & cet inconvénient

qu'il ne fut jamais plus aiſé de prévenir

qu'aujourd'hui , rend très-vraiſemblable le

bruit qui court de la prochaine attaque de

cette place. Il a été déjà queſtion de prépa
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ratifs de ſiége dans# ; aujourd'hui

une lettre datée de Collioure en Rouſſillon,

porte qu'on attend dans ce port un con

voi d'artillerie avec 13,ooo boulets de 24 &

de 16. La même lettre ajoute que cette ar

tillerie n'eſt pas deſtinée pour Collioure «.

, Le camp de St-Omer, commandé par le

Comte de Chabo ſera compoſé, dit-on, de

cavalerie & de dragons. Chaque eſcadron

de 125 hommes ſera commandé par un Ca

pitaine en premier, un Capitaine en ſecond,

2 Lieutenants, 2 ſous-Lieutenants , & un

Capitaine ſurnuméraire en cas d'évènement ;

il y a un Etat-Major & point d'Etendart.

Le traitement par mois eſt fixé, ſavoir au

Lieutenant-Colonel 5oo liv., au Major 4oo,

au Capitaine , Lieutenant & Sous-Lieute

nant 3oo, & un ſeul cheval par chaque Offi

cier. Les Officiers à la ſuite & les Aides de

Camp n'ont aucun traitement. Les tentes,

gamelles, piquets, &c. ſont fournis aux

régimens & retenus ſur la maſſe; le règlement

e campagne eſt ſuivi à la lettre. Le bruit

général eſt que ces troupes marcheront ſur

les pas de celles qui auront d'abord débarqué.

· On mande d'Amiens, que la Chambre du

Commerce de ville a reçu la lettre ſuivante

de M. Necker , en date du 2o Août dernier.

» Vous avez vu, Meſſieurs, par l'Arrêt du Con

ſeil du 3 Juillet dernier , que S. M. avoit bien

voulu proviſoirement & juſqu'à nouvel ordre, ſuſ

pendre la perception du droit de 15 pour 1oo ſur

tous les bâtimens de la Province de Hollande. Cette

grace vient d'être reſtreinte aux ſeules villes d'Amſ
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terdam , de Harlem , #'ºn , de Rctterdam &

de Schiedam. En conſéquence les Commiſſaires &

Agens de la Marine, ont reçu ordre de ne déli

vrer les certificats preſcrits par l'Arrét dont il s'agit,

· qu'aux bâtimens des 5 villes ci-deſſus Vous vou

drez bien donner connoiſſance de cette nouvelle

diſpoſition au Commerce, afin qu'il dirige ſes opé
rations en conformité c*.

Une lettre de Limoges contient les dé

tails ſuivans : -

» Le tonnerre tomba, le 2 de ce mois, ſur le

clocher de l'Egliſe Collégiale de Saint Junien; il en

a enlevé les tuiles, dont la chûte a endommagé les

maiſons voiſines ; il a fondu l'anneau auquel étoit

attaché le marteau du timbre de l'horloge; un jeune

homme qui ſonnoit, ſuivant l'ancienne & dangereuſe

coutume de la plupart des Villes & Villages de cette

Province, en a été frappé à mort ; la foudre traver

ſant le tambour de l'horloge, le chœur & la nef de

l'Egliſe, & s'échappant par une fenêtre, dont elle

a fait tomber quelques vîtres , eſt allé frapper un

homme qui, après avoir long-temps ſonné, ſe repo

ſoit devant la porte d'entrée; le Sacriſtain & ſon va

let, alors ſous le clocher, ont été renverſés, & le

premier eſt mort, après 33 heures des mêmes ſe

cours qui ont conſervé la vie au ſecond; elle a tout

à-coup paru s'abîmer dans un trou d'environ un pied

de profondeur ſur huit pouces de diamètre, qu'elle

a forméà côté de la fontaine publique, dont le cours

a été arrêté pendant 24 heures, & eſt encore très

diminué depuis ce moment. -

Une Louve bleſſa vers la fin de Juin un

homme & 7 femmes à St-Sorlin enSainton

ge prèsTaillebourg. Elle fut tuée peu de tems

après. Les remèdes faits aux bleſſés ont été

les mêmes , mais on n'en a ſauvé que 6.Une

des femmes & l'homme ſont"# un mois

6
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l'un après l'autre avec des ſymptômes de

rage. Pluſieurs évènemens pareils font dé

ſirer qu'on trouve enfin quelque remède

efficace contre cette cruelle maladie. En at

tendant nous nous empreſſerons d'indiquer

ici une brochurc imprimée en 1776 au

Mans, chez M. Monnoyer, Imprimeur du

Roi ſous ce titre : Grands remèdes contre la

Rage , l'Epilepſie , les Vertiges, &c. L'Au

teur, M. Zoyant, Curé de Notre-Dame de la

Quinte, Diocèſe du Mans, y annonce un

remède que depuis 5o ans il employoit avec

ſuccès contre la rage , & avec lequel il a

guéri ou préſervé plus de 9oo perſonnes de

cette maladie.

On connoît la nouvelle machine pour élever à

peu de frais l'eau des rivières ſans gêner la navi

ation , inventée par M. Cordelle ; le ſuccès de

celle qu'il a fait exécuter ſur la Seine à Epinay ,

§ de St-Denis , & l'approbation qu'a donné

à cette invention l'Académie Royale Sciences.

L'Auteur a lu depuis à l'Académie un Mémoire

où il donne les moyens d'élever à telle hauteur,

& en telle quantité qu'on voudra, l'eau puiſée au

courant des rivières qui paſſent dans les Villes

ou à leur proximité ; Paris eſt plus à portée

qu'aucune autre de jouir à peu de frais de l'avan

tage de cette invention, qu'il ſe propoſe de rendre

-§ après la rentrée de l'Académie. Ces

, moyens ingénieux méritent la plus grande attention,

puiſqu'on peut augmenter facilement ces machi

· nes & les placer de manière à avoir toujours l'eau

la plus pure & dans la plus grande quantité.

· .. Le Quercy & le Rouergue, nous écrit-on de

Ville-Franche, qui étoient juſqu'ici deux Provinces

inconnues, vont fixer pendant quelque tems l'at
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tention publique, &# de leur léthargie par

la faveur que le Roi leur a accordée en y éta

bliſſant une Adminiſtration Provinciale. M. l'Evê

que de Rodez qui en eſt le Préſident, eſt arrivé ici

au milieu des acclamations publiques; il a vu par

tout l'expreſſion de la ioie & de la reconnoiſſance
Notre Ville a délibéré par acclamation , de four

nir gratuitement aux Députés de l'Aſſemblée, les

logemens néceſſaires. Pluſieurs Particuliers ont of

fert de ſe retirer à la campagne, & de donnet

-leurs Maiſons en entier. Ce ſacrifice n'a pas été

néceſſaire : les Députés ſe trouvant bien logés ſans

déplacer perſonne, & ſe louent unanimement du

zèle & des ſoins de nos concitoyens. Ce qui a le

plus frappé M. l'Evêque de Rodez, & les autres

Prélats & Seigneurs qui ſont Membres de l'Ad

miniſtration, c'eſt que l'entouſiaſme qu'elle a excité,

ne porte point ſur des opinions populaires & chi

· mériques. On ne s'attend point à une diminution

d'impôts : on compte ſeulement ſur une égalité plus

ſenſible dans la répartition, & ſur un emploi plus

avantageux des fonds conſacrés au bien de la Pro

vince. Cette partie du Peuple que la miſère accou

tume à ſe plaindra ſans ceſſe, paroit ſentir comme

les Citoyens les plus éclairés, la ſageſſe ſupérieure

du Gouvernement, qui étonne moins l'Europe par

la réunion & la grandeur de ſes forces, que par

l'économie qui fournit à tant de dépenſes, ſans le

ſecours de nouveaux impôts. Il ſemble, M., que

l'eſprit de diſcuſſion deſcende juſques au Peuple,

il raiſonne ſa reconnoiſſance pour le Souverain ,

& l'exprime avec beaucoup de chaleur. L'eſprit de

patriotiſme que nous avons ſi long-tems envié à

nos rivaux, commence ici dès ce moment, & nous

promet les ſuites les plus heureuſes «. 4

» Tout annonce dans les Députés le plus grand

zèle pour concourir aux vues du Gouvernement,

· & ſeconder l'amour du bien public, que M. l'E-

, ºr
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vêque de Rodez n'a ceſſé d'inſpirer depuis que nous

avons le bonheur de le poſſéder. Il ſeroit difficile

que la réunion de tant de vertus & de lumières,

ne rempliſſent pas l'objet que le Roi s'eſt propoſé.

Je crois devoir vous obſerver comme une circonſ

tance intéreſſante, que parmi les Députés ecclé

ſiaſtiques du Diocèſe de Rodez, le Public a vû

avec le plus grand plaiſir, un Curé à portion

congrue , connu depuis long tems par le bien

qu'il a fait dans ſa Paroiſſe. J'ai l'honneur d'être

&c cc. - -

Françoiſe d'Orbeſſan , épouſe de feu

Joſeph , André, Marquis d'Eſpagne, Gou

verneur & Sénéchal pour le Roi de la

Vicomté de Nebouſan , eſt morte le 2 1

Août dernier au Château de Ramefort.

Jean Scipion de Berard , Baron d'Alais, &

Marquis de Montalet , eſt mort dans ſon

· Château de Pethelier, le 29 du mois der

nier dans la 87e. année de ſon âge.

Il paroît 4 Edits du Roi , le premier donné à -

Marli au mois de Mai , & enregiſtré au Parlemcnt

le 17 Août ſuivant , concerne"les Communautés

d'Arts & Métiers du reſſort du Parlement de Nanci.

Le 2e donné à Verſailles au mois de Juin , enre

† le 13 Août à la Chambre des Comptes ,

upprime les Offices de Contrôleurs des Finances.

Le 3e donné à Verſailles au mois de Juillet , &

enregiſtré le 2 1 Août à la Cour des Monnoies,

porte rétabliſſement de l'Office de Général Provin

cial Subſidiaire des Monnoies pour la ville de Lyon.

Le 4e donné également à Verſailles au mois d'Août,

& enregiſtré le 28 à la même Cour , ordonne une

fabrication dans la monnoie de Paris d'une cer

taine quantité d'eſpèces de billon, qui ne pourra

avoir cours que dans les iſles de France & de

Bourbon , où elles ſeront reçues en toutes ſortes

de paiemens à raiſon de 3 ſols la pièce.
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Des Lettres - Patentes en date du 22 Août, &

enregiſtrées à la Cour des Monnoies le premier de

ce mois, ordonnent la fabrication de vingtièmes

d'écus. D'autres du premier Juillet , enregiſtrées

le 4 Septembre à la Chambre des Comptes, pro

rogent en faveur des Vaſſaux du Roi dans la Pro

vince d'Auvergne juſqu'au premier Juillet 178o,

les délais accordés aux Vaſlaux pour rendre les

foi & hommages dûs à cauſe de ſon heureux avè

nement à la Couronne. -

Un Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi & Iettres

Patentes ſur icelui en date du premier de ce mois

& enregiſtrées le 4 à la Cour des Monnoies, or

donnent aux Eſſayeurs & Jurés-Gardes-Orfévres,

de ſe pourvoir au dépôt établi par leſdites Lettres

Patentes de tous les agens & ſubſtances néceſſaires à

l'opération des eſſais. -

Il paroît auſſi une Ordonnance en faveur des Maî

tres de Poſtes aux chevaux, & de la Ferme des Meſ

ſageries contre les entrepriſes des loueurs de che

vaux. -

.. » Réglement du 6 Septembre, concernant les

Commiſſionnaires au Mont de Piété. Par Arrêt du

1o.Août dernier, il a été fait défenſes à toutes per

ſonnes de faire la Commiſſion ou le courtage au,

Mont de Piété , & l'Adminiſtration du Mont de Pié

té a été autoriſée à faire tels réglemens qu'elle juge

r it convenables ſur la police de ceux qui ſeroient

· admis à faire le Courtage. Ce réglement a été pré

ſenté & homologué au Parlement le 6 du courant.

Il porte que nul ne fera la Commiſſion qu'il n'y ſoit,

ſpécialement autoriſé par le Bureau d'Adminiſtration,

& que les effets préſentés par ceux qui ne ſeroient pas

reçus ſeront retenus ; qu'il en ſera dreſſé procès-ver

bal, ſauf aux Propriétaires à ſe pourvoir pour la

remiſe. Pour être.admis, il faudra avoir 25 ans ,

ſavoir lire, écrire & avoir des certificats de Catho

licité, de probité & de bonnes vie & mœurs. Les
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filles & femmes pourront être reçues en apportant

Par ces dernières, une autoriſation de leurs maris. Le

nombre des Commiſſionnaires ſera fixé à vingt pour

Paris, quatre pour Verſailles, trois pour St-Germain

en-Laye, & deux pour chacune des Villes de Fontai

ncbleau, Compiegne & St Denis ; ſauf augmenta

tion ou établiſſement en d'autres Villes; de Bureaux

particuliers, ſous la dénomination de prêt auxiliaire

pour les emprunts de ſommes depuis trois livres

juſqu'à cinquante. Les Commiſſionnaires agréés s'an

nonceront publiquement par l'inſcription d'un tableau

mis au-deſſus de la porte de leur domicile, portant

ces mots : Commiſſionnaire au Mont de Piété. En

cas dc ſuſpenſion ou d'interdiction d'un Commiſ

fionnaire, le Public en ſera prévenu par des affiches

qui ſeront miſes dans tous les Bureaux du Mont de

Piété. L'enregiſtrement des objets apportés aux Com

miſſionnaires, ſera fait ſur le champ, & ils déli

vreront auſſi ſur le champ un récépiſſé. Il eſt libre

àtoutes perſonnes connues & domiciliées, ou aſſiſtées

d'un répondant connu & domicilié, de venir em

prunter au Mont de Piété & à tous porteurs de re- .

connoiſſance, de venir dégager les effets mentionnés

en icelles; mais dans le cas où les uns & les autres

voudroient ſe ſervir de l'entremiſe d'un Commiſſion

naire le Commiſſionnaire ne pourra exiger pour ſes

peines & ſalaires au-delà de 6 d. pour l. pour les

engagemens au-deſſus de 1oo liv.; 3 d. pour livre

pour ceux depuis 1oo livres juſqu'à 3oo liv., & un

denier pour livre depuis 3oo & au-deſſus ; & quant

aux dégagemens ou recouvremens de boni, les Com

miſſionnaires ne pourront prétendre que la moitié des

ſalaires ci-deſſus exprimés Il ſera exigé un caution

nement en argent de la ſomme de 12,ooo livres

de chaque Commiſſionnaire. L'intérêt de cette ſom

me ſera payé ſur le pied de cinq pour cent.

#,
-
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SEL o N les lettres de Paris & de Londres,

on s'attend également en France & en An

gleterre à recevoir des détails des opérations

ultérieures de M. le Comte d'Eſtaing. Les

premieres annonçoient qu'il étoit parti le 15

Juillet de la Grenade; les ſecondes l'ont pré

ſenté, en effet, le 2o, devant St Chriſtophe,

où l'Amiral Byron étoit encore retenu le 3

Août par les réparations dont ſa flotte avoitbe

ſoin.On raconte à l'occaſion du combat naval

du 6 Juillet, un trait ſingulier & plaiſant qui

caractériſe la bravoure & la gaité Françoiſe.

M. de Bougainville faiſoit & voyoit autour

de lui un feu épouvantable. Dans le moment

1e plus chaud de l'action , il appella les Offi

ciers de ſon vaiſſeau, & élevant la voix au

milieu de ce fracas , de cette multitude de

boulets rendus & reçus : » Meſſieurs , leur.

dit il, vous voudrez bien obſerver que nous

ne ſommes point en guerre «.

On dit depuis quelques jours que l'Amiral

Arbuthnot, dont on a peu entendu parler

depuis ſon départ , s'eſt joint à l'Amiral

Hugues , & dans le cas où leurs forces ſe

ſeroient réunies, on n'eſt pas ſans inquié

tude ſur les entrepriſes qu'ils peuvent tenter

dans l'Inde; les Iſles de France & de Bourbon

qu'ils paroiſſent menacer ſont, dit - on, en,

état de faire une défenſe vigoureuſe, mais

quelques perſonnes craignent qu'elle ne ſoit

inſuffiſante devant des forces auſſi ſupé

rieures. -
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Selon les lettres d'Oſtende, les Anglois

continuent leurs hoſtilités contre le pavillon

de la République. Le navire le Zéphyr ,

venant des Indes Occidentales , entré le

1 I de ce mois à Helvoet-Sluys , a rapporté

que dans ſa traverſée il fut attaqué par un

corſaire Anglois de 26 canons, qui le força

d'amener, mais qui craignant les ſuites de

cet acte d'hoſtilité, le relâcha. On eſt per

ſuadé que cette inſulte faite au pavillon

Hollandois , excitera les plaintes les plus

ſérieuſes.

» On vient d'être informé , écrit - on d'Amſter

dam, que le 16 de ce mois on avoit entendu d'un

village ſitué à l'extrémité des côtes de Hollande,

une vive canonnade, & qu'on avoit pu appercevoir

du haut d'une tour de ce même endroit, que c'étoit

un combat entre un vaiſſeau de guerre Anglois ,

ayant 2 bâtimens ſous ſon convoi , & 2 corſaires

François ; l'Anglois fut forcé de ſe retirer ; on ne

le vit ſuivre que par un des navires qu'il eſcortoit,

& on n'a pu découvrir ce que l'autre étoit devenu.

Cette nouvelle a fourni matière à diverſes conjec

tures. Les uns prétendent que c'eſt ſans doute le

même vaiſſeau Anglois qu'on a débité en dernier

lieu, être entré démâté à Helvoet-Sluys; les autres

que ce pouvoit être une frégate de guerre qui avoit

été envoyée pour ſervir d'eſcorte au paquebot ſur

laquelle ſe ſont embarqués le Lord Spenſer & la Du

cheſſe de Devonshire, que l'on ſait s'être en effet

arrétés pluſieurs jours dans ce port, en y attendant

I'arrivée de cette frégate «. \

Selon lettres de la Haye , le Vicomte de

Herreria envoyé de la Cour de Madrid , eut

une conférence, il y a quelques jours, avec
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les Membres du Gouvernement , & leur

remit le manifeſte déraillé , contenant les

griefs du Roi ſon Maître contre la Grande

Bretagne. - | -

Comme les motifs qui ont armé la France & l'Eſ

pagne, ſont les mêmes , le manifeſte imprimé en

deux colonnes préſente ſur l'une l'expoſé de S. M.

T. C., & ſur l'autre les motifs particuliers de S. M. C.

· Dans cette relation détaillée des torts & des inſultes

que# a ſoufferts de la part de la nation

Angloiſe; de la négociation ſuivie à Londres, d'abord

par le Chevalier d'Eſcarano, Secrétaire d'Ambaſſade,

& enſuite par le Marquis d'Almodovar, on trouve

les mémoires préſentés d'un côté, les réponſes don

"nées de l'autre , en un mot tout l'enſemble de la Ion

gue négociation entre les deux Cours depuis ſon ori

-† juſqu'à ſa ruptute, Il y a dans le parti que le Ca

inet de Madrid a pris de manifeſter ainſi ſa conduite

devant le Tribunal du public, quelque choſe de géné

·reux & de grand, qui montre la bonne foi de ſa con

duite avec l'Angleterre, ſon deſir ſincère d'obtenir par

des voies de douceur & de conciliation, la juſtice qu'il .

a été réduit à chercher par la voie des armes.

L'expoſé de la France & celui de l'Eſpagne

imprimés enſemble, & liés intimement ne

devroient pas être ſéparés, parce que l'un n'of

re que des notes ajoutées à l'autre : comme

nous avons donné le 1er. dans les Journaux

du 17 & du 24 Juillet dernier, nous y ren

voyons nos lecteurs, & nous détacherons

ici le ſecond. -

1. Il ſeroit trop long de rapporter tous les ſujets

de plainte donnés à l'Eſpagne depuis l'époque du

Traité de Paris de 1763. Nous nous bornerons aux

plus graves & aux plus récens, pour qu'on ne diſe

point que nous rappellons des griefs anciens & ou
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bliés. Par l'article 16# ie de ce Traité , -

l'Angleterre a reconnu que la Baye de Honduras ap

partenoit au territoire d'Eſpagne, & eile s'eſt obligée

à faire raſer toutes les fortifications que ſes ſujets

auroient pû avoir conſtruites dans cette partie du

monde, quatre mois après la ratification du Traité :

la Cour d'Angleterre n'ayant fait d'autre réſerve que

celle-ci; ſavoir, qu'on n'empêcheroit point les An

glois, ſur la côte de Campêche, de couper le bois

de teinture : qu'on n'inquieteroit point pour cela

leurs travailleurs, & qu'ainſi ils pourroient y avoir

les maiſons & les magaſins dont ils auroient beſoin.

Juſqu'à préſent les Anglois n'ont exécuté aucune

de ces conditions. Ils ont pénétré de plus en plus

dans les anciens établiſſemens, ſoulevant les Indiens,

& leur donnant des armes & d'autres ſecours,

ſous la protection du Gouvernement Britannique.

Ils ſe ſont encore permis de s'établir dans un grand

nombre d'autres ports, rivières, anſes & côtes du

territoire Eſpagnol de la Baye de Honduras, où

ils n'ont pas même le prétexte de bois à couper,

avec la ſeule intention d'y empiéter ſur la Souverai

neté Eſpagnole & d'y faire la contrebande la plus

étendue. Tels ſont les lieux appellés le Piche, Rio

tinto, Rio matina & divers autres où ils ont formé

& armé des Milices. Le Roi Britannique a même

donné à un certain Jacob Lourri, la commiſſion de

Capitaine général de ces nouveaux établiſſemens,

laquelle a été lue d'une manière ſolemnelle à toute

la Colonie le 2 1 Septembre 1776, les Troupes étant

raſſemblées; on y a lu pareillement d'autres com

miſſions d'Officiers ou Chefs de moindre grade.

Voilà ce que faiſoient les Angiois & ce que l'Eſpa

gne a découvert, après que le Miniſtère Britannique

eut nié que ces établiſſemens ſe fîſſent de ſon con

ſentement & par ſon autorité.

Les Coſons Anglois ont uſé d'artifices & de ruſes

pour débaucher celui qui ſe nommoit Roi des In
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diens Moſquites, & celui qu'on appelle Capitaine ou

Général des autres Indiens dont les Chefs ont envoyé

des Commiſſaires au Viceroi du Gouvernement Eſ

pagnol, ſe reconnoiſſant Sujets de S. M. Ils leur

ont fourni des armes & toutes ſortes de ſecours pour

les empêcher de ſe mettre fous la protection de l'Eſ

pagne, à la ſouveraineté de laquelle reſſortiſſent ex

cluſivement tous ces territoires.Quoique ce ſoit l'uſage

des Anglois de recevoir dans leurs Établiſſemens tous

les Etrangers de quelqu'état ou religion qu'ils puiſ
ſent être, on en a toujours non-ſeulement refuſé

l'entrée aux ſeuls Eſpagnols; mais dès qu'ils y pa

roiſſent, ils y ſont arrêtés & empriſonnés, ou on

les contraint d'en ſortir.

Ce qui prouvre le deſſein conſtant de l'Angleterre

de s'approprier ces vaſtes territoires, d'y fonder des

Etabliſſemens, & d'y étendre de plus en plus l'énor

me contrebande que ſes Sujets font déja dans l'inté

rieur des Provinces Eſpagnoles, il eſt à propos de

citer auſſi un évènement de l'année 1775.

' Le Doéteur Irwin , Médecin célèbre par ſes

voyages autour du Monde, étoit parti de la Tamiſe

même, emportant avec lui toutes ſortes d'inſtrumens

propres au labourage & aux métiers, & une infinité

d'autres choſes fournies par le Gouvernement, pour

faire, dans la Province de Hacha, un établiſſement

permanent auquel il devoit employer des familles

qu'il emmenoit avec lui, & d'autres qui devoient

les ſuivre Dans cette vue, il avoit nourri & élevé

dans ſa maiſon un fils d'un Roi Indien & deux des

principaux Indiens de ce canton. Le bâtiment du

Docteur fut pris par les Gardes-côtes Eſpagnoles ;

& le Gouvernement Britannique, au lieu de donner

ſatisfaction pour cette infraction des Traités , ſe

plaignit amèrement, en menaçant l'Eſpagne de la

guerre. . -
-

Au mois de Novembre 1778, quelques Eſpagnols

voulurent s'établir ſur la rivière de Saint-Juan à la

|
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Côtedes Moſquites, où ils conſtruiſirent des maiſons.

Aumoment qu'ils y étoient le moins ſur leurs gardes,

ils ſe virent attaqués par un parti d'Anglois, ſoutenu

d'un parti d'Indiens qui bleſſèrent le Capitaine du

bâtiment, firent priſonniers beaucoup des gens, &

commirent grand nombre d'autres violences. Cet

évènement ſe paſſoit, pendant que la négociation ſe

ſuivoit avec la plus grande activité de la part du Roi

d'Eſpagne, pour obtenir une paix favorable à l'An

leterre. Rien ne fait mieux voir combien la Cour

e Londres, ſon Miniſtère & ſes Sujets répondoient

peu à de ſi bonnes intentions, & combien il y a de

diſtance entre de pareils procédés & la conduite ma

' gnanime & généreuſe de S. M.

Les Anglois ont fait la même choſe dans tous les

lieux où on les a ſoufferts. Sur la côte de Saint-Blaiſe

dans la Province de Darien, ils excitent à la révolte

les Indiens établis ſur les frontières Eſpagnoles,

leur donnent des ſecours, les décorent méme de

commiſſions & de marques de commandement

ſous la protection Britannique ; c'eſt ſur ce pied

qu'un Chef Indien, nommé Bernard, y eſt pourvu

d'une commiſſion en forme donnée par le Gouverneur

de la Jamaïque, & qu'il porte un bâton de comman

dement avec une inſcription angloiſe qui le qualifie .

Capitaine Général de cette côte. Cette découverte

s'eſt faite auſſi dans le commencement de l'année

préſente ; & le 8 Mars, il a été ordonné d'en porter

plainte au Miniſtère Anglois, qui a répondu en affec

tant de l'ignorer, comme il a toujours fait.

Dans ces dernières années, les Anglois ont fait

diverſes tentatives pour ſoulever les Nations des In

diens ou alliés amis de l'Eſpagne, qui habitent ſur

les frontières de la Louiſiane, en leur fourniſſant des

armes, en les débauchant par des préſens, en leur

donnant des commiſſions & des médailles angloiſes,

enfin en les excitant ouvertement à s'unir avec les

-º



Anglois armés, pour commettre des hoſtilités con

tre les Sujets de S. M. C.

Il a été porté en pluſieurs occaſions à la Cour de

Londres des plaintes de divers évènemens de cette

nature ; &, quoiqu'elle ait répondu en termes géné-.

raux, qu'elle prendroit les informations, & qu'elle

expédieroit les ordres convenables , ces plaintes

n'ont point produit les effets que l'Éſpagne devoit

attendre, d'après toutes les règles de la juſtice & de

la raiſon. . -

Au contraire, ſous le prétexte de leur guerre avec

les Américains, les Anglois , fermant les yeux ſur

l'exacte impartialité que la Colonie Eſpagnole a ob

ſervée, ainſi que ſur le bon accueil qu'ils y ont tou

jours reçu, ont commis, tant par mer que par terre,

les inſultes les plus révoltantes, au point qu'une de

leurs frégates de guerre a oſé menacer la Ville mê

me de la nouvelle Orléans, capitale de la Colonie.

Dans les mois de Juin & de Juillet de l'année der

nière i778, les Anglois ont ſoulevé les Chatcas, les

Cheroquis & les Chicachas, payant à chaque Indien

la valeur d'une peau de cerf par jour, & les excitant

à frapper avec la cruauté ordinaire à ces Nations

· barbares, ſur les établiſſemens Eſpagnols, pour les

détruire ; au mépris de la paix qui régnoit entre

l'Eſpagne & l'Angleterre, de la modération & de

l'impartialité que le Roi montroit par ſa conduite

pendant les diviſions de cette Puiſſance avec ſes Co

lonies & la France. . - -

Pour cette entrepriſe, les Indiens devoient s'unir

avec un corps d'Anglois armés dans le diſtrict ap

pellé Natchès. Mais ce projet inhumain n'eut pas

ſon effet. Doux de ces Nations, touchées ſans doute

de l'injuſtice qu'elles alloient commettre, au mépris

de la bonne foi & des bons traitemens qu'elles rece

voient des Eſpagols, ſe retirèrent avant l'exécution.

Toutes les fois que les Anglois ont pris des Ha

bitans de la Colonie Eſpagnole & en ont emmené
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uelques uns dans l'intérieur des terres, ils les ont

† de prendre les armes contre les Américains

·s , Qn peut citer entr'autres exemples, celui d'un jeune ,

, homme appellé Livois, fils d'un Capitaine de la Co

# lonie Eſpagnole. - # .

, | Nous avons reçu, avec les dernières informations,

· les lettres originales du Commandant Anglois Ha

, , , milton, dans§ il a menacé devioler le ter-,

| ''ritoire de l'Eſpagne , comme il a été dit dans la Ga

º 'zette de Madrid du 2o Juillet dernier , article de la

2 | Havanne. On y voit en outre, que le Gouverne- .

， ment Britannique a donné ordre de conſtruire diffé-'

: º rens Forts, dont un devoit être ſtable & permanent,

# ' ſur le bord du Miſſiſſipi du côté du lac d'Iberville.º

, Ce ſeul fait ſuffiroit pour prouver les deſſeins de la

| Cour de Londres contre la Souveraineté de l'Eſpa

# gne, puiſque le Fort en queſtion ne ſerviroit de ricnº

« # contre les Américains, & qu'il ne peut que cauſer le

# plus grand préjudice à la Nation Eſpagnole. , * ! .

, ， C'eſt ici le lieu de citer le Mémoire remis au mois #

| .. de Mai 1775 , par Don Franciſco Eſcarano, chargé

| | des affaires à Londres , contenant des plaintes de ce

# - que les Anglois détournoient de i'obéiſſance du Roié

* , les Indiens Paséagulas, habitans des frontières de la

| - Louifiane, en leur donnant des commiſſions de Ca-,

: pitaines au ſervice de S. M B. , & en les décorant de #

, marques d'honneur & de médailles. On ne finiroit

# : jamais s'il falloit rapporter tout# chacun de .

# ces excès , & une infinité d'autres infractions des

-- Traités , ainſi que les violences & les uſurpations

# commiſes depuis quelques années par le Gouverne- ;

# , ment Anglois contre la Souveraineté Eſpagnole. #

, , : 2. L'Eſpagnea donné les mêmes ordres que la

， France, relativement aux Priſes, & les a fait exé- .

| cuter avec tant d'exactitude & de vigueur , que plu-º

#. ſieurs corſaires Américains , & entr'autres le fa

- , meux Cuningbam, ont cherché à s'en verger, en #

# ,† ,prenant des vaiſſeaux Eſpagnolss !

t， leſquels juſqn'à préſent n'ont point été rendus, quoi .

u'ils ayent été reclamés. - 2a # : . : # #
ºr -§ l'ordinaire prochain. . #º

$

-

' 'a - .º -

: s * s
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T U R Q U I E.

De CoNsTANTINoPLE, le 17 Août.

:

º,

Les incendies en ſe renouvellant ſans ceſſe,

continuent de répandre l'effroi dans cette

Capitale. La nuit du 3 au 4 de ce mois, on

en a encore eſſuyé un qui a réduit plus de 1 co

· maiſons en cendres; & le 13 au ſoir le feu

a pris de nouveau à 1o heures & n'a été

- éteint que le lendemain matin à 7 heures,

après en avoir conſumé 2co. Comme cette

fois, il a paru tout-à-coup en quatre endroits

différens, on ne doute pas qu'il n'ait été allu

mé par des ſcélérats. Pour mettre fin à ces

déſordres, on vient d'afficher une Ordon

nance ſévère qui preſcrit à tout le monde

de rentrer dans ſa maiſon à 8 heures du ſoir ;

des patrouilles ſont répandues dans les rues

pour y ſaiſir toutes les perſonnes qui s'y trou

- veront après 9 heures. Celles qui auront été

ſurpriſes ſans lumière , ſeront pendues le

lendemain ; on traitera de même les incon

nus qui ſeront ſaiſis, même avec des lanter

nes; & les perſonnes connues ne ſeront reg Octobre r77g. : " ' c •,
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lâchées qu'après un examen & des informa

tions rigoureuſes. On dit qu'on a enlevé &

noyé ſecrettement pluſieurs Janiſſaires , &

relégué ſous divers prétextes dans les Iſles de

l'Archipel pluſieurs Employés ſubalternes.

Selon quelques perſonnes, ces malheursſont

l'effet d'un mécontentement général; elles le

conjecturent des mèches allumées, placées

dans divers endroits du fauxbourg de Pera ,

& dont la vigilance des Miniſtres étrangers

a prévenu les effets ; des matières combuſti

bles qu'on découvre encore dans pluſieurs

quartiers , des écrits hardis que l'on trouve

dans les Moſquéees , où l'on menace le

Grand-Seigneur s'il n'éloigne de ſa perſonne

quatre de ſes principaux favoris , le Sélictar

Aga & ſes trois frères , & s'il ne change le

Miniſtère. Ces factieux ſont , dit-on, ſoute

nus en ſecret par le Sultan Selim , fils du feu

Empereur Muſtapha, & qui doit ſuccéder

au Trône. On les dit encore ſecondés par

cet ordre de Muſulmans, particulièrement

1ntéreſſés à prolonger le règne de l'ignorance

& de la ſuperſtition , qu'il ont entretenus ſi

long-tems , & que les nouvelles vues du

Gouvernement paroiſſent être de diſſiper, en

appellant les ſciences juſqu'à - préſent ex

clues de cet Empire.

Suivant les derniers avis de la Morée le

Capitan-Bacha a réuſſi à ſe rendre maître de

Tripolizza & à faire priſonnier le reſte du

corps des rebelles,fort de 3ooo hommes, qu'il

avoit battu précédemment. En faiſant part au
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Gouvernement de ces avantages, il l'aſſure

qu'on ne doit plus s'inquiéter du ſuccès de

ſon expédition ; il ſe fait fort de chaſſer tous

les rebelles de la Morée. Le Grand-Seigneur

l'a nommé Gouverneur de cette preſqu'île

où il lui a ordonné de reſter juſqu'à ce que

le bon ordre y ſoit rétabli ; & il lui conſerve

· en même-tems le poſte de Capitan-Bacha. .

L'Impératrice de Ruſſie , parmi les pré

ſens qu'elle a envoyésau GrandSeigneur, en

· a joint quelques-uns pour le Fils cadet de

S. H. qui a cru devoir en faire à ſon tour, au

ſecond Fils du Grand-Duc de Ruſſie. Ils con

ſiſtent en une caſſette d'huile de roſe, de

baume oriental & d'autres parfums précieux,

unaſſortiment de touteſorte d'étoffes de Perſe

& de Turquie , & un petit miroir dont les

| Turcs ſe ſervent; le cadre eſt d'or, garni de

diamans & de rubis. On dit que S. H. a fait

auſſi préſent au Comte de Panin& au Comte

de Romanzow, d'une bague ſuperbe de dia

mans ;ila envoyé à l'Ambaſſadeur de France

| & àl'Envoyé de Ruſſie, de magnifiques boî

tes; des aigrettes dediamans à leurs épouſes,

· & vingt bourſes au premier.

R U s s IE.

| De P é r E R s B o v R G, le r Septembre.

| LE Grand-Duc & la Grande-Ducheſſe.

· arrivés dans cette Capitale le 24 du mois

dernier pour aſſiſter à la ſéance de l'Académie

- | . ' c 2
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des Sciences , & à l'exercice des Cadets qui

- eurent lieu le même jour, en repartirent le

25 pour retourner à Czarsko-Zelo. ,

· Le Duc de Saint-Nicolas , Miniſtre de la

Cour de Naples, arriva vendredi dernier &

remit le lendemain au Comte de Panin une

copie de ſes lettres de créance. Il paroît qu'il

n'aura ſa preinière audience de l'Impératrice

qu'à ſon retour dans cette réſidence, qui ne

doit avoir lieu que pour la fête de S. Alexandre

Newski. Le Miniſtre de Vienne prendra

congé de S. M. I. dans le même tems. ,

Le Comte de Solms, Miniſtre de Pruſſe,

eſt parti hier matin pour retourner à Berlin.

Les préſens qu'il a reçus à ſon départ con

ſiſtent en une boîte d'or garnie de diamans

avec le portrait de l'Impératrice, & une ſom
me de 1 o,ooo roubles. : • " "

P o L o G N E.

De VA'R's o v rE , le ro septembre.

LE 7 de ce mois on a célébré ici, avec

· beaucoup de magnificence, l'anniverſaire de

l'élection du Roi. S. M. a dîné ce jour là à

Marimont chez le Comte de Rzewuski ,

Maréchal de la Couronne, & aſſiſté enſuite

à la repréſentation d'une pièce nouvelle en

langue Polonoiſe. . - e - "

n mande des frontières de la Turquie,

que les habitans de la Moldavie commencent

à jouir des avantages que les Ruſſes ſe ſont
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procurés par la dernière convention avec la

Porte; ils ſe ſont ouvert un nouveau débouché

pour leurs marchandiſes, en les vendant aux

Ruſſes, qui en conſomment une partie dans

leurs nouvelles Colonies, & débitent à leur

tour le reſte aux Etrangers. Ces derniers

continuent de conſtruire des bâtimens ſur le

Nieper; quelques-uns de nos Magnats font,

à leur exemple, conſtruire des bateaux qui,

chargés de leurs bleds, deſcendront le fleuve

& iront les porter aux Ruſſes avec leſquels

ils eſpèrent s'en défaire ayantageuſement. Le

Prince de Moldavie a promis, de ſon côté,

de les ſeconder, en employant ſes bons offices

auprès de la Porte pour en obtenir qu'elle

n'oppoſe aucun obſtacle à ce commerce. -

· A L L E M A G N E.

De Vi E N N E , le 15 Septembre.
A

ToUT E s les nouvelles que l'on reçoit de

l'Empereur, depuis qu'il eſt en voyage, ne

ſauroient être plus ſatisfaiſantes. Ce Prince

s'eſt approché des frontières de la Saxe pour

viſiter lui - même les endroits où il veut faire

élever de nouveauxouvrages de fortifications. .

Il arriva le 5 à Braunau; le 6 il étoit àTraute

nau, & le 7 on le vit à Schatzlar , & à

Konigshaym. Huit Officiers de l'Etat Major

du Génie ont reçu ordre de ſe rendre à Prague

& d'y attendre des ordres ultérieurs. | -,

· On prépare ici ſur les remparts des caſe

- C 3
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mates pour loger le corps d'artillerie qui doit

reſter à l'avenir en garniſon dans cette Capi

tale. L'intention de l'Empereur eſt de veiller

lui même à ce que l'inſtruction, ſi néceſſaire

dans ce corps, ne ſoit pas négligée.

Les Lettres de Hongrie portent que les Officiers .
eſclavons qui ſont retournés par la Hongrie , ſe

ſont empreſſés de viſiter les mines de Cremnitz & de

Schemnitz , qui ſont , ſans contredit, les plus con

ſidérables de toute l'Europe. Pour y parvenir, on

fait dans une caiſſe une dçſcente de 146 toiſes,

au moyen d'une corde & d'une poulie. La foſſe

- de St. Ignace ſe préſente d'abord ; c'eſt une eſ

pèce de corridor de 3 12 toiſes de long. On a eu

tant de ſoin d'épuiſer l'eau qui coule des rochers,

qu'on peut parcourir toute cette étendue à pied ſec.

Au milieu de la foſſe coule une eau qui pétrifie

ce qui l'environne ; & des deux côtés on voit avcc

admiration pluſieurs de ces pétrifications , qui ne

ſeroient ni plus variées, ni plus pittoreſques ,

quand le ciſeau du Sculpteur les auroit taillées.

L'air eſt ſain dans ce corridor & dans les autres

| allées qui forment un eſpèce de labyrinthe ; & le

vent y ſouffle de façon que les voyageurs crai

gnent qu'il n'éteigne leurs flambeaux. C'eſt dans

ces ſouterrains ténébreux que beaucoup d'ouvriers

ſont privés de la vue du ciel & des aftres , &

comme entefrés , pour en tirer ces métaux que

tant d'autres prodiguent ſi légèrement.

De HA M B o U R G , le 2 o Septembre.

LEs mécontentemens,vrais ou faux, qu'on

annonce à Conſtantinople , ne détournent

point l'attention des ſpéculatifs uniquement .

fixée ſur tout ce qui ſe paſſe à l'occident.Les
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évènemens importans auxquels tout prépa

roit ne ſont point encore arrivés ; & en

attendant des faits ils ſe livrent à des conjec

tures ; elles rempliſſent tous nos papiers

publics ; aucune n'a peut-être le plus léger

fondement ; mais la curioſité publique ,

éveillée une fois, a beſoin d'un aliment

quelconque; & voici celui qu'on lui fournit

· aujourd'hui,

On a dit, il y a quelque - tems, que

l'Empereur, à ſon retour de Bohême, iroit

· viſiter ſes Etats héréditaires des Pays - Bas,

qu'il n'a point encore vus, & qu'il aſlem

bleroit de ce côté un camp d'obſervation ;

ſans s'arrêter à diſcuter ſi ce voyage aura lieu,

& ſi le projet qui en eſt la ſuite a été réelle

ment formé, quelques uns de nos papiers

ajoutent aujourd'hui que comme dans les cir

conſtances actuelles qui intéreſſent ſi eſſen

tiellement toutes les Puiſſances de l'Europe,

il eſt queſtion d'une médiation de la part de

la Cour de Vienne, ce prétendu camp a le mo

tif de rendre cette médiation plus reſpeétable.

On ne s'arrête pas là. Les projets de deſcente

préparés avec tant de bruit & de dépenſes,

& dont une force navale conſidérable ſembloit

aſſurer la prompte exécution , n'ont été ſuſ

pendus que par l'oppoſition de quelques

Puiſſances médiatrices, qui verroient avec

peine enlever aux Anglois la clef de la Mé

diterranée qui pourroit rendre la Maiſon

de Bourbon trop formidable. On veut que

ces Puiſſances croient qu'il eſt néceſſaire de

^.
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conſerver ſa force à #terie pour mainte

nir l'équilibre. Cette manière de voir paroîtra

au moins ſingulière à ceux qui examinent &

pèſent les évènemens paſſés , il leur ſemble

que la modération de la France & l'orgueil de

l'Angleterre doivent raſſurer ſur la première,

& intéreſſer toutes les autres à l'abaiſſement

de la dernière.

A ces rêves politiques, enfans de l'oiſiveté

des ſpéculatifs, on en joint qui ne ſont pas

moins extraordinaires. La Ruſſie & la Pruſſe,

débite - t - on, doivent former une armée

auxiliaire à l'une des Puiſſances belligérantes.

Mais il eſt ſi décidé que dans la guerre ac

tuelle il n'eſt queſtion que de la mer, que

l'on ne voit pas comment une guerre de

terre pourroit venir ſe mêler dans les diſcuſ

ſions élevées entre la France & l'Angleterre.

Selon des ſpéculatifs qui'ont ſans doute un

coup-d'œil plus raiſonnable, mais qui ne

l'ont pas toujours plus ſûr, l'inaction ſi

long tems ſoutenue de trois flottes formida

bles, ſemble être le préſage de la paix.

» Quelqu'invraiſemblable que cela puiſſe parcî

tre d'abord, cette invraiſemblance ſemble ceſſer ,

en conſidérant la ſituation des choſes , & le caractère

des principaux perſonnages. Le projet de la Maiſon

de Bourbon a été , il eſt vrai , de ſe rendre à

elle-même, & par une ſuite néceſſaire aux autres

Puiſſances Maritimes, le ſervice de réduire à de

juſtes bornes l'exceſſive prépondérance des Anglois

ſur la mer. Mais qui doute qu'elle ne préfère de

parvenir à ſon but par la voie des négociations ,

& en épargnant le ſang de ſes ſujets, que par



celle des armes, ſi elle peut s'en diſpenſer ! ou ea -

ſuppoſant , comme cela eſt en effet, que les prin-.

, cipales Cours du Nord , ſont bien convaincues de la

juſtice des prétentions des Cours de Verſailles &

, de Madrid , & qu'elles voient comme elles la né-.

ceſſité d'affranchir les mers de l'eſclavage de la

Grande Bretagne, n'eſt-il pas plus probable qu'elles .

interviendront pour opérer ce but ſalutaire & deſi

rable ſans effuſion de ſang. De toutes les Cours du

Nord , une ſeule peut-être eſt dans le cas de crain- .

dre l'abaiſſement de l'Angleterre, parce que celle

ci eſt la rivale de la France, & que celle - là n'a

preſqu'aucune concurrence dans le commerce ma

ritime. Mais ſuppoſé qu'elle intervienne , dans

la médiation, ſon avis ne peut prévaloir contre

celui de toutes les autres Puiſſances intéreſſées ,

à la liberté du commerce. Ainſi , de quelque

côté qu'on enviſage les choſes, ſoit qu'on aban

donne les affaires au ſort des armes, ſoit qu'on

les termine par des négociations, l'humiliation

de la fière Albion eſt réſolue, & elle ne peut s'y

ſouſtraire. L'Amérique , Gibraltar, & peut-être

Minorque ſont perdus pour elle «. | .

Nous n'ajouterons pas avec l'auteur de ces

réflexions : cet Oracle eſt plus ſûr que celui de

- Chalcas ; mais nous dirons que ſi ce réſultat

n'eſt pas vrai, il n'eſt pas du moins ſans vrai- …

ſemblance. -

Des lettres de Copenhague annoncent que .

le bruity couroit depuis quelques jours que

les Impériaux ont pris poſſeſſion des Iſles de

Nicobar dans les Indes Orientales, au Sud

Oueſt deSumatra. Cette nouvelle qui eſttrès

vague & qui ne ſe confirmera peut-être pas,

faiſoit beaucoup de ſenſation , parce que ces

Iſſes étoient réputées appartenir au Domaine

du Roi de Danemark. | C 5
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De RA T I s B o N N E, le 2 5 Septembre.

L E s vœux des habitans de Manheim ſont

remplis ; l'Electeur Palatin y eſt arrivé le 14

de ce mois ; le même jour l'Electrice qui

étoit à Oggersheim, s'y rendit. On ne croit

pas que ce Prince retourne cette année en

Bavière ; les Règlemens qu'il a faits avant

ſon départ pour l'adminiſtration de ce Du

ché, font préſumer qu'il ne ſe propoſe pas

d'y revenir de ſi tôt. -

Le 15 de ce mois l'Electeur de Mayence eſt

parti avec une ſuite de 9o perſonnes pour

aller ſacrer le Baron d'Erthal , ſon frere ,

nouvel Evêque de Wurtzbourg & de Bam

berg. S. A. E. avoit prié les Evêques d'Eichſ

tadt & de Fulde de l'accompagner dans ce

· voyage pour l'aſſiſter dans la cérémonie com--,

me ſes Suffragans ; l'un s'eſt excuſé ſur ſon

- âge avancé, & l'autre ſur des affaires indiſ

penſables. L'Electeur avant ſon départ a fait

publier une Ordonnance, par laquelle il dé

fend aux Moines de prêcher , de confeſſer,

& en général de faire les fonctions eccléſiaſ

tiques de ce genre, réſervées uniquement

aux Prêtres ſéculiers, dans toute l'étendue de

l'Ectorat. Ils ne doivent ſe mêler déſormais

que de l'obſervation religieuſe des Règles &

desStatuts que leur ont preſcrits leurs Fonda

fCt11S.

» La Régence de Mayence, écrit-on de Cologne,

continue d'obliger les bâtimens étrangers qui y

† avec des voyageurs, de prendre des Pilotes

e Mayence, & de déclarer par écrit qu'ils ''n'uſent



librement du paſſage de cette ville que par une ſm

ple convention de l'Electorat de Mayence. Les

• Etats de l'Empire regardent cet arrangement comme

une nouveauté, & on dit que pluſieurs ont déclaré

que ſi l'on refuſe d'y renoncer , ils porteront leurs

plaintes à la Chambre Impériale cº,

La Société des Antiquités de Heſſe-Caſſel , dans

ſon aſſemblée du 16 Août dernier , a propoſé pour

le ſujet du Prix qu'elle doit diſtribuer l'année pro

chaine, quel étoit le luxe des Athéniens du tems

de Piſiſtrate juſqu'à Philippe - Auguſte , Roi de

Macédoine, & par quel degré le luxe a-t-il amené

ba décadence de l'Etat ? Le Prix qu'elle devoit

donner cette année a été remis à l'année prochaine;

& la queſtion qui en fait le ſujet , eſt propre à

éclaircir la§ Germanique : Quel rap

port y avoit-il entre la Religion des Peuples du

Nord & celle des Peuples Germaniques , depuis

Jules-Céſar juſqu'à Charlemagne ? Les Mémoires

' écrits en François , en Allemand , en Italien ou en

latin, doivent être adreſſés juſqu'au , premier Mai

prochain, à M. le Marquis de Luchet , Conſeil

ler- Privé de Légation , Secrétaire perpétuel de la

Société de Caſſel.

I T A L I E. ,

· De L I v o U R N E, le 1 o Septembre.

O N vient d'afficher un Edit , en date du

23 du mois dernier, par lequel le Grand

Duc voulant délivrer de plus en plus le

commerce de ſes entraves , & lui rendre une

liberté qui ne peut que tourner à l'avantage

de ſes ſujets, abroge les défenſes portées par

les Ordonnances de 165 I , 55 & 97 contre

le commerce particulier des feüilles de mû

rier & des cocons de vers à ſoie, & le per
, · · · · · , '. c 6 "



( 6o )

met à l'avenir ſans aucune reſtriction à tous

ceux qui voudront s'en occuper.

Les lettres de Milan portent que l'Archi-•

ducheſſe , épouſe de l'Archiduc Ferdinand ,

avance heureuſement dans ſa groſſeſſe, &

que les petits accidens qui lui étoient ſurve

nus , ſont entiérement diſſipés. On dit que

S. A. R. pourroit bien après ſes couches faire

un voyage à Naples avec ſon époux , qui y

reſtera avec elle tout l'hiver, & qu'à leur

retour ces Princes paſſeront par Rome pour y

aſſiſter aux cérémonies de la ſemaine ſainte. .

» Les demandes, écrit - on de Naples, que la

Cour avoit faites il y a quelque tems aux Char

treux, ſe ſont ainſ terminées. Ces Religieux con

ſerveront l'adminiſtration de leurs biens dans tout

le Royaume, mais ils ſeront tenus de verſer cha

que année dans le tréſor Royal 6o,ooo ducats, &

ils n'en ſeront pas moins aſſujettis aux charges

qu'ils payoient avant ce Règlement. Les Chartreux

n'ont que quatre Maiſons dans le Royaume pour

fournir à ces nouvelles impoſitions. Les 6o,ooo du

cats qu'ils doivent payer, font ſeuls une ſomme de

15o,ooo liv. tournois c .

E S P A G N E.

De MA D R I D , le r o Septembre.

LA guerre actuelle que la nation déſiroit,

lui fournit tous les jours de nouvelles occa

iions de manifeſter ſon amour & ſonzèle pour

le ſervice du Roi; on a vu les habitans de plu

ſieurs villes offrir leurs biens & leurs effets ,

tant ceux qui appartiennent à la Commu

nauté, que ceux qu'ils poſſèdent comme par
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ticuliers ; les villes de Murcie, d'Alicanté ,

de Cuença & de Xérès ſe ſont empreſſées

de ſuivre cet exemple ; la dernière a offert

tous ſes chevaux de trait, & autres bêtes

de ſomme, celles mêmes employées au la

bourage, pour le ſervice de l'artillerie , le

tranſport des munitions & des bagages au

| camp de St-Roch, & dès ce moment elle les

employe à cet uſage. Différens particuliers

ont conſacré au ſervice de la patrie les reve

nus de leurs emplois , de leurs bénéfices &

même de leurs capitaux. - -

Selon les lettres de Cadix, tout ſe prépare

pour convertir en ſiége le blocus de Gibraltar ;

& on ne croit pas que l'attaque en règle de

cette place , puiſſe à préſenttarderbeaucoup :

on a envoyé à D. Barcelo 35,ooo bombes

pour les jetter dans cette place. S'il faut en

croire pluſieurs avis, la déſertion s'eſt miſe

dans la garniſon ; il arrive journellement

des Hanovriens aux lignes de St-Philippe ;

ſi l'on peut ajouter foi aux rapports toujours

ſuſpects de ces déſerteurs, il y a eu dans la

place une conſpiration de 1 5oo hommes,

dont les chefs ont été pendus. On a en effet

apperçu de notre camp quelques cadavres

expoſés de ce côté. Les vivres , ajoutent .

ces rapports , ſont très rares , malgré ceux

que l'Amiral Duff a interceptés, il y a quel

que tems, ſur les navires Eſpagnols, qu'il a

· conduits à Gibraltar.

A ces détails nous joindrons ceux-ci qu'on

lit dans une lettre du camp de St-Roch en

date du 24 du mois dernier.
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» Il eſt entré hier à Algéſiras un convoi de 14

voiles , venant de Cadix , ſous l'eſcorte d'un valſ

ſeau de ligne & de deux chébecs , portant une

grande quantité de canons , mortiers , borinbes,

boulets , & d'autres munitions de guerre, &c. Le

ſoir du même jour , on commença à placer des

batteries près de nos lignes. Les Anglois, quoi

qu'ils euſſent preſque pu nous en empêcher , ou

tout au moins beaucoup nous incommoder , ſe

ſont tenus tranquilles. De leur côté ils ne ceſſent

de tranſporter de l'artillerie ſur la montagne de

Gibraltar, d'y former des batteries , & de miner

auſſi de toutes parts : ils témoignent beaucoup de

ſécurité, & leur intention paroît être de ne vou

loir faire feu ſur nous, que lorſque nous aurons

commencé Quoiqu'il en §. nous devons nous

eſtimer fort heureux d'avoir pu entamer tran

quillement la conſtruction de nos ouvrages depuis

la ligne , puiſqu'autrement nous ſerions demeurés

très-expoſés. La diſtance de nos retranchemens juſ

qu'à Gibraltar n'eſt que d'environ cinq cens toiſes;

mais du côté de la Porte de terre les Anglcis ont,

indépendamment de pluſieurs mortiers , quatre

vingt quinze pièces de groſſe artillerie, qui peu

vent nous faire beaucoup de mal.

» Un de nos bâtimens prit hier ſur la côte d'A-

frique un bateau chargé de vivres, qui avoit neuf.

hommes d'équipage , dont deux Portugais, deux

Génois, trois Maures & deux Anglois ;. il alloit

à Gibraltar , & avoit à bord un Officier de la

garniſon de la iite Place , qui ſe trouvant à Ca

dix , lorſque toute communication fut défendue ,

en ſortit avec un paſſe-port pour ſe rendre par tout

où il lui plairoit, excepté à Gibraltar. Ayant man

ué à cette condition, il eſt gardé de très - près

§ le navire , commandé par M. Barcelo, qui

venant de recevoir avis que les Anglois atten

doient un convoi conſidérable bien eſcorté, a don
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ré ordre ſur toute la # de lui faire ſavoir par

des ſignaux , le nombre & la force des vaiſſeaux

de guerre qui ſervent d'eſcorte à ce convoi. On

aſſure que ce Commandant a déjà fait vingt-quatre

priſes, entre leſquelles il s'en trouve une chargée

de bled, dont le Capitaine avoit deux paſſe-ports,

l'un pour Gibraltar, qu'il a jetté à la mer, &

l'autre pour un endroit permis , qu'il a fait voir :

. cette fraude ayant été découverte par ſon équipage

même, il a été conduit à Eſteponas, & les gens

de ſon bâtiment mis à terre.

L'on mande de Cadix, en date du 3 1 Août ,

que le navire marchand El Buen Conſeſo étoit en

relâche à une des Isles Tercères, où il attendoit

un convoi : il vient de Lima , & ſa cargaiſon

conſiſte en deux millions, 8oo mille piaſtres for

tes , & 9oo charges de cacao «. -

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 25 Septembre.

Les évenèmens qui ſe ſont paſſés aux Antil.

les, & les lettres de l'Amiral Byron, dont il a

bien fallu rendre compte, n'avoient fourni

que la matière d'une gazette ordinaire de la

Cour , des circonſtances plus heureuſes ſur

le Continent en ont fait publier hier une ex

traordinaire.

» Le Commodore Sir George Collier, inſtruit

, qu'on avoit fait à Boſton un armement conſidéra

ble en trohpes de terre & en vaiſſeaux , pour aſ

ſiéger le Fort de Pénobſcot , ſortit le 3 Août de

Shandy-Hook , avec les vaiſſeaux le, Raiſonnable,

le Greyhound, la Blonde , la Virginie , la Ca

mille , la Galatée & le ſloop l'Otter, pour aller

au ſecours de cette place ; il y arriva le 14, après

avoir pris dans ſa route deux Armateurs & perdu
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l'Otter, qui s'étoit égaré , & dont il n'avoit pas

encore entendu parler , le 2o. Il trouva la flotte

ennemie dans la rivière de Pénobſcot, qui lui pa

rut réſolue de diſputer le paſſage , & qui ne reſta

pas long-tems dans cette diſpoſition. Tous les

vaiſſeaux Américains cherchèrent leur ſalut dans

la fuite, & dans cette déroute ils furent entièrement

détruits. L'état de cette flotte eſt le ſuivant : le

Warren, de 32 canons de 18 livres, & 1 de 2 ;

le Montmouth , la Vengeance, de 24, le Put- '

nam , la Sally , de 22 ; l'Hector , de 2o , le

Black-Prince , de 18 , & le Sky-Rocket de 16 ,

ont ſauté ; l'Hampden, de 2o, & le Hunter, de

1 8 , ont été pris. Les brics , la Défenſe , le Ha

ſard, de 16 canons ; la Diligence, le Tyranni

cide , le ſloop Providence , de 14 , ont ſauté ;

la goëlette armée le Spring - Bird , de 12 , a été

brûlée. On a pris la Nancy, de 16 , & le Rover ,

de 1o canons, allant en croiſière , & brûlé é 4

voiles, tant vaiſſeaux que navires , ſervant de

tranſport. -

Le Colonel Mac-Léan rend compte à ſon

tour dans une lettre de ce qui s'étoit paſſé à

terre dans le même tems.

Arrivé à Pénobſcot vers la fin de Juin , il trouva

tant de difficulté à débarquer & à placer ſûrement

ſes proviſions & ſes munitions, & à nétoyer les

bois, qu'il ne put commencer le Fort qu'il étoit

chargé de conſtruire, que le 2 Juillet ; le 21 ;

avant que l'ouvrage fût aſſez avancé pour qu'il

, fût en état de défenſe, il fut informé du départ de

l'armement fait à Boſton pour l'attaquer ; il re

doubla auſſi-tôt d'efforts dans leſquels il fut ſecon

dé par les équipages des vaiſſeaux l'Albany , le

Nort & le Nautilus, qui l'avoient amené dans la

rivière. Le 2 5, les ennemis parurent avec 37 voiles ,

& commencèrent à canonner dans l'après-midi,

mais ſans ſuccès ;ils tentèrent auſſi de débarquer ſans



( 65 )

pouvoir y réuſſir ; ils y parvinrent le 26, & la

garniſon forcée de ſe renfermer dans le Fort, ne

s'occupa qu'à hâter les ouvrages qui pouvoient le

défendre. Le 3o , les Américains placèrent une

batterie à 75o verges ; peu de jours après , une

autre à 7oo ; ils continuèrent leurs travaux , &

avancèrent inſenſiblement depuis le 3o Juillet juſ

u'au 12 Août. On apprit par un déſerteur qu'ils

§ attaquer le 14 les vaiſſeaux dans la ri

vière , & donner en même tems l'aſſaut au Fort ;

les Anglois ſe préparèrent à les recevoir , & fu

rent étonnés de la tranquillité des ennemis ; ils

ignoroient l'arrivée du Commodore Collier, & ils

ſurent bientôt qu'à ſon approche les ennemis s'é-

toient retirés dans les bois à l'oueſt, où il ne doute

pas qu'ils ne meurent de faim.

M. Mac-Léan ne cache point à la cour,

que les Loyaliſtes de la nouvelle Ecoſſe ſe

joignirent aux Américains à leur arrivée ſur

la rivière de Pénobſcot ; c'eſt ce qui eſt arri

vé toujours par-tout où les Anglois ſe ſont

crus le plus aſſurés de la fidélité des peuples,

& il eſt bien ſingulier qu'ils vantent comme

ils le font la docilité des contrées qui ſe ſou

mettent , & la bonne foi avec laquelle ils

comptent ſur une ſoumiſſion qu'ils ne doi

vent qu'à la crainte qu'ils inſpirent , &

qu'on ſecoue bientôt quand cette crainte

n'exiſte plus. Il eſt tout ſimple que les Amé

ricains ne réſiſtent pas dans les endroits où

ils paroiſſent en force ; ils connoiſſent la

manière, dont les traitent nos troupes , & il

faut bien employer le ſeul moyen qui reſte

d'interrompre le cours de leurs barbaries.

La cour a publié l'extrait de quelques lettres

du Commodore Collier antérieures à celle
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. qui eſt datée de Pénobſcot, qui donnent une

idée du genre de guerre que nous faiſons ſur

le Continent.

» Le Commodore apprend au Miniſtère que les

rcbelles ſur la côte de Connecticut ayant été aſſez

heureux pour empêcher & pour anéantir preſque

totalement le commerce des fidèles ſujets du Roi

en haute mer, il avoit réſolu de les punir en dé

vaſtant leurs côtes ; parce qu'il n'étoit pas en ſon

pouvoir de couler bas, brûler & détruire les bâti

mens de mer des coupables ; il a réſolu de brûler

& détruire les maiſons & les chaumières des gens

tranquilles & innocens. Entre autres dévaſtations ,

il a détruit à Newhaven beaucoup de bateaux pour

la pêche de la baleine , uſtenſiles de l'induſtrie

pauvre & paiſible , unique fonction dc quantité de

pêcheurs indigens qui ne pouvoient ſe ſervir d'au

cun inſtrument hoſtile. Débarqué à Fairfield , le

Commodore ayant vu quelques rebelles tirer ſur

lui des fenêtres & des toîts des maiſons , a or

donné à ſes Loyaliſtes réfugiés de mettre le ſeu

à quelques-unes ; il n'a pas manqué d'en gagner

'd'autres , & tout Fairfield a été réduit en cendres,

ainſi qu'un grand nombre de bateaux de pêcheurs :

Deſtruction faite de gaieté de cœur & ſans une

ſuffiſante p1ovocation. La ville de Norwalk a

eu le même ſort, parce qu'il en eſt parti auſſi quel

· ques coups de fuſil, après avoir reçu des ſauf-con

duits. Mais c'étoit-là le cas de faire chercher les

coupables & non de traiter la ville entière avec

une barbarie auſſi attroce. Le Commodore ſe vante

d'avoir infligé le même châtiment au petit bourg

de Greenfield. Anéantir, eſt ſans doute une excel

lente manière de châtier. C'eſt la doctrine infernale

du feu Lord Suffolk & du Docteur Ferguſon, ſe

crétaire de la feue commiſſion conciliatoire. Si c'eſt

la torche à la main qu'on ſe fait des amis & qu'on

ramène des enfans égarés, nous ſommes sûrs avec

dc tcls Généraux , de rentrer bientôt dans nos au
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tous les tems ne ſauroit être démentie ; & les excès

de cruauté n'engendreront que trahiſon , déſeſpoir

& rage, & une impoſſibilité abſolue d'établir entre

les deux Nations les rapports de commerce qui

ſeuls pourroient relever l'Angleterrc de la perte de

ſes Colonies ce. ·

· Les autres nouvelles du Continent de l'A-

mérique, portent que le Général Washington

après s'être emparé de Stony - Point , s'eſt

contenté de détruire le Fort , & que le Géné

ral Clinton a pris de nouveau poſſeſſion de

ce poſte , qu'il fait encore fortifier. Il y a

lieu de croire , ſicette nouvelle eſt vraie ,

qu'il ne le conſervera pas long-tems. Lorſ

que le Général Wayne s'en ſaiſit , un Offi

cier François, M. Fleury, ſe couvrit de gloire

en enlevant notre pavillon. Cette action que

le Congrès a immortaliſée par une médail

le, ſemble prouver que l'armée Américaine a

encore plus d'un prodige de valeur à nous

oppoſer du côté de l'Hudſon.

Du côté de la Georgie nous n'avons point

de nouvelles ; la Cour n'en a point reçu ,

ou du moins elle n'en a publié aucu

- ne. Des lettres particulières portent que

Sir ' Jame - Wallace eſt arrivé dans cette

province à bord de l'Expériment , avec M.

Weight, Gouverneur pour S. M. Ce der

nier y a été, dit on, reçu avec tranſport,

& les habitans vont lever deux régimens qui

doivent ſe joindre au Général Prévoſt , &

le mettre en état de faire enfin la conquête

de CharlesTown.
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Nous ignorons ce que fait l'Amiral Byron;

l'échec qu'il a eſſuyé aux Antilles, ne per

met plus d'envoyer au Général Prévoſt, à

Beaufort , les renforts dont il a beſoin; il ne

pourra en tirer que d'Halifax. On dit que cet

Amiral a été joint par M. Arbuthnot ; &

on ne manque pas de publier qu'en conſé

quence , il a repris ſa ſupériorité ſur les

François. Mais un bâtiment parti de St-Eu

ſtache le 15 Août, ne parle point de cette

jonction ; il dit au contraire que M. Byron

avoit quitté le 1o St-Chriſtophe§ IC

tirer à Antigoa , & réparer dans cette Iſle,

qui eſt le chantier des Antilles Angloiſes ,

ſa flotte prodigieuſement endommagée, &

dont deux vaiſſeaux hors d'état de ſervir

doivent être envoyés en Europe. La ſitua

tion de cette flotte prouve combien elle a

ſouffert ; & le tems dont elle a beſoin pour

ſe remettre en état, laiſſe nos ennemis ab

ſolument maîtres de la mer. . ,

La gazette ordinaire de la Cour vient de

publier une lettre du Lord Macartney au

Lord Germaine en date de la Rochelle , le

4 Septembre dernier. -

» Milord, je me flatte que long temps avant que

cette lettre parvienne à votre Seigneurie, vous au

rez reçu mes dépêches du 5 Juillet (1) de Grenade,

vous donnant avis que les François ſont en poſſeſſion

de cette Iſle. J'en expédiai pluſieurs copies par dif

férentes voies; mais de peur qu'aucune d'elles ne

vous ſoit parvenue, j'informerai encore en peu de

mots votre Seigneurie, que le Comte d'Eſtaing

(1) La lettre dont il eſt fait mention ici n'a point été reçues
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arriva le 2 Juillet à la Grenade, avec 25 vaiſſeaux

de ligne & 1 2 frégates, ayant 65 oo hommes de

troupes de terre à bord. Nous fîmes la meilleure

défenſe poſſible avec la poignée de monde que nous

avions, laquelle conſiſtoit en 1o1 hommes du 48me

Régiment , 24 recrues d'Artillerie , & entre 3 à

4oo Miliciens *. -

· » Nous eûmes le bonheur de repouſſer l'ennemi

dans la premiere attaque 5 mais dans la ſeconde ils

emportèrent nos lignes par la force du nombre ſu

périeur, après un combat d'environ une heure &

demie, dans lequel ils eurent plus de 3oo hommes

tués & bleſſés , ce qui eſt un nombre plus corſi

dérable, que toute la force que nous avions à op

poſer à leur attaque ; dans le tems que dans la nuit

précédente nous avions été abandonnés par la plu

part des hommes de couleur, & par la plus grande

partie des nouveaux ſujets. Etant à la diſcrétion de

l'ennemi , ſans moyens de, réſiſtance ni eſpérance

de ſecours, nous fûmes obligés de propoſer une

Capitulation, qui fut inſtamment & abſolument re

fuſée par le Comte d'Eſtaing in toto, & par contre

il m'envoya le projet le plus extraordinaire & ſin

gulier qui entra jamais dans la tête d'un Général

ou d'un Politique. Je le refuſai à mon tour ; &

comme il n'étoit pas poſſible d'en obtenir aucun autre,

tous les principaux habitans# je le communiquai,

préférèrent unanimement de ſe rendre ſans aucunes

conditions, plutôt que d'accepter celles qui leur

étoient offertes; & c'eſt ſur ce pied que l ennemi eſt

actuellement en poſſeſſion de l'Iſle «. -

, »Ma lettre du 15 Juillet eft ſi ample & ſi détaillée

que j'y référe votre† , ainfi qu'aux papiers

qu'elle renferme, pour les particularités. Je me flatte

que votre Seigneure croira, qu'il n'y a eu rien de

négligé de ce qui étoit poſſible de faire, pour la con

ſervation de la Grenade. Cette idée eſt l'unique con

ſolation que j'aie dans le malheur de ſa perte «.

· » Dans une précédente lettre je mandois qu'on
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s'étoit propoſé que les priſonniers reſtant des

cinq Compagnies du 48me Régiment &c., ſeroient

embarqués avec moi pour l'Europe à bord d'un vaiſ

ſeau mis à part pour ce deſſein ; mais j'ignore pour

quoi cette deſtination a été changée; ces troupes

ont été envoyées, comme j'ai été informé, à la Gua

deloupe,& j'ai été mis à bord d'une frégate Françoiſe

deſtinée pour cette place, où nous arivâmes la nuit

dernière.J'ai écrit à M. de Sartine, par les mains

duquel paſſe cette lettre, pour connoître les inten

tions de ſa Cour à l'égard de ma délivrance, & j'at

tends ſa réponſe dans peu de jours cr. - -

» M. d'Eſtaing n'a point voulu à cette occaſion

conſentir à aucun échange de priſonniers dans les
Indes-Occidentale cc. -

» On a aſſuré les habitans de la Grenade, qu'ils

reſteroient en paiſible poſſeſſion de leur état, & que,

durant la Guerre, ils ne ſeroient point obligés de

prendre les armes contre S. M. Je penſe que les

arrangemens ultérieurs dépendront de la Cout de

Verſailles cc. - - -

Voilà à-peu-près à quoi ſe réduit tout ce

que nous ſavons de la perte de la Grenade,nos

papiers ne manquent pasde ſe permettrebien

des réflexions ſur la conduite de ce Gou

verneur, qui a un grand grief aux yeux de

l'Oppoſition, celui d'être gendre du Lord

Bute ; il dit dans ſa lettre qu'il n'avoit que

3oo hommes pour défendre l'Iſle ; & on ne

conçoit pas comment les François en ont pu

faire 7 à 8oo priſonniers; s'il n'en avoit pas

davantage , le Miniſtère ne ſeroit pas excuſa

ble d'avoir ſi mal pourvu à la défenſe de la

Grenade ; mais des lettres particulières prou

vent le contraire. On dit dans une qu'il avoit

placé 4oo hommes dans le poſte du morne de

- -
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l'Hopital, avec ordre de le défendre juſqu'à

la dernière extrémité, que ces 4oe hommes

ont été taillés en pièces tandis que S. E. étoit

réfugiée dans le fort d'où elle n'avoit pas tiré

un ſeul coup de canon. Tous ces détails va

gues ne tarderont pas à s'éclaircir; la ſéance

du Parlement approche ; il faudra lui rendre

compte, & les débats apporteront quelques

lumières ſur les faits ſur leſquels Qn s'oc

cupe à épaiſſir la nuit. -

La grande flotte de ſir Charles Hardy eſt

toujours à Spithéad ; on a dit§ étoit

tous les jours à la veille de mettre à la voile ,

& quelques perſonnes prétendent qu'elle

pourroit bien ne pas ſortir du portcetteannée.

Sir Jonh-Lockart Roſſ, qui avoit été chargé

d'une expédition particulière avec pluſieurs

vaiſſeaux de ligne, paroît n'avoir rien fait ;

on le diſoit deſtiné à chaſſer Paul-Jones des

mers d'Irlande, où il fait beaucoup de priſes

& porte l'effroi ſur les côtes; ceux qui ncju-,

geoient pas qu'il lui fallût des forcesauſſi con,

ſidérables pour une ſi petite expédition lui

prêtoient de plus grands deſſeins , il devoit

diſoient-ils, aller brûler à St-Malo & au

Havre les bâtimens deſtinés à tranſporter les

troupes Françoiſes qu'on s'attend à voir deſ

cendre ſur nos côtes; on ne manquoit pas de .

ſuppoſer cette entrepriſe facile; quelques avis

le préſentoient déja à la hauteur de la Hogue;

tout-à-coup on l'a vu revenir à la rade de

Portland , où il eſt arrivé le 21 de ce mois;

les tranſports François ſont encore dans leurs
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ports, & Paul-Jones continue d'infeſter les

mers d'Irlande. . " , , , , ! "

» Il ne ſe paſſe point de jour, écrit-on de Corke,

que nous ne recevions des nouvelles des dépréda

tions commiſes par l'eſcadre de Paul-Jones ſur nos

· côtes. Selon le bruit général, il eſt actuellement

à l'ancre avec toute ſa flotille dans la baye de

Bautry , & il a avec lui 5 priſes cc. -

» Un ſloop qui a laiſſé hier au ſoir Lairn, écrit

con d'Air , arrivé ici, a rapporté qu'un petit vaiſ

ſeau de five pooi chargé de ſel pour ce port ,

a été pris par Paul-Jones , & rançonné pour : oo

guinées, 5on équipage dit que Paul-Jones eſt venu

dans le canal du Nord avec ſes 3 frégates , &

que les 3 plus petits vaiſſeaux de ſon eſcadre ont

remonté le canal Saint-George, & ont rencontré

les autres devant Torry. Ils ont été vus de la tour

de Lairn où la milice a pris la fuite ; mais ils n'ont

point cherché à faire une deſcente, & bientôt après,

ils ſont tous ſortis du canal du Nord. La frégate

le Boſton de 32 canons eſt actuellement à Loch

Ryan , l'Ulyſſe , vaiſſeau neuf de 44 à Liverpool ,

& la Thetis de 32 à Briſtol. Ces frégates, ainſi

que les vaiſſeaux armés & les cutters qui ſont ſur

ces côtes , ne peuvent pas ſe défendre contre l'eſ

cadre de Paul-Jones cc. - -

· On apprend dans ce moment que la frégate la Sa

raphis de 44 canons, & le vaiſſeau armé la Comteſſe

de Scarboroug de 2o , ayant ſous leur convoi la flotte

de la Baltique, ont été pris entre Flamboroug-Head

& Scarborough, par Paul-Jones , qui s'étoit emparé

. auparavant de 19 bâtimens. On a dépêché le Capi

taine Elliot montant l'Edgard de 74 canons avec ſix

autres vaiſſeaux de guerre, pour le chaſſer de ces pa

rages. - - -

M. Robery Tomlinſon a annoncé à la Na

tion une découverte qu'il a faite pour rendre

les vaiſſeaux qu'on conſtruira à l'avenir d'une

durée
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durée trois fois plus grande que celle des

vaiſſeaux conſtruits à préſent; pour engager

la Nation à en faire uſage, il a adreſſé la

lettre ſuivante aux Membres de la légiſlation

Britannique. - -

» MM. on a avancé avec confiance en Parle

ment, & on a répété dans pluſieurs parties du

Royaume, qu'il n'y a jamais eû à la tête de notre

marine, de Miniſtre plus intelligent & plus aſſidu,

que le Comte Sandwich qui la dirige actuellement.

S'il faut s'en rapporter à certaine§ du matin,

il a la gloire de ſurpaſſer tous ſes prédéceſſeurs, &c.

Si nonobſtant ſes efforts extraordinaires pour aug

menter le nombre des vaiſſeaux de ligne de la ma

rine Royale, malgré la facilité qu'il a eu de tirer

des chantiers du commerce, autant de vaiſſeaux

quil a jugé à propos pour le ſervice de S. M., &

malgré l'octroi de grandes ſommes d'argent, vo

| tées en Parlement chaque année, pour ſ'accroiſſe

ment de la marine Royale ; je viens à bout de

prouver que le nombre des vaiſſeaux de ligne

étoit moindre le 26 Octobre dernier que le 31

Décembre 177o ; j'ai lieu de me flatter qu'il ſera

démontré, » que depuis l'heureux avènement de

» la famille actuellement régnante, il n'y a ja

» mais eu d'époque oü une invention fondée ſur

» des principes raiſonnables, & confirmée par des

» eſſais , mérite plus d'être adoptée que dans ces

22 circonſtances ce. Je demande donc la permiſſion

de mettre au jour cette preuve, pour cet effet j'ai

rédigé un état qui montrera au premier coup d'œil

le nombre des vaiſſeaux de ligne propres au ſervice,

qui ont exiſté dans différents périodes, & j'ai pro

duit l'autorité ſur laquelle ſe fonde chaque citation,

de ſorte qu'en les comparant & en les oppoſant

I'une à l'autre, la queſtion peut être décidée avec

facilité, avec préciſion, & d'une manière incon

·teſtable ce. -

9 Octobre r779. d
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31 Déc.

3 I Déc.

· Nombre des vaiſſeaux de ligne.

1762

1766

1766

1767

1768

1759

177o

177o

i

I 2 O

92

I9

19

19

I9

2 I

59

1778
71

59] ,

| Propres
au ſervice.

leſqueIles

fondent ces

nombres.

|
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rauté.
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Comte de Briſ
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ment le 23
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1 2 .
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-

Calendrier de

la Cour pour

l'année 1763 .
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G, piers auth.

I. entre les

42 14 mains d'un

5 o 1 5 des précé .

55 | 1Z dens Lords

62 % de i'Ami .
22 |! 5 Vôyez auſſi

1e diſcours

du Comte

de Briſto1 ,

p. I3 .

| |Tiré de papiers

authentiques.

Diſcours du

Comte de Briſ

22 to1 , en Parle

'ment le 23

|Avril 1779 ,

(Pages 14 & 15.

Autorités ſur] , sous que11e

ſelAdminiſtra

| 1763,& le Cte.

-

º

tion. ·

• 1 , ,

# #
º • # •

|

Le Lord An

ſon , juſqu'en

Juin 1762 .
*

-

* -

Le Lord Geor

ge Grenvil e
# Avril

1763. Le Cte.

de Sandwich

l§ſqu'§ Août

d'Egmont juſ

qu'en Novemº

bre 1766.

Le Chevalie

Edward, àpré

ſent L.Hawke,| '

depuis Novem

bre 1766 juſ

qu'en Janvier

TC)4t'3l,

-

1
-

8I

1771•

• !

Le Comte de]-

Sandwich de

puis le 12Janv. 81
1775.

7 I

» J'ai particuliariſé chaque année de l'adminiſtra

tion du Lord Hawke, pour prouver que ſous ſon

，
-
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miniſtère, le Bureau de la marine a augmenté beat
coup tous les ans les forces navales de S. M., ſi

l'on m'en demande la raiſon, c'eſt que le regiſtre

Parlementaire, n°. XI, pag. 51, met dans la bou

che du Comte de Sandwich, » que la marine étoit

» dans le plus affreux état lorſqu'il eſt entré dans

» le bureau de l'Amirauté cc. Mais comme les preu

ves que j'ai alléguées ci-deſſus ſe fondent ſur une

autorité inconteſtable, j'imagine qu'elles ſeront re

gardées comme déciſives, d'autant plus qu'elles ſont

confirmées par pluſieurs faits publiés récemment

ſur ce ſujet cs. - 1 . -

- » Des commentaires ſur les nombres indiqués à

chaque période, ſeroient trops longs ; j'obſerverai

ſimplement que depuis le 31 Décembre 1759,

juſqu'au 31 Décembre 1766 , ( eſpace de 7 ans),

le nombre des vaiſſeaux de ligne propres au ſer

vice, a été réduit de 12o à 61 ; quelle peut être

la cauſe d'une diminution ſi étonnante. Si l'on con

ſidère que pendant une grande partie de ce tems,

nous avons eu pluſieurs Officiers de marine, ju

dicieux, expérimentés, pleins de zèle & de talens,

qu'on ne ſauroit ſoupçonner de n'avoir pas mis en

uſage tous les moyens en leur pouvoir pour em

§ cette diminution. Il faut donc l'attribuer au

bois verd dont on s'eſt ſervi pour la conſtruction

des vaiſſeaux, & à la précipitation avec laquelle

· ils ont été conſtruits. Je préſume avec raiſon que

le grand nombre des vaiſſeaux actuellement en

conſtruction ſe dégraderont auſſi rapidement par

les mêmes cauſes. Une courte réflexion nous fera

voir que c'eſt une mauvaiſe politique de rejetter

les moyens propoſés, lorſque l'expérience & la phi

loſophie déinontrent qu'il en réſulteroit une lon

ue durée pour les vaiſſeaux, qu'ils épargneroient

e grandes ſommes d'argent au public , & pré

viendroient la conſommation infructueuſe d'une

quantité énorme de bois de chêne cº. : v :

d 2 -
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| » Il faut remarquer de plus, que depuis le 3x

Décembre '1766, juſqu'au 31 Décembre 177o,

les forces navales de S. M. ont été augmentées

de 61 juſqu'à 81 vaiſſeaux de ligne , quoi

que le Bureau de la marine ait été privé néceſſai

rement pendant cet eſpace de tems, de plufieurs

avantages, qu'il a toujours eu depuis ; mais mal

gré cet obſtacle, le Lord Hawke a laiſſé plus de

vaiſſeaux en conſtruction dans les chantiers qu'il

n'y en a trouvé. Enfin depuis le premier Janvier

177I , juſqu'au 26 Octobre 1778, on trouve que

la marine a éte diminuée de 1o vaiſſeaux de li

gne, & cela pendant l'adminiſtration de celui qu'on

vante comme le meilleur Miniſtre de la marine

u'ait jamais eu la Nation. Quelle peut être la

§ de cette réduction ? J'imagine que cela vient

de ce que les vaiſſeaux dépériſſent en moins de

tems qu'il en faut pour en conſtruire d'autres.

Cette diminution doit paroître d'autant plus éton

nante, que S. M. pendant ces deux derniers pé

riodes, a tiré pluſieurs vaiſſeaux des chantiers du

commerce ainfi que des fiens. Nous étions par cette

raiſon, fondés à nous promettre un accroiſſement

conſidérable, au lieu d'une diminution. Mais com

me cette diminution a été manifeſtée au Parle

ment, & qu'elle n'a pas été contredite, quoique

miſe au jour , depuis long-tems, j'imagine qu'elle

ne ſera pas démentie actuellement. Et puiſque j'ai

découvert les moyens par leſquels on pourroit

économiſer beaucoup d'argent & de bois, & évi

· ter les grands inconvéniens qui doivent réſulter

· néceſſairement du dépériſſement rapide qu'éprou

s vera la marine Royale ;.je ſuis diſpoſé à en faire

· part à la Légiſlation, au pouvoir de qui il eſt de

, faire ſervir ma découverte à cet objet deſirable ce.

, ÉTATs UNIS DE LAMÉRIQUE SEPT.

" De Philadelphie le 1 Août. Aux premières
• c ſrt ) t ^ ! .
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relations qu'on avoit reçues ici de l'affaire de

Stony-Point, on doit ajouter les détails ſui

vans qui rectifient quelques - uns de ceux

qu'on a donnés précédemment. Nos troupes

§ ou tournèrent les ſeules gardes

avancées de nos ennemis; & la garniſon ,

inſtruite de notre approche par ſes eſpions,

nous attendoit ſous les armes ; le corps du

Général Wayne avoit été renforcé par diffé

| rens détachemens de l'armée , & montoit

alors à environ 12oo hommes. C'eſt vérita

blement avec la bayonnette & ſans tirer un

coup de fuſil qu'il eſt tombé ſur les Anglois

qui furent forcés de ſe rendre ; ils s'atten

doient à être tous maſſacrés en repréſaille

du traitement qu'ils avoient fait dans une

occaſion ſemblable à un petit corps com

mandé par le même Général Wayne; mais

on aſſure que le ſoldat n'a pas attendu les

exhortations de ſes Officiers pour traiter les

vaincus avec humanité. , ， , ,

· D'après toutes les nouvelles, les choſes

ſont toujours dans le même état ſur la rivière

du nord , le Général Clinton l'a deſcendue

avec la plus grande partie de ſes forces, &

a continué ſes ravages dans le Conne ticut.

· On fe flatte d'y mettre bientôt fin; la plupart

des Etats ont fait paſſer leurs Contingens

pour completter l'armée, & ceux des autres

ſont en route pour la joindre; on apprend

de New-Yorck qu'on y attend inceſſamment

l'Amiral Arbuthnot , & que let Lord

Qornwallis y eſt arrivé depuis une quinzaine
de jours. · a ; " v
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· On n'a point encore de nouvelles authen

tiques du ſud; les lettres particulières repré

· ſentent les Anglois s'éloignant de Charles

Town & paſſant d'iſle en iſle, ſans qu'on

ſache poſitivement ſi leur intention eſt de

reprendre le chemin de Savanah, ou de ſe

fixer à Beaufort ou à Port-Royal. La poſition

du Général Prévoſt ne ſauroit être plus criti

que dans le premier de ces endroits; l'iſle de

Beaufort ne communique à la Caroline que

par une ſeule chauſſée; & les frégates Amé

ricaines, ſous les ordres du Commodore

Hopkins, ſtationnées dans la baye, le blo

quent, dit-on, ſi étroitement, qu'il ne peut ſe

retirer par eau, ni recevoir des approviſion

nemens. . - - - -

Les Torys & les Sauvages , excités par

eux, viennent de faire une irruption ſur les

derrières du Général Sullivan, dont l'armée

étoit alors à Wyoming; ils ont profité de ſon

abſence pour ravager une étendue de pays

aſſez conſidérable ſur le Suſquehanna orien

tal; quelques milices ſe ſont miſes en marche

pour les punir , & nous ne tarderons pas à

apprendre des nouvelles de cette expédition.

La nouvelle desſuccès de M. le Comte d'Eſ

taing aux Antilles nous eſt arrivée il ya4 jours

& nous en avons reçu hier la confirmation

poſitive de St-Euſtache; toute la ville donne

à ce ſujet les plus vives démonſtrations de

joie ; nous ſentons toute l'importance de cet

évènement; & nous nous flattons que nos en

nemis, ſi vivement occupés ailleurs, nenous

*
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empêcheront pas de chaſſer les troupes qu'ils

ont dans ces Etats, où ils n'ont pas lesmoyens

de les renforcer ; il ſe pourroit auſſi que dans

peu de tems'nous reçuſſions des ſecours aſſez

puiſſans pour hâter leur expulſion de ce

Continent. .

- F R A N C E.

De VE Rs A I L L E s , le 5 Očiobre.

LL.MM. & la Famille Royale ont ſigné le

Contrat de Mariage du Comte de Ligniville,

Comte du St- Empire, ancien Capitaine de

vaiſſeau, avec Mlle. Comte.

Le 21 du mois dernier S. M. a accordé les

entrées de ſon Cabinet au Baron de Breteuil,

ſon Ambaſſadeur extraordinaire près l'Empe

reur & l'Impératrice Reine de Hongrie & de

Bohême.

- Le 12, M. Cornette, de l'Académie Royale

des Sciences & de la Société Royale de Mé

decine, eut l'honneur de préſenter au Roi,

à Monſieur , à Mgr le Comte d'Artois, un

Mémoire ſur la formation du Salpêtre & ſur

les moyens d'augmenter en France la produc

tion de ce ſel.

De PA R I s , le 5 Octobre.

SE L oN les lettres de Breſt, en date du

2o & du 25 du mois dernier , on conti

nuoit avec beaucoup d'activité les prépa

ratifs néceſſaires pour remettre en mer ;

on remplaçoit les malades des équipages,

- 4
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& on embarquoit de l'eau & des vivres

pour deux mois. Tous les Officiers de l'ar

mée Eſpagnole allèrent en corps, le 2 1 ,

faire une viſite à M. le Comte d'Orvilliers,

& ceux de la marine Françoiſe lui en firent

une le lendemain. M. le Comte du Chaffault -

étoit arrivé le 19 au ſoir, très bien rétabli

de ſa bleſſure. . , , , , . -

: Les mêmes lettres contiennent la rela

tion ſuivante de la fuite des Anglois devant

l'armée combinée, depuis les Sorlingues,

ou iſles de Scilly, juſqu'à l'ouverture de

la baye de Plymouth. . , ;

, Le 3 1 Août 1779, l'Armée commandée par M. le

Comte d'Orvilliers étant ſur trois colonnes, dans

I'ordre naturel , le cap à l'Eſt-quart-Sud-Eſt, les
vents à l'O. S. O. variables à l'O. N. O. & N. Le

Général à la tête de ſa colonne ; M. le Comte de

Guichen au centre de ſon eſcadre, marchant à la

auche de l'Eſcadre blanche, Dom Miguel de Gaſ

on au centre de la bleue, placé à la droite de l'Eſ

cadre blanche ; Dom Louis de Cordova à la gauche

de la grande Armée ; l'Eſcadre légère, commandée

par M. de la Touche Tréville, à la droite de l'Eſca

dre bleue ; les brûlots, bombardes & autres bâti

mens ſur les aîles : les frégates avancées découvri

rent au point du jour l'Armée Angloiſe en avant de

l'Armée combinée, ayant les amures ſtribord. A ;

heures un quart, le§ la Bretagne,qui marchoit

à la tête de ſa diviſion , eut bonne connoiſſance par

lui-même de l'Armée ennemie, qui couroit déja les

amures à ſtribord, cherchant à ſe former, ſon

arrière-garde reſtant à l'Eſt-quart-N. E. du compas,

& ſon avant-garde à l'Eſt-quart-S. E. , à 4 ou 5

lieues de diſtance ; en même-tems on découvrit les

Sorlingues du haut des mâts, au N. N. E. du mon

de. Auſſi tôt le Général fit les diſpoſitions ſuivantes :
, *,
\

, ， , ， ! ' . .
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ºpEfcadre blanche & bleue eut ordre de venir ſur

dbas-bord par un mouvement ſucceſſif, & de for

cer de voiles ; l'Eſcadre mit en panne ſtribord , &

l'Eſcadre blanche mit en panne bas-bord au vent ;

l'objet de cette évolution eſt évident par lui mê
me ; un ſeul cou d'œil ſur le-plan, dans lequel on

apperçoit la ſituation des terres , fera remarquer

que M. le Comte de Guichen étoit deſtiné , avec

l'Eſcadre qu'il commande , à couper chemin aux

ennemis, en ſerrant les côtes d'Angleterre, pour

ôter à l'Armée Britannique la reſſource de ſes Ports,

car quoique les Ennemis fuſſent occupés dès-lors à

ſe former en bataille, les amures à ſtribord, M. le

Comte d'Orvilliers ne pouvoit être tranquille tant

ue la communication entre les terres & l'Armée

ngloiſe ne ſeroit pas coupée ; cependant le Géné

ral ne négligea pas de défendre§ , vu que

l'Ennemi s'y formoit à toute hâte. . | |

. » Dans ce deſſein, & pour conſerver le vent ſur

Ia tête de la ligne ennemie, il fit tenir le vent &

mit en panne les deux autres eſcadres, ( mouve

ment d'autant plus important qu'on ne pouvoit pas

douter dès-lors que les autres feroient le tour par

le N. & N. E. Le tems vif & clair qu'il faiſoit

déjà l'annonçoit évidemment). Le vaiſſeau la Bre

tagne, à la tête de l'eſcadre blanche, mit en panne

bas-bord au vent, & donna différens ordres aux

frégates & au lougre le Chaſſeur qu'on envoya ſur

le champ reconnoître la poſition de l'armée enne

mie, & pour être inſtruit à chaque inſtant par les

ſignaux de ces bâtimens, de tous les mouvemens

des Anglois. Par la poſition de l'eſcadre blanche

deſtinée à faire le corps de bataille de l'armée com

binée, cette eſcadre reſtoit libre de ſuivre ſans

aucune perte de tems celle des deux eſcadres, qui

ſelon la circonſtance feroit l'avant garde de l'armée

combinée, ſfribord ou bas-bord, enſorte que la

ligne ne pouvoit pas manquer de ſe déployét aves

d 5
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toute la vîteſſe dont l'armée combinée peut être

ſuſceptible. Mais ce qui étoit vraiment important,

ce qui a ſur-tout dû frapper tout homme du métier,

vu la poſition des deux armées , relativement au

iſſement des terres, c'eſt ſans doute la néceſſité

† porter l'eſcadre blanche & bleue dans la Man

che, pour ôter aux Anglois la retraite de leurs

Ports , le ſecond objet étoit de ne pas perdre l'a-

vantage du vent , dans le cas où les ennemis

continueroient à courir les amures à ſtribord en

prenant le large. Dès que l'Amiral Anglois s'ap

perçut que le Comte de Guichen ſe gliſſoit avec

ſon eſcadre vers les côtes d'Angleterre, il fit rc

virer ſon armée avec précipitation, & prit chaſſe

à toutes voiles ; l'eſcadre légère de l'armée combi

née eut ordre de chaſſer ; on fit également ſignal

à toute l'armée de pourſuivre les ennemis, & en

même-tems au§ de la tête de la ligne de

bataille de diriger ſa route de manière à couper en -

avant du chef de file de l'armée Angloiſe ; mal

heureuſement notre pourſuite a été vaine, quoiqu'on

ait chaſſé les Anglois juſqu'à l'ouverture de la baye

de Plymouth, par la raiſon qu'une armée ne gagne

point quatre à cinq heures dans un ſeul jour ſur une

autre armée qui fuit à toutes voiles, (a) & ſur

tout avec des vents foibles & variables à l'avan -

tage des fuyards , qui leur ouvrent un port ſûr,

en laiſſant ſous le vent l'armée qui pourſuit. Les

Anglois ont aſſez conſervé§ dans leur

retraite, & les vents, en refuſant à leur première

route, les ont placés néceſſairement en échiquier,

& dans le meilleur ordre de défenſe contre les

détachemens de l'armée combinée, en cas qu'ils

euſſent pu atteindre leur arrière-garde «.

(a) On n'a jamais vu de deſſus les gaillards du vent la

Bretagne que les huniers des vaiſſeaux Anglois les plus

rapprochés , & cependant la Bretagne étoit à la tête de

la colonne du centre, & l'horiſon très-éten



» Le premier Septembre, au point du jour, on

apperçut l'armée ennemie à 7 à 8 lieues au vent

de l'armée combinée, & dès lors à portée d'entrer

dans la baye de Plymouth , toujours obſervée &

ſuivie par les frégates la Concorde & la Gloire

&§ autres, les vents alors à l'E., & ſe

refuſant de plus en plus à notre pourſuite; quel- .

ques tems après, MM. de Cordova & de Gaſton,

MM. le Chevalier de Monteil , d'Amblimont, &

pluſieurs autres vaiſſeaux de l'arrière-garde ſigna

lèrent 11, 13 , & juſqu'à 15 voiles en arrière de

l'armée ; tous ces ſignaux étoient accompagnés de

coups de canon & à différentes repriſes, ce qui

indique toujours un mouvement preſſé; le Général

reconnoiſſant d'ailleurs l'impoſſibilité de joindre

l'armée ennemie qui ne pouvoit dès-lors mettre ſur

Ranes-Héat de Plymouth , & craignant de man

quer la flotte ſignalée dont on ne connoiſſoit pas

le nombre dans une brume épaiſſe, ordonna par

ſignal à tous les vaiſſeaux de l'armée de virer de

bord vent arrière, & ſucceſſivement aux vaiſſeaux

qui avoient découvert les voiles , de les chaſſer,

enfin à toute l'armée de ſuivre les chaſſeurs. Ce

convoi fut joint dès trois heures par l'avant-garde,

& à quatre heures par le vaiſſeau la Bretagne,

mais il étoit Hollandois, venant de Surinam, eſ

corté par trois frégates & un petit bâtiment de la

République c. -

» M. le Comte d'Orvilliers voulut enſuite re

venir ſur Plymouth ; mais en réfléchiſſant que les

vaiſſeaux de ſon armée manquoient d'eau & de

pluſieurs autres objets de première néceſſité, ainſi

que des moyens de s'en procurer en rentrant dans

la Manche, d'où l'on ne ſort pas quand on veut ;

· il ſe détermina à aller chercher ſur le Lézard, &

enſuite ſur Oueſſant , un convoi qui lui étoit en

voyé depuis longtems par le département de Breſt ;

l'armée étant rendue à la hauteur de cette Iſle ,

/
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reçut ordre de relâcher pour faire de l'eau & ra

fraîchir les équipages : en conſéquence elle eſt en-.
trée à Breſt les 1o, 1 1 , 12 , 13 & 14 Septem

bre, où depuis les nouveaux ordres qu'elle a re

reçus , elle ſe prépare à reprendre la mer au pre
mier jour «.

" Selon les lettres du Havre & de St-Malo,

il n'y a rien de changé aux préparatifs faits

pour l'embarquement ; on croit toujours

: qu'il aura lieu, & que la mauvaiſe ſaiſon

n'arrêtera pas l'exécution de ce projet. Le

26 Septembre, on y a reçu, dit-on, ordre

de fournir à chaque ſoldat une paire de

gros ſouliers piqués pour la campagne d'hi

ver; le Roi, ajoute-t-on, payera l'augmen

tation du prix. On prépare auſſi pour les

troupes des capotes & des gilets de Hanelle,

& on double leurs tentes. -

On mande de quelques ports qu'une fré

gate arrivée à la Rochelle, & venant d'Hiſ

paniola, a rapporté que l'Amiral Parker

ayant avec lui deux vaiſſeaux de ligne ,

dont l'un eſt le Ruby de 64 canons & deux

| frégates, a été pris dans les parages de la

Jamaïque, par l'eſcadre de la Havane, com

· poſée de cinq vaiſſeaux commandés par D.

Louis Bonnet. Si cette nouvelle ſe confirme,

| il eſt vraiſemblable que cette Iſle impor

/

· enlevée. -

, tante ne tardera pas à rentrer ſous la domi

nation des Eſpagnols à qui Cromwell l'avoit

A cette nouvelle que l'on ne peut ga

rantir encore, nous en joindrons une autre

que nous fournit l'affiche de Bretagne, du
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• 24 du mois dernier.» On écrit de Breſt, que

les quatre vaiſſeaux que D. Louis de Cor

dova avoit détachés de ſa flotte pour une

expédition particulière, ſous le comman

dement de D. Ulloa, ſe ſont emparés de

deux vaiſſeaux de guerre Anglois, d'une

frégate & d'un bâtiment venant de l'Inde

richement chargé ".

» M. le Chevalier de Grimoard, Lieutenant de

vaiſſeau , Commandant la frégate la Minerve, priſe

ſur les Anglois par M. de Tilly, écrit-on de Breſt,

eſt arrivé le 19 dans cette rade venant de Saint

Domingue ; il a mis à terre, le 2o, un Conſeiller

du Conſeil Souverain de la Martinique, lequel eſt

parti le même ſoir pour Verſailles , chargé des

dépêches de M. le Comte d'Eſtaing. Voici , dit

on, les nouvelles qu'il apporte. M. d'Eſtaing en

partant de la Grenade, a été à la Martinique, a fait

raſſembler tous les vaiſſeaux marchands chargés

pour la France , les a mis à ſa ſuite & ſous ſon

eſcorte, & a fait voile enſuite vers St-Chriſtophe,

où il a reconnu l'Amiral Byron & ſa flotte emboſſée

& placée de façon à ne pouvoir être attaquée,

& fortement occupé au radoub de pluſieurs vaiſſeaux.

Il a reſté pendant 24 heures devant ce port pour

offrir une revanche à l'Amiral Byron, qui n'a pas

† à propos de la prendre. M. d'Eſtaing , bien

| aſſuré † l'ennèmi ne pouvoit rien entreprendre

· contre les Antilles, a été à St-Domingue, où il a

raſſemblé encore tous les vaiſſeaux marchands char

gés pour la France, & a eſcorté juſqu'au débouque

ment, ce convoi qui eſt de 6o à 8o voiles, & qui

doit arriver inceſſamment ; il en a été donné avis à

Breſt pour qu'on faſſe ſortir quelques vaiſſeaux pour

protéger ſon arrivée; le Protecteur & trois autres

frégates l'eſcortent en France. M. d'Eſtaing avec

, toute ſa flotte diſparut le 23 en cinglant vers le
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nord. Ces rapports de la Minerve n'étonnent pas

ceux qui connoiſſent l'activité de ce Vice-Amiral.

On ignore quels ſont ſes projets ; ſon uſage n'eſt

pas de mettre perſonne dans ſes ſecrets.# UlIlS

veulent qu'il ait été à la Martinique ; les autres

croient qu'il a tourné du côté de New-Yorck. Tout

ce qu'on ſait, c'eſt qu'il a trouvé à St-Domingue

des vivres & des munitions en abondance, & 13oa

volontaires qu'il a pris avec lui. Les mêmes nou

velles diſent encore qu'un gros vaiſſeau de l'armée

de Byron ayant été forcé après le combat de la

Grenade de ſe retirer à la Jamaïque, y eft arrivé

en ſi mauvais état, qu'il y a répandu la plus grande
terreur. - - - - -

» On a lancé ces jours derniers dans ce port le

vaiſſeau le Magnanime de 74 canons ; l'Invincible

de 1oo, le ſera avant Noël ; & les trois autres de 74,

l'Argonaute, le Brave & l'Illuſtre ſeront prêts au

premier Avril ce. - - - -

On s'eſt permis dans la gazette de la Cour

de Londres, en donnant les relations de

la priſe de la Grenade & du combat naval

qui eut lieu deux jours après, d'altérer les

faits; on devoit s'y attendre; on ne ſera pas

fâché de retrouver ici la relation du Lieu

tenant du vaiſſeau le Fier Rodrigue, armé

par M. de Beaumarchais, qui prit part au

combat; elle pourra ſervir peut-être à éclair

cir ce qu'entend le Lord Macartney dans ſa

lettre au Lord Germaine, en parlant des

propoſitions extraordinaires que le Général

oppoſa à ſon plan de capitulation.

» Le 2 Juillet à midi , nous mouillames

devant deux des forts de la Grenade , à peine

fumes nous mouillés que M. le Comte d'Eſ

taing ordonna le débarquement; on mit à
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terre 12oo hommes, ſans voir aucun An

glois. -

Le Général s'empara d'une hauteur, fit ſes diſ

poſitions, & la nuit du 4 au 5 , le Fort d'en-haut

du morne de l'Hopital fut attaqué par deux en

droits, tandis que le Général monta à l'aſſaut par

derrière , & l'emporta l'épée à la main. L'action

dura depuis deux heures & demie juſqu'à quatre

heures du matin. Milord Macartney s'évada & s'en

ferma dans le Fort d'en - bas , nommé le Fort

Saint-George, mais celui d'en-haut qui étoit déjà

en notre pouvoir, le commandoit ; & le lende

main il ſe rendit comme M. d'Eſtaing le voulut ;

comme ce Gouverneur avoit tenu certains propos

avant d'être vaincu, il a été humilié ſingulièrement.

Vous en jugerez par la loi qu'on lui a faite, on a

† les Anglois d'amener eux-mêmes leur pavillon

du fort St George, de le jetter dans les foſſés où il

eſt encore, d'arracher le bâton de pavillon , d'en

élever un autre & de hiſſer eux - mêmes le pavillon

François. Lord Macartney vouloit traîner en lon

gueur, parce qu'il attendoit Byron avec ſon eſcadre,

mais notre Général lui fit dire que s'il ne ſe rendoit

dans un quart-d'heure il alloit l'écraſer; cette menace

partant d'un homme quitient ſes promeſſes, le décida,

& il ſe rendit. Tranquille ſpectateur de la priſe des

forts ou nous avons eu 3o hommes tués & autant de

bleſſés, nous attendions le jour qui nous fit voir les

pavillons blancs flottans. Cette vue, agréable à tous

bons François, fut accompagnée de trois cris, de

.vive le Roi, de chaque vaiſſeau, Nous voyons de nos

navires faire la guerre ſans riſquer beaucoup, mais

notre tour devoit venir. -

Dans la journée du 5 les frégates de M. d'Eſtaing

vinrent lui apprendre que Byron étoit à la voile ; à

4 heures l'eſcadre eut ordre d'appareiller, & le jour

ouvrant nous fit voir à deux lieues tout au plus Byron

avec ſon eſcadre, & un convoi de 5o voiles.Voyant

*.
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que nous n'avions pas eu le tems de hous mettre en

ligne de bataille, il laiſſa ſon convoi au vent de la
· tête de l'iſle pour profiter de notre§ i1

eſpéroit, ſans doute, en tenant le vent,& conſéquem

ment en rangeant la terre,, faire paſſer ſon convoi

entre lui & l'iſle, tandis qu'il ſe battroit avec nous,

Sa,† erbe & décidée, mais ſi nous

† été en li # ne ſe ſeroit jamais tiré de ce

pas.Le vaiſſeau le Fendant,† ſe trouvoit à notre

tête, engagea le combat, & dans moins d'un quart

d'heure il devint général. Le feu étoit vifde part &

d'autre, mais nous doublions le leur; l'armée Angloiſe

couroit le bord du ſud pour aller dans le port & nous

celui du nord5 mais à peine le chef de leur ligne eut

il apperçu les pavillons blancs ſur les forts, & qu'on

tiroit ſur lui, que les Anglois virèrent tous de bord

dans la même poſition & ſe trouvèrent conſéquem

ſur le même bord que nous. Ce fut alors que le feu

augmenta; nous nous trouvâmes à la queue de nos

vaiſſeaux avec l'Amphion & l'Annibal, & là nous

eſſuyâmes la volée de ſix vaiſſeaux, l'Annibal nous

garantit par deux fois & fit un feu diabolique ; le

nôtre n'êtoit pas moins vif , mais§

ayant fait de la voile pour arriver par-devant nous,

nous fûmes obligés, pour éviter d'être abordés, de

préſenter le devant à trois vaiſſeaux , dont l'un

étoit le ſecond Commandant Anglois, l'Amiral

Barrington... Nous virâmes de bord pour aller

§ ligne qui étoit formée & prendre notre

poſte : M d'Eſtaing remarqua cette manœuvre avec

plaiſir; il nous l'a témoigné lui - même ; mais tout .

étoit dit; les Anglois en déſordre tenoient le vent

tant qu'ils pouvoient ayant 5 vaiſſeaux démâtés de

leur mât de hune, dont un des plus gros étoit ſi

avarié qu'il arriva vent arrière ; nous ignorons où

il ſe ſera retiré, ainſi que l'Eſcadre très-maltraitée..

Pour nous nous louvoyâmes toute la nuit, & le 7

( Juillet ) à 8 heures du matin , nous mouillâmes.
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dans la rade de la Grenade ; nous leur avons pris

trois bâtimens de leur convoi dont un ſénaut char

gé de 1 5o hommes de troupes..... -

Je peux vous certifier que de la façon dont nous

les avons arrangés ils n'auront pas envie d'y reve

nir de quelque tems. Le nombre des tués de notre

Eſcadre eſt évalué à 2oo , & celui des bleſſés à 4

ou 5oo. On a pris des maiſons à terre pour y ſoi

† ces braves gens, & M. d'Eſtaing a promis de

ire donner des penſions aux veuves & aux meres,

ou femmes des eſtropiés pour la vie. M. le Comte

d'Eſtaing vint hier lui-même dans notre bord, ac

compagné d'un ſeul Officier, il nous ſurprit en né

gligé & occupés à nous réparer, il nous dit les cho

ſes du monde les plus flatteuſes.... Quand il deſ

cendit du bord nous voulumes le ſaluer par trois

cris de vive le Roi, il nous pria de ne le pas faire,

& ſur ce que nous inſiſtions il nous le défendit. .

· On dit que M. le Comte d'Eſtaing a trouvé

dans la Grenade 36,ooo nègres. Leur travail

rendoit cette Iſle extrêmement floriſſante ;

ainſi plus cette conquête eſt importante,

plus on loue ce Général de ne s'être pas

expoſé à la perdre en pourſuivant l'Amiral

Byron. -

· La lettre ſuivante en date de Strasbourg

le 23 du mois dernier, nous a été adreſſée par

M. le Comte de Pac; nous nous faiſons un

devoir de la publier ainſi qu'il le deſire.

» Je n'aurois peut-être pas eu ſi-tôt, MM. le

plaiſir de lire votre Ouvrage périodique, ſans un

paſſage y contenu, qu'un de mes Amis vint me faire

voir. Je ſuis même fâché de ne devoir la connoiſ

ſance d'une production fi utile & ſi agréable qu'à

cette circonſtance. ·

Le paſſage dont il s'agit, eſt placé dans votre

Cahier de l'année courante, du Samedi 21 Août,
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dans la partie du Journal, Pologne , de Varſovie

le 23 Juillet, page 99. -

• Il eſt§ pour moi, MM., de vous en

entretenir un moment. Il m'importe que vous ſoyez

mieux informés, ſur un fait gratuitement avancé,

ſur un fait trop délicat, pour ne pas irriter ma ſen

ſibilité ; ſur un fait enfin, diamétralement oppoſé à

ma façon de penſer. Il m'importe que vous en ſoyez

plus inſtruits , parce que j'en aurai tout lieu de me

promettre, que ſuivant l'impulſion de la ſageſſe &

de la prudence qui vous caractériſent , vous ne me

refuſerez pas de détruire, par un de vos premiers

Journaux, l'impreſſion du Public, fauſſement infor

mé ſur mon compte par ledit paſſage , qui n'aura

pu ſe gliſſer dans votre Journal , qu'à titre de répé

tition innocente de quelque Feuille étrangère.

· Je crois devoir vous dire, MM., que je ſuis celui

dont il eſt queſtion dans le paſſage de votre Jour

nal ci - deſſus cité de date ; & que je ſuis celui

qu'on a vu avoir l'honneur de préſider à la Nation

Polonoiſe Confédérée , en qualité de Maréchal

Général de la Confédération du Grand-Duché de

Lithuanie. Voici le paſſage mot à mot. » Le Comte

» de Pac, ci-devant Maréchal de la Confédéra

» tion de Lithuanie, eſt attendu inceſſamment dans

» cette Caputale , il vient ſe ſoumettre & réclamer

» le pardon du Roi & l'indulgence de la Répu

» blique ".

· Les expreſſions, réclamer le pardon & l'indul

gence , ne conviennent qu'à un coupable, qu'à un

criminel ; elles ne peuvent être que très-préjudicia

bles à la réputation d'un homme d'honneur & d'un

Citoyen zélé pour ſa patrie, | --

Il ſeroit ſuperflu de vous détailler , MM. , les

motifs qui ont fait naître notre Confédération : les

calamités de la République de Pologne, de ces tems

là, ne ſont ignorées de perſonne : d'ailleurs il me

convient de ſuivre avec exactitude la règle que je

-

-



I )

me ſuis impoſé, d'obſerver le filence ſur tous ces

'évènemens antérieurs.
-

Dans cet inſtant, oû les Papiers publics parlent

ur mon compte ; mon unique ſoin eſt ma défenſe

Propre & perſonnelle : encore relativement à cet

article ſi intéreſſant pour moi, veux-je m'aſſujettir à

la plus ſimple explication, & purement telle, que

je préſumerois ſuffiſante pour convaincre le Public

de ma conduite irréprochable.

· Je me borne donc à vous dire, MM., que dans

mes entrepriſes, en vue de me rendre utile par mes
ſervices à la République, je n'ai obſervé que ſon

danger, & n'ai fait que lui conſacrer ma vie & mon

bien pour la ſauver : que mon zèle patriotique a

guidé mes premiers mouvemens, & que le de

voir de Citoyen a réglé mes démarches ultérieures.
| Avec des intentions ſi pures & ſi innocentes, n'eſt

on pas bien éloigné de toute idée de crime envers la

patrie ? Peut-on être taxé de tranſgreſſion des liens

ſacrés & reſpeétables, par leſquels on tient à la

conſtitution d'une Nation libre ?

J'oſerai même avancer , que† rien à me

reprocher, & n'ayant rien fait que ſuivant ma conſ

cience, & cônſéquemment aux droits que les Loix

de la Pologne me donnoient de m'oppoſer à des

entrepriſes, que je regardois comme injuſtes & dan

gereuſes , je ne pourrois jamais me croire obligé

de réclamer le pardon & l'indulgence, quand je

me déterminerois à retourner dans mon pays, que

je me préſenterois alors avec l'aſſurance d'un Citoyen

vertueux ſous les yeux des Etats, qui connoiſſent les

droits de ſes Citoyens, & que la République, ſi elle

pouvoit me juger librement, je ſuis aſſuré qu'elle

ſeroit bien éloignée de regarder ma conduite, com

me ayant beſoin de pardon, & d'être examinée avec

indulgence.

Je vous dirai enfin, MM. , que juſqu'à ce mo

ment , il n'eſt encore nullement de mon intention

de me rendre dans mon pays.
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, Après cet expoſé, je déſite, MM., & vous en

† très inſtamment, que par votre miniſtère le Pu

lic ſoit éclairé ſur les vérités que j'ai l'honneur de

vous marquer. Vous m'obligerez même infiniment ,

ſi vous trouviez place pour cette lettre en entier

dans votre Ouvrage périodique : ce ſeroit par ce

moyen plus aiſé pour vous, MM., & plus efficace

pour tranquilliſer mes inquiétudes,, me rendre un

ſervice bien eſſentiel ; parce que de la publicité

complette que vous donneriez à ma façon de pen

ſer, que je viens de vous dévoiler au ſujet du pa

ſage ſuſmentionné, il me reviendroit un bien d'un

rix ineſtimable ; c'eſt celui de la conſervation de

§ du Public, & ſur-tout de celle de l'illuſtre

Nation Françoiſe, au milieu de laquelle j'ai l'hon

neur de paſſer mes jours , Nation aimable & reſ

pectable , qui poſsède les plus précieux ſentimens ^

de mon cœur, & les plus purs hommages de mon ,

# J'ai l'honneur d'être, &c. ſigné, le Comte DE

AC. - # . * -

. Madame la Marquiſe de Montmirail a

établi à Boinville une fête à l'inſtar de celle

de la Rozière de Salency ; une perſonne

curieuſe d'en apprendre les détails, s'adreſſa

à un ami qui en avoit été témoin ocu

laire : la réponſe en eſt courte ; on nous

† de la publier, & nous le faiſons avec

beaucoup d'empreſſement; la connoiſſance

de ces établiſſemens utiles peut les multi

plier; & ce ſeroit une ſatisfaction bien douce

pour nous d'y contribuer au moins en les

annonçant. . .. | | . .. , , ,

: » Non, je ne prends point pour une indiſcrétion

la demande que vous me faites au ſujet de la fête

de la Rozière, que Madame la Marquiſe de Mont

mirait vient d'établir dans une de ſes Paroiſſes : il

eſt d'une ame honnête & vertueuſe , comme la vô=
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tre de s'intéreſſer au maintien des mœurs & au ſort

de la vertu, quelque part qu'elle ſe trouve ; & loin

de m'offenſer de votre curioſité, je me propoſe de

la ſatisfaire de point en point, lorſque nous ſerons

réunis à votre maiſon de campagne ; les détails de

cette intéreſſante cérémonie, étant trop longs pour

me les permettre , ou même pour oſer les entre

prendre dans une lettre ; ainfi tout ce que je peux

vous en dire à ce moment, c'eſt que, n'en déplaiſe

aux Salenciens & aux Bonnes gens de Canon, jamais

Roſe n'a été mieux méritée , ni Rozière mieux

fêtée , la pieuſe & bienfaiſante Dame de ces Ha

meaux n'ayant rien négligé de ce qui pouvoit con

tribuer à la pompe & à la magnificence de ce cou

ronnement : c'eſt ainſi, Monſieur, que par une reli

ieuſe & charitable induſtrie, elle a cru devoir ſe

ſervir de l'attrait des récompenſes , pour inſpirer

l'amour & la† de la vertu, à des ames trop

peu ſenſibles aux charmes, ou plutôt à la force de

ſes exemples, & je déſirerois bien, à vous dire vrai,

voir ces ſortes d'établiſſemens plus répandus dans

les campagnes , afin d'y inſpirer une noble émula

tion à la jeuneſſe§ trop accoutumée

à ſe décourager, ou à s'avilir encore par le déſeſ

poir de ſortir de l'obſcurité. Mais remettons à une

autre fois les réflexions que je pourrois faire pour

& contre ces établiſſemens : comme voilà déja quel

ques momens que j'abuſe de la complaiſance de la

reſpectable compagnie qui m'attend, je vous quitte

pour la rejoindre, & vous prie de me croire, &c...,

| On écrit de Montpellier que pendant un orage qui

s'éleva ſur le bourg de Viol, en Laval, dans les

premiers jours de Septembre, le Métayer d'une terre

voiſine, ſa femme & leurs enfans, au nombre de 4,

cherchant à ſe raſſurer mutuellement contre la crainte

§ leur inſpiroit le bruit du tonnerre, ſe réunirent

lans le même lit. A peine y furent-ils entrés que la

foudre tomba, & tua le père & un de ſes enfans. Elle

ne fit aucun mal aux autres.La mère fut brûlée à la

-
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tête, reſta les º connoiſſance & eut

beaucoup de peine à recouvrer l'uſage de ſes ſens.

Les Lettres viennent de perdre M. Lau

reault de Foncemagne , ſous Gouverneur du

Duc de Chartres, membre de l'Académie

Françoiſe, de celle des Inſcriptions & des

Belles-Lettres. Il eſt mort le 26 du mois

dernier, dans la 86°. année , de ſon âge.

M. Farges de Poliſſy, Conſeiller d'Etat

ordinaire, Doyen des Doyens des Maîtres

des Requêtes, eſt mort le 19 du même

mois, dans ſa 8o°. année.

Jean-Baptiſte Pothenot, ancien Capitaine

de Cavalerie de St-Domingue , Ecuyer &

Gentilhomme de la Grande Vénerie , eſt

mort en ſon château des Boullets, le 19,

dans la 82°. année de ſon âge.

Louis-Joſeph de Mazeliere, ancien Ca

pitaine de Cavalerie, Chevalier de l'Ordre

royal & militaire de St Louis, eſt mort à

Nérac en Guyenne, âgé de 55 ans.

Déclaration du Roi, donnée à Verſailles le 17

Août, enregiſtrée au Parlement le 6 Septembre

ſuivant, portant, entr'autres choſes, que dans le

cas où un navire marchand, par fortune de mer,

auroit été mis hors d'état de continuer ſa navigation,

& auroit été condamné en conſéquence à ne plus

ſervir, les Aſſurés pourront faire délaiſſement à leurs

Aſſureurs, du corps & quille, agrès & apparaux

dudit navire, en ſe conformant aux diſpoſitions de

l'Ordonnance de 1681 , ſur les§ Lcs

Aſſurés ne ſont admis à faire ce délaiſſement qu'en

repréſentant les Procès-Verbaux de viſite du navire,

ordonnés par les articles 1 & 3 de la préſente Décla

ration. -



· Les numéros ſortis au tirage de la Lotterie Royale

de France, du 1er. de ce mois, ſont : 73 , 2 1, 86,

, 32 , 66. . -

De B R U x E L LE s , le 5 Očtobre.

LEs lettres de Cadix portent qu'on y

prépare avec la plus grande célérité, des

pontons & autres bâtimens capables de

porter des canons de 36 livres & des mor

tiers deſtinés à foudroyer les batteries éle

vées à Gibraltar ſur la pointe d'Europe. Il

paroît décidé que le fiége de cette place

commencera vers les premiers jours de ce

mois ; & on voit par les diſpoſitions qui

ont déjà lieu, qu'on ſuivra les plans d'at

taque donnés par feu M. de Vallière.

Pendant que les hoſtilités ſe pourſuivent

avec ſuccès en Amérique, qu'on s'apprête

à s'emparer de Gibraltar en Europe, &

que les flottes combinées de France & d'Eſ

pagne ſe préparent à remettre en mer, on

parle de nouveau de paix, mais il ſemble

qu'on la deſire plus qu'on ne l'eſpère.

» Tous les bruits qui ont couru à ce ſujet, écrit-on

de Paris, commencent à s'évanouir; le voyage de

M. de Simolin ici a paru aux ſpéculatifs n'avoir pour

but que la médiation qu'on a dit avoir été offerte par

la Ruſſie; le ſéiour de M. d'Almodovar leur a auſſi

fait ſuppoſer que cet Ambaſſadeur ne regardoit pas

ſon retour à Londres comme fort éloigné ; mais le

départ de ces deux Miniſtres a ſingulièrement dérangé

leurs idées. M. de Simolin eſt parti pour Londres

ſans qu'on ſe ſoit apperçu qu'il ait travaillé à un

accommodement; & M. le Marquis d'Almodovar ſe
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diſpoſe à retourner à Madrid, où ſes équipages i'ont

déja précédé avec toute ſa famille. Quelque vœu que

l'on faſſe pour la paix, il ne ſemble pas qu'elle puiſſe .

être ſi prochaine. La guerre ne fait que commencer ;

les Puiſſances, ou du moins la France & l'Eſpa

ſont encore toutes fraîches;ileſt vraiſemblable qu'elles

C »

ſe prêteroient à un accommodement; mais il faudroit

que l'Angleterre le demandât.On ne peut pas imaginer

que cette Puiſſance quin'a jamais voulu conſentir ſeu

· lement à reconnoître l'indépendance de l'Amérique,

puiſſe ſe réſoudre ſitôt à ce ſacrifice indiſpenſable, & à

ceux que l'Eſpagne eſt en droit d'exiger d'elle , après

· des armemens & des

Les préparatifs immenſes qui paroiſſent .

dirigés contre l'Angleterre, n'empêchent

point le Miniſtère François de s'occuper des

dépenſes immenſes.

climats lointains, où ſes ennemis ont cher

ché à réparer par des conquêtes précoces,

& conſéquemment injuſtes, les pertes qu'ils

avoient faites en Amérique. On aſſure qu'il

va être envoyé dans l'Inde quelques vaiſſeaux

| & quelques bataillons. On en a armé déjà

trois, dont un du régiment de la Sarre, un

d'Auſtraſie & un de la Marine, qui doivent .

partir dans le courant du mois prochain. ,

On écrit de la Haye que le Miniſtère

Anglois vient de faire préſenter un nou- .

veau Mémoire aux Etats-Généraux, où il

demande formellement les ſecours ſtipulés .

entre l'Angleterre & la République, en

cas d'attaque; mais on ajoute que ce Mé

moire n'a fait, comme les précédens, qu'af

fermir les Etats-Généraux dans leur ſyſtême

de neutralité abſolue. -

La Suite du Man

prochain.

.•e

ifeſte de l'Eſpagne à l'ordinaire
. .

· · ·
A : , .

' - , •

*.

1
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· JoURNAL PoLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

De CoNsTANTINoPLE, le 17 Août.

PARM les principales perſonnes diſgraciées

l'occaſion des derniers déſaſtres qu'on a eſ

ſuyés dans cette Capitale, on compte leKoul

Kiaya, ou Lieutenant-Général desJaniſſaires,

& le Topigi-Bachi, Grand-Maître de l'artil

· lerie; l'un & l'autre ont été dépoſés & relé

gués dans deux Iſles différentes de l'Archipel.

Le motif qu'on donne de leur exil eſt qu'ils

· n'ont pas fait leur devoir lors des derniers

incendies. Pluſieurs perſonnes prétendent

qu'il y en a un autre plus grave, celui d'être

les fauteurs des mécontens. Ceux quiexcitent

la populace , ſe gardent bien de ſe montrer ;

· ils veulent , dit-on , abſolument opérer une

· révolution dans le Miniſtère , & forcer le .

Grand - Seigneur à renvoyer ſes favoris. Ils

n'y ont pas réuſſi juſqu'à préſent.Ils ont cher

ché, dit-on , de l'appui dans quelques-uns

- des Officiers qui approchent le plus S. H. On

· attribue même la diſgrace du Kiſlar Aga ou

Chef des Eunuques qui a été dépoſé avant

1 6 Očtobre I 779. . C -

\

|
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hier, & envoyé en exil, à la foibleſſequ'il a

eue de ſe prêterà leurs inſinuations & de par

ler à ſon Maître contre le Selictar-Aga. N'ap

percevant pasle dangerde la commiſſion dont

on le chargeoit, il a conſenti à l'exécuter &

en a été la victime. - ,

S U È D E.

De STocK HoL M, le 1 o Septembre.

-

• • • • ! • • • • • •

LE Roi , par une Ordonnance en date

du 16 de ce mois, a réduit de vingt à cinq

- pour cent, le droit de douane, que payerontà

l'avenir les toiles des Indes Orientales ap

pellées Nankins, qui reſteront dans ce

| Royaume. : ， , ， ,

Selon pluſieurs lettres, 4 vaiſſeaux de li

gne & 3 frégates de l'eſcadre du Roi, arrivè

· rent le 2o Août à Winge-Sand ; le reſte étoit

à Wikelfiord, où il attendoit de nouveaux

ordres. . -

» Ce Royaume a méconnu long-tems les

bons effets de la tolérance ; l'expérience des

Nations voiſines nous a appris qu'elle étoit

une ſource de population & de richeſſe; &

, la dernière Diète s'eſt enfin empreſſée de l'a-

, dopter, en promulguant une loi à cet égard.

· Nous commençons à en voir les fruits. La li

berté de conſcience a déja attiré un grand

nombre de perſonnes de différens cultes. On

, ne compte pas moins de 5o familles Juives

qui ſe ſont établies depuis ce tems dans

, , cette Capitale , où elles ont fait venir de

Lubeck un de leurs principaux Rabins.
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- P O L O G N E.

De VA R s o v 1 E, le 12 Septen.bre. :

I L paroît décidé actuellement que les

troupes Ruſſes qui ſe trouvent encore ſur le

territoire de la République, ne le quitteront

point inceſſamment comme on l'avoit cru,

& qu'elles y paſſeront l'hiver. La plupart de

celles qui étoient en Wolhynie ont évacué

cette Province au grand regret des habitans

, qui ayant fait une récolte très-abondante,

- auroient été bien-aiſes de trouver plus près

d'eux les débouchés néceſſaires pour la con

- ſommation de leurs denrées. -

Il s'eſt élevé quelques difficultés entre les

habitans de la Pologne & les Ruſſes, au ſujet

des frontières en-deça du Nieper. On avoit

arrêté par les traités que l'on laiſſeroit in

- culte un terrein conſidérable arroſé par la

rivière de Toſmin qui ſe jette dans le Nieper.

Quelques Polonois ont voulu s'approprier

· la tonte de ces prairies; & les Ruſſes qui ont

regardé cette tentative comme une infrac

1ion, s'y ſont oppoſés. - -

· Le bruit court que le Baron de Rewitzky,

, Miniſtre de LL.MM II. & R. eſt ſur le point

· de revenir ici pour y reprendre les fonctions

, de ſon Miniſtère auprès du Roi & de la Ré

publique. .

· Le départ de M. Blanchot, Miniſtre de "

· Pruſſe en cette Cour , qui avoit eu déja ſon

: audience de congé, eſt, dit-on, ſuſpendu ;

· · · · · · · · · : C 2, -

--
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on prétend qu'il attendra ici la déciſion d'un

procès important qui a été porté devant la

Commiſſion du Tréſor.

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 2 0 Septembre.

LE 14 de ce mois, à l'occaſion de la fête

de l'exaltation de la Ste-Croix, l'Impératrice

Reine fit une promotion de 47 Dames de

la Croix-Etoilée , au nombre deſquelles eſt la

Comteſſe Oneſti , née Comteſſe Braſchi,

ſœur du Pape régnant.

Selon les nouvelles que l'on reçoit du

voyage de l'Empereur, il ne doit être à Pra

gue que le 25 ou le 26 de ce mois ; il a or

donné la conſtruction de nouvelles fortifica

tions dans tous les endroits que l'expérience

, a appris qu'il étoit important de défendre ,

pour empêcher un ennemi de pénétrer dans

le pays. Depuis qu'il eſt en route, il n'a paſſé

· la nuit dans la maiſon d'aucun Seigneur de

| Bohême; c'eſt toujours chez de ſimples par

| ticuliers, ou chez des Curés qu'il eſt deſ

cendu. Tout ſon train eſt compoſé de cinq

· voitures , y compris celle qui eſt deſtinée

· aux bagages & au tranſport de ſa cuiſine. Il

lui faut toujours 3o chevaux de relais, & ſa

garde conſiſte en 3 huſſards , commandés

par un bas-Officier. -- ^ , º :

On dit que la Principauté de Tranſylvanie

· ſera réunie à la Couronne de Hongrie, de

· manière que cette Principauté ſera gouver

-
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née, autant que ſa conſtitution le permet,

ſelon les Loix Hongroiſes. Si cette réunion a

lieu, comme on le croit, il eft vraifembla

ble qu'on en fera une pareille des Royau

mes de Lodomerie & de Gallicie.

L'Impératrice de Ruſſie vient de gratifier

M.Jean-Jacques Boeſner, Banquier à Brody,

dans la Pologne Autrichienne, d'une taba

tière d'or entourée de brillans, en récom

penſed'unedécouverte très-intéreſſante pour

la Ruſſie, qu'on dit qu'il vient de faire. Le

Feld-Maréchal Comte de Romanzow a eu

ordre en même-tems de l'aſſurer de la bien

veillance de ſa Souveraine.

De RA T I s B o N N E, le 3 o Septembre.

| LE Comte de Sensheim , le Comte de

Konigsfeld, le Baron de Kreitmayer & M. de

Kuntzmann'ont été chargés avant le départ

de l'Electeur Palatin, de l'adminiſtration des

affaires du Duché de Bavière. On dit qu'il

doit s'y faire divers changemens pour la met

tre autant qu'il ſera poſſible ſur le pied de

celle du Palatinat. - -

L'Ouvrage de Fébronius, qui fit beaucoup

de bruit dans ſa nouveauté, & qui fut oublié .

enſuite , ſemble avoir repris un nouveau

degré d'intérêt depuis la rétractation que

l'Auteur en a faite; on l'a réimprimé da#

pluſieurs endroits , & on en voit paroître de

nouveaux, écrits dans les mêmes principes.

, » On ne ſauroit prendre trop de†

quand on a du poiſon chez ſoi, Le 1er. de ce mois,

|

| e 3
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écrit on de Dreſde, un particulier s'étant mis en

colère ſur le ſoir, & ne pouvant dormir la nuit,

alla à une armoire pour prendre des poudres

tempérantes; malheureuſement, il y avoit à côté

de la boîte qui les renfermoit , une autre boîte

remplie de mort-aux-rats ; il ſe trompa & prit de

cette poudre. Se trouvant fort agité, il prit de la

lumière, retourna à ſon armoire , reconnut ſa mé

priſe ; ſon agitation augmenta ; il appella au ſe

cours, mais les contre poiſons furent inutiles , il

expira après douze heures de tourmens hor

ribles cr. -

, On lit dans une feuille publique, impri

mée à Berlin, les détails ſuivans que nous

nous empreſſons de tranſcrire. Les perſonnes

illuſtres auxquelles ils ont rapport , peuvent

être regardés comme une famille de ſoldats.

» Léopold, Prince d'Anhalt , un des plus fa

meux Capitaines & Soldats de notre ſiècle , qui

mourut en 1746, perdit l'an 1717 ſen fils aîné,

, le Prince Guillaume Guſtave, qui étoit né cn 1699.

Le Prince Guillaume Guſtave ſe maria, en 172 6,

avec Jeanne-Sophie Herre, une des plus ſages,

des plus vertueuſes & des plus belles perſonnes

de § ſexe. De ce mariage naquirent ſix fils &

trois filles, Guillaume, Léopold , G iſtave, Fré

déric, Albert, Henri, Jeanne Sophie, Guillelmine

& Léopoldine. Dans la guerre de 1756, trois de

• ſes frères périrent dans les armées , & les trois

autres furent dangereuſement bleſſés. Guillaume fut

· tué à la bataille de Torgau , à la tête de ſon ba

' taillon, par un obus. Guſtave finit ſes jours devant

les rangs de ſa compagnie de grenadiers , à la

· bataille de Breſlau, par un coup de canon. Henri

mourut dans ſa tente près de Dreſde, en 1758 ,

à la ſuite d'une cruelle dyſſenterie, n'ayant voulu

jamais quitter l'armée. Léopold eſt boiteux , ayant

eu la jambe fracaſſée d'un coup de mouſquet à la
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bataille de Prague Frédéric eſt eſtropié d'un coup

de feu qui lui a briſé le bras gauche, au com

bat de Gorlitz ou de Moysberg Albert eut une

, contuſion douloureuſe d'un coup de mouſquet à

º

-

la poitrine, à la bataille de Cunersdorff ou de

Francfort. Il paroît qu'il n'y a guère d'exemple

d'une famille où la guerre ait fait un plus grand

ravage. La mère de cette lignée vit encore dans

un âge fort avancé. Léopold eſt Général - Major

Pruſſien ; Fréderic , Lieutenant-Général Saxon ; &

Albert ſert en Pruſſe avec le grade de Major.

Les trois filles ſont encore vivantes. Jeannc-So

phie n'eſt pas mariée ; Guillelmine eſt veuve du

Colonel Hanovrien de Campe, & Léopoldi e a pour

époux le Colonel de Pfuhld, de l'armée du Roi de

Pruſſe cc. - ·

| I T A L I E. ·

De N A P L E s, le 15 Septembre.

LA Cour continue ſon ſéjour à Portici,

d'où le Roi , n'écoutant que ſa bienfaiſance

& ſa tendreſſe pour ſes peuples, ne ceſſe de

faire paſſer des ſecours aux habitans infor

tunés d'Ottajano & des environs ruinés par

la dernière éruption du Véſuve; S. M. leur

a fait diſtribuer 6ooo ducats, & a ordonné

en même - tems qu'on lui remît un tableau

exact des ravages pour la mettre en état de

pourvoir aux dédommagemens néceſſaires;

elle déclaré qu'elle donnera d' autres ſecours

aux habitans de Caccia-Bella. -

· Il eſt arrivé ici de Palerme 2 de nos galiotes

ayant ſous leur eſcorte pluſieurs barques

chargées de grains que la Cour a fait venir

de Sicile , elle avoit envoyé à cet effet
- -* ** - e 4 4. | 2

l | v
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12o,ooo ducats au Duc de Villacioſa, Vice

Roi de ce Royaume. On a commencé à y

ouvrir la grande route Royale, qui conduira

de Palerme à Catane , & de Catane à

Meſſine. - -

Après de longues diſcuſſions & un mûr

examen, le Tribunal du Grand Aumônier du

Royaume a reconnu & déclaré de patronage

Royal les Evêchés d'Averſa & della Cava ,

ainſi que la riche Abbaye de la Trinité , ap

partenant aux Religieux du Mont-Caſſin.

» Un Gentilhomme Anglois nommé Giffiord ,

écrit on de Rome , ayant aſſiſté au ſupplice du

ſieur Anguilla, & été témoin de l'intrépidité du

coupable, convaincu que la mort n'a rien d'ef- .

frayant, & fortement attaqué du ſpléen, ſe cou

pa la† il y a quelques jours. Son domeſti

que, qu'il avoit éloigné en lui donnant quelques

commiſſions , le trouva à ſon retour baigné dans

ſon ſang ; mais comme il reſpiroit encore, il ap

pella du ſecours , & l'Anglois , avant d'expirer,

eut le tems & la force de déclarer qu'il étoit le

ſeul auteur de ſa mort, qu'il donnoit à ſon do

meſtique 25 guinées, ſa montre, ſes habits, ſon

linge , & qu'il deſiroit que ſon corps fût tranſ

porté à Londres, Le valet affligé but , pour ſe

conſoler, une bouteille d'excellente liqucur, dont

la vapeur lui monta bientôt à la tête. Il ſe mit

dans le lit de ſon Maître, & ſe couvrit depuis

les pieds juſqu'à la tête. Ceux qui s'étoient char

gés de tranſporter le cadavre , arrivent pendant

ſon ſommeil , enlèvent le domeſtique qui étoit

ivre, l'enveloppent dans un drap & le portent

, dans la rue; les ſecouſſes furent ſi violentes qu'il ſe

réveilla enfin en pouſſant un cri ; les porteurs ef

· frayés croyant l'homme reſſuſcité, prirent la fui

te; ce fut avec beaucoup de peine qu'on parvint

- , --
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à les rarpeller & à leur perſuader d'enterrer le
véritable mort c*.

| De L 1 vo v R N E, le 2 o Septembre.

, Les lettres de Rome portent que le Pape

a fixé au 2o de ce mois un Conſiſtoire dans

lequel il propoſera pluſieurs Egliſes vacantes.

· » Le mandement de l'Evêque de Mohilow dans

la Ruſſie-Blanche, pour établir un noviciat de Jé

ſuites dans ſon Diocèſe, ajoutent les mêmes let

tres, a fait ici beaucoup de bruit. On aſſure que

S. S. a fait appeller tous les Miniſties étrangers

pºur leur déclarer que cet Evêque avoit en cela ex

cédé ſa commiſſion, qu'il s'autoriſoit mal-à-pro

pos des pouvoirs de Vicaire Apoſtolique qui lui

avoient été accordés , & que S. S. lui avoit fait

expédier par ia voie de la Secrétairerie d'Etat, &

par celle de la Propagande , des ordres précis

de révoquer ſon mandement comme illégitime &

nul de plein droit. Ce qui fait préſumer qu'elle a

réellement fait cette déclaration; c'eſt l'avis ſuivant

qui a été inſéré par autorité dans le Diario or

dinario de cette Vºlle. - » On a lu dans quelques

papiers publics que l'Evêque de Mohilow a rendu

une Ordonnance pour ouvrir dans la Ruſſie.Blanche

des Maiſons de Noviciat pour les Jéſuites, comme

s'il en avoit reçu la permiſſion du S. Siége. Pour

détromper le Public , nous ſommes autoriſés à

aſſurer que S. S. n'a donné & n'a eu aucune inten

tion de donner une pareille permiſſion. Tout ce

qu'on lit dans les gazettes à ce ſujet eſt non-ſeu

lement controuvé, mais l'Evêque même eſt plei

nement inſtruit de la non-exiſtence de ces préten

· dus pouvoirs & des intentions du S. Pere, qui

ſont totalement contraires à celles qu'on oſe lui

ſuppoſer *. , ... , " " " # . * .

, On écrit de Veniſe que le Sénat vient de

- - c 5
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· confirmer & dê renouveller l'Edit du 5 Sep

tembre 1768 , par lequel il eſt ſtatué pour

toujours, que les Couvens de femmes ne

pourront recevoir des Novices qu'à l'âge de

2 1 ans, & dans les Couvens d'hommes on

ne pourra être admis à la profeſſion qu'à

2 5 ans. -

» Le Comte de Turpin, Maréchal de Camp,

écrit on de Baſtia en Corſe, eſt arrivé ici à bord

de la frégate la Mignonte , & a pris le comman

dement de cette place pendant l'abſence du Comte

de Marbœuf, qui eſt allé dans ſes terres de

Cargheſe. Le 13 de ce mois le chébec le Camé

leon eſt entré dans le golfe de S. Florent, avec un

brigantin de Mahon, chargé de cuirs, de vins &

de cordages ; ce bâtiment, de conſtruction An

gloiſe, portoit pavillon de Jéruſalem. Son-équi

# n'eſt compoſé que de gens qui étoient dans

es priſons de Mahon, & qui en ſont ſortis pour

être employés dans cet armement. Dans une bouée

' & dans la calle on a trouvé des lettres & des

paquets deſtinés pour l'Angleterre. Il y avoit à

bord trois Officiers ſupérieurs , ainſi que le ſieur

Abudheram , fameux Négociant Juif , établi à

Mahon, & dont la famille qui eſt à Livourne ,
ſert de correſpondant aux Anglois «. - •

E S P A G N E.

De MA D R I D, le 15 Septembre. .

LA Cour eſt toujours à St-Idelphonſe. La

Princeſſe des Aſturies, qui eſt entrée dans

le quatrième mois de ſa groſſeſſe, continue

· de jouir de la meilleure ſanté.

· La Maîtriſe de la Grenade , dont l'Infant

· Dom Gabriel eſt le chef, vient d'offrir par
e) > ",

- -
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Prince, au Roi,tout ce qui eſt en ſon pouvoir

pour le ſervice de S. M. Pluſieurs particuliers

ſe ſont empreſſés de montrer le même zèle.

D. Bruno de Haro - Salaſar, un des Inquiſi

teurs du Tribunal de Sarragoſſe, a prié le

Roi d'accepter pour tout le tems que durera

la guerre, les revenus d'un Canonicat qu'il

poſsède dans l'Egliſe de Ségovie, ſe conten

rant des ſimples appointemens d'Inquiſiteur.

D.Fernando-Manuel de Rumonoſo Velarde,

, habitant d'Arenas de St-Pédro, l'a ſupplié

| également d'agréer une ſomme de 8oooréaux

qu'il avoit en argent comptant.

Toutes les nouvelles que nous avons du

camp de Saint-Roch ſe réduiſent à annoncer

qu'on continue d'y apporter des munitions

de guerre & de bouche, & que les troupes

y azrivent ſucceſſivement. D. Barcelo conti

nue de bloquer auſſi étroitement qu'il lui eſt

poſſible la baie de Gibraltar. Le 1". de ce mois

· il eſſaya d'intercepter un convoi de 3 balan

dres Angloiſes, 5 navires Portugais, 2 Hol

landois & un Suédois qui étoient en route

pour approviſionner Gibraltar ; il ſe ſaiſit

de pluſieurs; mais il ne put empêcher les

2 Hollandois d'entrer dans la place. Depuis

cette époque nous avons appris que la Reine

de Portugal a défendu, ſous de très-grièves

peines, à tous ſes ſujets de porter des vivres

à Gibraltar. | *

» Une frégate de guerre barbareſque aux or

dres du Reis Hamet, montée de 2o canons & de

, 3o hcmmes d'équipage, écrit-on de Carthagène ,

c 6
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arriva ici le 5 de ce mois de Larrache. Le Reis

raconte qu'il a rencontré dans le Détroit, le 31 du

mois dernier , pluſieurs navires Eſpagnols , dont

l'un a détaché un Officier pour lui offrir ce qui

lui ſeroit néceſſaire. Depuis ce tems-là manquant

d'eau & ayant ſon gouvernail maltraité, il réſo

lut de ſe rendre ici, conformément aux ordres .

du Roi de Maroc, qui lui permettoit de ſe ren

dre dans tous les ports d'Eſpagne pour y deman

der les ſecours dont il pourroit avoir beſoin, ce

qu'on lui a ſi bien fourni , qu'il ſe trouve déjà

en état de remettre en mer «.

Nous apprenons de Lisbonne que dans le

moment même où D. Antonio de St-Joſeph, .

nommé à l'Evêché de San Salvador, dans le

Bréſil, montoit ſur le vaiſſeau qui devoit le

conduire en Amérique, il a été frappé d'a-

poplexie , & a expiré ſur-le-champ.

A N G L E T E R R E. - '

- º

De L o N D R E s , le 3o Septembre. . |

LA Cour a enfin reçu des nouvelles du

Général Prévoſt; elles ont été apportées par

le Lieutenant-Colonel Prévoſt, arrivé le 23

de la Georgie ; elles confirment l'échec que

nos troupes ont eſſuyé dans leur entrepriſe

ſur Charles-Town.Aprèsavoir vu différentes .

relations particulières de cette expédition,

on ne ſera pas fâché de voir ici ce qu'il a -

plu au Miniſtère d'en publier. La gazette

ordinaire de la Cour du 25 de ce mois con

tient les détails ſuivans. . - ' . '

» Je me ſerois eſtimé heureux, écrit le Général

Prévoſt, de l'IſleStºrJcan le 1o Juin, de pouvoir
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vous apprendre la§ de Charles-Town, Je .

vais vous expoſer les raiſons qui ont interrompu

nos progrès, qui ont déterminé à faire marcher

l'armée de S. M. dans cette Province. Informé

vers la fin d'Avril, que le Général Lincoln , ( qui !

juſqu'alors ſur la rive Septentiionale de la Savannah :

avoit occupé une poſition, au moyen de laquelle il

couvroit également toutes les parties d'une rivière .

extrêmement difficile en tous temps, mais regardée

comme impaſſable dans la ſaiſon des eaux ſauvages,

& à la face d'une armée ) avoit porté la majeure

partie de ſon armée ſur Auguſta, pour pénétrer

de là en Georgie, & protéger une aſſemblée de

députés rebelles, dont le rendez-vous étoit fixé à,

Auguſta, je me déterminai à entrer dans la Caro

line. Le corps d'obſervation de l'armée rebelle,

montant à environ 2 mille hommes , ( milice en

majeure partie ) aux ordres du Brigadier-Général

Moultrie, ſurpris de voir les troupes Britanniques

ſortir des marais regardés comme impaſſables , fut

frappé d une terreur panique ſi violente, qu'il ne

diſputa que foiblement pluſieurs défilés difficiles

par leſquels nous avions à paſſer pour le pourſuivre,

&§ vers Charles-Town avec toute la préci

pitation imaginable. Les ennemis étoient tellement

perſuadés que nous allions nous borner à fourrager

dans le pays, que ce ne fut que quelques jours

après que nous eûmes pénétré dans la Caroline

Méridionale, que le Général Lincoln ſe détermina à !

la retraite & à marcher au ſecours de Charles- )

Town; il détacha vers cette place un corps d'infan- .

terie, qui monta à cheval pour faire plus de diligence;

& après avoir raſſemblé toutes les milices éparſes

dans les parties ſupérieures du pays , il ſe mit en

marche vers Dorcheſter. La facilité avec laquelle

l'armée Britannique s'étoit approchée de Charles- !

Town, ( malgré le nombre de rivières, eriques,

marais & autres obſtacles naturels du pays ) jointe !

·
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aux ſuggeſtions réitérées des amis du Gouvernement

que nous avions rencontrés, qui nous aſſuroient

poſitivement que Charles-Town ſe rendroit à notre

approche, me détermina , avec l'avis de tous les

Officiers de l'Etat Major de l'armée, à faire la

tentative : le Lieutenant-Colonel Prévoſt, qui com

mandoit l'avant-garde, ſomma la ville le 12 du mois

dernier : mais j'ai tout lieu de croire que d'une

part, n'ayant point de forces navales pour coopé

rer avec nous, point d'artillerie pour battre la

place, de l'autre , les Rebelles attendant à tout

moment du renfort, & inſtruits de l'approche de

l'armée du Général Lincoln, toutes ces conſidéra

tions déterminèrent l'ennemi à propoſer la neutra

lité pour la Province, & à refuſer les offres géné

reuſes qui lui étoient faites dans le cas où il conſen

tiroit à capituler. L'artillerie nombreuſe montée ſur

les remparts, les vaiſſeaux & galères qui couvroient

& flanquoient les lignes rebelles, le peu de monde

que nous avions, qui n'excédoit pas le nombre de 2

mille hommes propres à faire le ſervice : la crainte

de haſarder a la fois cette petite, mais brave armée,

& la province de Georgie , m'engagerent, ainſi que

tous les membres du conſeil de guerre, qui fut

tenu à cetre occaſion, à prendre le parti de rega

gner la rive Méridionale de la rivière Ashly , où

on avoit laiſſé une partie des troupes pour aſſurer

le paſſage de cette rivière, & notre retraite, dans

le cas où elle ſeroit néceſſaire. Depuis ce tems les

troupes ont ſéjourné principalement dans les Iſles

St-James & St-John , dans l'eſpoir & l'attente des

ſecours, qu'une marche longue & inattendue, des

pluies exceſſives, & la quantité de rivières que

nous avions eu à paſſer, nous avoient rendus in

diſpenſables. Le premier convoi chargé de ces ſe

cours, faute d'avoir des forces navales ſuffiſantes,

fut pris & détruit en partie : quelques armatevrs

rcbelles forcèrent le reſte à s'en retourner, Enfin
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les vaiſſeaux de S. M. le Perſeus & la Roſe ſont

arrivés devant la côte, avec les munitions & les

proviſions dont nous avions beſoin. Je changerai

dans peu de temps mes quartiers, & je les por

terai à Beaufort, où l'avantage de ſéjourner dans

la Caroline, de mettre les troupes en quartiers

pendant les grandes chaleurs & la ſaiſon mal-ſaine,

ſe trouve réuni à celui d'occuper la meilleure des

poſitions pour couvrir efficacement la Georgie &

la mettre à l'abri de toutes tentatives de la part de

l'ennemi.

Le Général Prévoſt n'a pas conſervé long

tems cette poſition; il eſt retourné à Savanah,

d'où il a écrit le 4 Août au Gouvernement.

Tout ce que le Miniſtère a publié de cette

dépêche ſe réduit à ceci.

Depuis mes dernières dépêches , datées de l'Iſle

St-John, & dont copie eſt jomte aux préſentes, je

n'ai pas eu occaſion de vous écrire directement ;

nos opérations ſe ſont bornées à nous tranſporter

d'une ville à l'autre, & à établir les différents

poſtes qu'on ſe propoſoit d'occuper pendant les

' grandes chaleurs & la ſaiſon mal-ſaine ; cependaut

le 3o Juin tous les préparatifs ayant été faits pour

abandonner le poſte de Stono-Ferry ſur la côte, & .

quitter l'Iſle St John, l'ennemi avec toutes ſes forces ,

attaqua ce poſte avec 8 pièces de canon & 5ooo

hommes : l'attaque étoit au commencement vigou

reuſe ; mais la brave réſiſtance de nos troupes &

le feu du vaiſſeau-plat armé , qui couvroit le flanc

gauche de notre poſte, forcèrent l'ennemi à la re

traite au moment même où les troupes paſſoient

le bac pour le renforcer : l'occaſion§ de

le pourſuivre, & de lui donner un échec ſérieux,

a été perdue faute de chevaux ; on les avoit ren

voyés deux ou trois jours auparavant, & avant

que les troupes ſe fuſſent rendues ſur la place, les

- - • -
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Rebelles étoient à une trop grande diſtance pous

que l'infanterie pût les atteindre.... Les ennemis

ont perdu un Colonel d'Artillerie très eſtimé parmi

cux , & environ 8 Gſficiers de différents grades,

entre 3 & 4oo hommes tant tués que† , ils

étoient en état d'emporter les derniers, & pluſieurs

des premiers, ayant une quantité de chariots vuides

qu'ils avoient amenés avec eux dans cette vue. Les

troupes, après avoir ſéjourné trois jours de plus

en cet endroit, l'abandonnèrent enfin & com

mencèrent à faire route pour l'Iſle de Port-Royal,

où elles étoient complètement arrivées le 12 du mois

dernier. On y a laiſſé un corps ſuffiſant pour y,

faire en tout temps une défenſe reſpectable &

haraſſer dans l'occaſion les quartiers de l'ennemi,

| ainſi que les parties de cette Province, qui ſont

acceſſibles à nos galères & bateaux depuis la Baie

de Ste-Hélène ; il n'eſt pas convenable d'étendre nos

poſtes à l'oueſt, par des - raiſons pour leſquelles

vous voudrez bien conſulter le Lieutenant-Colonel

Prévoſt, dont je regrette le départ, d'autant plus

que ſes talents & ſon zèle pour le ſervice l'ont

rendu très-utile entoute occaſion ; Sir James Wright,

en arrivant le i13 courant à bord de l'Expériment ,

l'ayant dégagé des ſoins qu'il donnoit à l'admi

niſtration civile. , ' - |

Les états joints à cette lettre portent les morts à

1 Major, 1 Lieutenant, 1 Enſeigne, 4 Sergens &,

18 Fuſiliers , & un ſoldat d'Artilferie. Les bleſſés,

· à 1 Major , 2 Capitaines , 3 Lieutenans , 1 En

feigne, 7 Sergens, 1 Tambour, 77 Fuſiliers. : º

On ne parle pas des pertes faites dans le

cours de l'expédition; on juge que tous les

détails paſſés ſous ſilence n'étoient pas de

nature à être publiés,& que nos déſavantages

de ce côté compenſent , & au-delà , l'avan

tage que nous avons eu à Pénobſcott. Ce
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pays, où nous avons un fort, eſt entre Boſton

& Hallifax; c'eſt la contrée la plus ſepten

trionale de la nouvelle Angleterre ; elle eſt

engrande partie déſerte; l'unique production

qu'elle§ conſiſte en des forêts immenſes

d'où l'on peut tirer d'excellens bois de conf

truction & ſur tout des mats. Dans les circonſ

tances préſentes ce ſont des matériaux très

précieux ; mais pourrons-nous conſerver la

facilité de les couper, & ſi notre fort ne

nous eſt pas enlevé à la ſuite d'une tentative

plus heureuſe, pourrons-nous tirer un grand

parti de ces bois ? C'eſt en Europe qu'il

faudroit les conduire , & que d'embarras &

de lenteurs dans le tranſport ! - .

| D'après nos nouvelles particulières , la

perte faite par les Américains à Pénobſcott

eſt réelle ; mais l'Amiral Collier ne dit pas

dans ſes dépêches que la plupart des bâtimens

qu'ils ont perdus ont été détruits par eux

mêmes. Ils n'ont pas voulu qu'il nous reſtât

grand-choſe de cette expédition plus glorieuſe

qu'utile. On ne remarque pas ſans peine l'at

tention avec laquelle nos Généraux peignent

toujours les ennemis diſpoſés à prendre la

fuite devant eux.,» C'eſt une maladreſſe,

, dit un de nos papiers, car ils affoibliſſent

par-là la gloire de leur triomphe. C'eſt auſſi

une injuſtice, puiſque les Américains ſont

Anglois ; & c'eſt un principe reconnu parmi

nous qu'un Anglois a une intrépidité natu

relle qui ne lui permet pas une conduite

auſſi puſillanime ": , , , , , · · L . , · > ) ,fs ，
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D'autres papiers dont les Auteurs ont une opi

nion moins faſtueuſe du caractère Anglois , pré

tendent qu'au moins actuellement la Nation a dé

généré, & que la fuite de la flotte Britannique de

· vant les François & les Eſpagnols, permet à nos

- ennemis de la traiter comme nous traitons les

Américains. » Le ſeul John Lockhart Roſſ, ajou

tent-ils, a montré que le vrai ſang Anglois cou

loit encore dans ſes veines ; ſe trouvant ſur ſon

aillard d'arrière, en veſte , prêt au combat , ſa

† à la main, il la jetta à la vue du ſignal de

retraite, appella ſon domeſtique, le chargea d'or

donnor auſſi tôt au Charpentier de clouer les vo

lets de ſa chambre de manière que le jour ne

pût y entrer. M. Côlpoys, ſon Capitaine , fit ap

porter auſſi-tôt le livre de lock & le jetta à la

mer, en diſant : On ne produira pas en Juſtice

contre moi un livre de lock ſur une fuite. Plu

ſieurs matelots de quelques vaiſſeaux éprouvèrent

le même ſentiment de honte. On en vit un ſur le

Royal George, ſe déshabiller & couvrir de ſa

veſte la figure de la proue qui repréſente le Roi

George II, en s'écriant que ce grand Roi ne de

voit pas voir une action auſſi honteuſe. Que dircit

Cromwel, demandoit-on ces jours derniers dans

un Café , s'il reſtuſcitoit , & fût témoin de ce

qui ſe paſſe ? Il ne diroit 1ien, répondit-on, mais
il agiroit. • ". -

| On eſt fort curieux d'apprendre ſi le Che- .

valier Hardy ſortira de nouveau , il ſe paſſe

peu de jours qu'on ne publie qu'il a fait le

ſignal d'appareiller, & il reſte toujours dans

le porr. Cette inaction prouve qu'en effet il

n'a pas reçu tous les renforts dont il a beſoin,

& que ce n'eſt qu'avec peine que depuis ſa

rentrée, on a pu lui donner encore quelques

vaiſſeaux ; la néceſſité où l'on a été d'en
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détacher quelques uns pour les envoyer à la

pourſuite du Commodore Paul Jones, doit

le retenir encore juſqu'à leur retour. Cet

Américain , avec ſa flotte , répand la

terreur ſur les côtes d'Irlande. On pré

tend que dans le combat qu'il livra au

Séraphis , ſon vaiſſeau fut ſi maltraité que

le Capitaine du Séraphis lui cria de ſe rendre

ou qu'il le couleroit bas; fais-le ſi tu peux,

répondit Paul Jones; je me rendrai plutôt au

· diable qu'à un Anglois. Ce redoutable Amé

ricain étoit en veſte, en longues culottes de

matelot , avec un ſabre à la main & un

ceinturon garni d'une douzaine de piſtolets

chargés. Le Capitaine Pearſon , qui com

mandoit le Séraphis, étoit nommé au com

mandement de l'Endymion, de 44 , depuis

peu lancé à la mer à Lime Houſe. Le Séraphis

· étoit un des plus beaux vaiſſeaux de notre

marine, & avoit été conſtruit à Deptford

ſur un nouveau modèle, & ， eſt doublé en

cuivre. L'Edgar, vaiſſeau de 74 canons , le

Prudent de 64, quelques autres vaiſſeaux &

· des frégates ont été expédiés contre Paul

Jones , les uns par le nord, les autres par le

détroit de Calais; on eſpère qu'ils pourront,

en ſe réuniſſant, le mettre entre deux feux.

Son eſcadre conſiſte en,deux vaiſſeaux , l'un

de 4o, l'autre de 44 canons & deux frégates

de 32 , deux brigantins de 18 & 2 allèges; il

a , dit-on , 5oo hommes ſur le vaiſſeau qu'il

monte, & on porte à 2ooo le nombre de

tous ceux qui ſont répartis ſur ſon eſcadre;

on dit qu'il eſt auſſi pourvu de pilotes qui
N
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connoiſſent à fond toutes nos côtes depuis

Edimbourgjuſqu'à Harwich.

Nos nouvelles des Indes Occidentales ſont

encore très-vagues. On prétend que l'eſcadre

Françoiſe a été vue le 27 Juillet à la hauteur

d'Antigoa, forte de 24 vaiſſeaux de ligne,

de 8 frégates, avec des vaiſſeaux de tranſport

aſſez nombreux pour avoir 6ooo hommes à

bord. Ces derniers paroiſſant venir de la

Guadeloupe, ſe ſont joints à l'eſcadre Fran

çoiſe à la vue d'Antigoa. Le même jour,

ajoute-t-on, l'eſcadre de Byron, forte de 2 r

vaiſſeaux de ligne, dont un en toue, parut

auſſi à la vue de l'Iſle, de manière que la

proximité des deux flottes faiſoit préſumer

qu'il y auroit bientôt un combat. Ceux qui

débitent ces nouvelles, oublient que dans

les lettres que la Cour a publiées il y a peu

de tems , il y en avoit une de l'Amiral Byron,

en date de St-Criſtophe le 3 Août ; il n'y

parloit d'aucune diſpoſition prochaine à ſor,

tir, & il annonçoit qu'il s'y étoit retiré

depuis le combat de la Grenade ; il ne pou

voit donc pas avoir été vu devant Antigoa

le 27 Juillet précédent. Une lettre de St

Chriſtophe en date du 25 , n'annonce pas

qu'il ſoit ſi près de ſortir. ,

» La ſupériorité du pavillon Britannique n'exiſte

plus ſur ces mers Après le malheureux combat

de la Grenade , l'Amiral Byron eſt venu en cette

Hſle pdur réparer ſes dommages. Le Comte d'Eſ

raing s'eſt préſenté à l'entrée du port, & a offert ,

un nouveau combat , que I'Amiral n'a pu accep-.

ter. La ſupériorité des François étoit trop décidée

tant à l'égard du nombre que de l'état des vaiſ
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ſeaux. Après avoir aſſuré ſon défi , en reſtant plu

ſieurs heures devant notre eſcadre qui mouilloit ,

M. d'Eſtaing remit à la voile, très probable ment

dans le§ de faire des conquêtes ultérieures.

Suivant toutes les apparences, la Barbade & To

bago en ſeront les objets. Ce ſont les ſeules Iſles

du vent qui nous reſtent. Heureux encore ſi celles

ſous le vent ne ſont pas attaquées à leur tour.

Comme le Général Grant , à la tête de 25co

hommes , eſt arrivé avec l'eſcadre à Baſſe terre ,

nous croyons qu'une partie en reſtera ici pour la

défenſe de l'Iſle. L'aſſemblée a voté le 16 de ce

mois la ſomme néceſſaire pour l'entretien de 2ooo

hommes, à raiſon de 6 ſols par jour pour chaque

- ſoldat. Le Conſeil auroit deſiré qu'on en accor

dât 9 , mais la charge pour les colons ſera aſſez

peſante. Cependant il vaut mieux payer qu'être

conquis. Les affaires dans cette partie du monde

ont depuis trois mois changé de face d'une façon

bien fingulière & bien mortifiante. Le brave Bar

rington eſt allé en Angleterre pour y faire le ta

bleau de notre ſituation. , Entr'autres plaintes , il

n'oubliera pas la mauvaiſe qualité de la poudre

dont la flotte étoit pourvue, c'eſt un nouveléchan

tillon de la manière dont le Gouvernement eſt

ſervi par ceux à qui il accorde ſa confiance «.

Selon les lettres de la Grenade, les Fran

çois y ont pris pluſieurs bâtimens chargés

des productions de cette Iſle, dont un avec

4oo barils de rhum pour Québec. La plus

grande partie de la récolte de ſucre de l'an

née précédente, qui montoit à 5o,ooo ton

neaux, eſt auſſi tombée entre leurs mains.

L'effroi eſt général à la Jamaïque; on y a
• / - - -

publié la loi martiale, & fait prendre les

armes à tous les habitans en état de les por

ter; onen évalue le nombre à plus de 1o,ooo
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hommes. On a appris dans cette Iſle que les

François ont un grand nombre de troupes

au Cap François, & 5 vaiſſeaux de ligne,

tandis que nous n'en avons que trois , le

Briſtol, le lºubis & le Lion à la Jamaïque.

| Ce dernier fait partie de l'eſcadre de l'Ami

ral Byron, & avoit été ſi maltraité qu on

le croyoit perdu , on aſſure qu'il a gagné

la Jamaïque pour s'y radouber.

Lorſque la nouvelle de la priſe de l'île

St-Vincent arriva ici, le maître d'un café -

· s'empreſſa d'en diſtribuer des relations. Le

Lord Sandwich en ayant été informé, le

·fit venir, & lui dit qu'au lieu de répandre

cette nouvelle , il devroit chercher à l'é-

touffer. Milord, répondit-il, l'enfant eſt

trop gros pour qu'on l'étouffe.

Au milieu de nos malheurs, nos Négo

cians ſe conſolent par l'arrivée de quelques

unes des flottes marchandes qu'on atten

· doit. On remarque ici comme une ſingu

larité très heureuſe que l'on ne nous en a

encore intercepté aucune depuis le com

mencement de la guerre, & on en conçoit

l'eſpérance que la fortune qui nous ſert

ſi bien continuera de nous favoriſer. Ces

• flottes marchandes fourniſſent en même

tems au gouvernement des matelots dont

il a beſoin pour remplacer les malades de

l'eſcadre de l'Amiral Hardy, & pour équi

per les nouveaux vaiſſeaux qu'on travaille

actuellement à réparer. Les Généraux Grant

& Méadows qui commandoient le corps

-

|
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de troupes envoyées de New-Yorck aux

îles des Indes occidentales, ſont revenus

avec celle des îles Sous-le-vent. Le premier

a eu le 24 une longue conférence avec le

Roi ſur l'état des affaires dans ces contrées. .

On en ignore le réſultat; mais on juge,

d'après le retour de ces Officiers, que l'in

tention de la Cour n'eſt pas de faire cette

année aucune tentative pour recouvrer les

îles que nous avons perdues. -

· Le Prince Guillaume-Henri qui a fait la

campagne à bord du vaiſſeau le Prince

Georges, a été avancé ſucccſſivement aux

grades de Lieutenant & de Capitaine de

vaifſeau.

» On ne peut s'empêcher de déplorer, dit à cette

occaſion un de nos papiers , la ſituation de ce jeune

Prince à bord d'ude flotte Britannique auſſi complet

tement déshonorée. Vraiſemblablement on ne l'avoit

mis là que pour luiapprendre à marcher dans le ſentier

de la gloire. Mais hélas ! comme un Anglois doit

rougir de la leçon de gloire que vient de prendre

cet illuſtre rejetton de la Maiſon de Brunſwick.

Lorſque le Lord Torrington, pere de l'infortuné

Amiral Bing , gagna une victoire complette ſur les

ennemis de ſon pays, en 1718 , il n'écrivit que

ces deux lignes pour rendre compte de la ba

taille : J'ai coulé bas , brûlé, détruit tout ce que

- vous trouverez en marge. La relation que l'Ami

ral Hardy a pu envoyer à l'Amirauté, pouvoit être

conçue ainſi : J'ai perdu l'ennemi de vue depuis dix

à douze jours ; j'ai auſſi perdu l'Ardent, & j'di

pris...... quelques proviſions fraîches ss. -

La nation, dans ſes ſarcaſmes contre le

• Chevalier Hardy , ne lui rend pas juſtice ;

-
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il a certainement fait tout ce qu'il conve

noit de faire dans ces circonſtances criti

ques; il n'a point expoſé les forces Britan

niques; il a réuſſi à éviter un combat que

l'inégalité nous auroit immanquablement

rendu funeſte; il a rendu vains les efforts

de nos ennemis; il a enfin gagné du tems, &

ſi la campagne finit comme elle a com

| mencé, nous aurons l'hiver devant nous,

& cet avantage équivaut à une victoire. .

Le Lord Mansfield ſe retire de l'admi

niſtration. Quelques plaiſans ſe ſont em

preſſés de dire auſſi tôt que c'eſt ainſi que

les rats s'enfuient d'une maiſon prête à

tomber. On prétend qu'il a eu des dégoûts.

Dans un des derniers Conſeils le premier

Lord de l'Amirauté accuſa le Lord Stor

mont, neveu du premier, de n'avoir point,

pendant ſon ambaſſade en France, aſſez

inſtruit la Cour des forces maritimes de

cette nation , & attribua l'infériorité de

notre marine à l'erreur dans laquelle les

mémoires de Lord Stormont avoient dû

nous faire tomber. Le Lord étoit abſent ;

le Chef de la juſtice en prit la défenſe, &

rejetta ſur le Lord de l'Amirauté ſeul notre

infériorité. Dans les débats qui ſuivirent,

le Lord Mansfield croyant s'appercevoir que

le plus grand nombre des membres du

Conſeil, à l'occaſion des affaires de l'Amé

rique, penchoient vers un parti de dou

ceur , quoiqu'au fond on fût fort éloigné

de reconnoître l'indépendance des colonies,

', - - les
*

'-
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les traita de foibles & de puſillanimes, &

ſe ſépara d'eux avec des marques très-vives

de chagrin & de mécontentement. On ne

conçoit pas les eſpérances que nos Miniſtres

peuvent conſerver, en ſuivant leur ancien

plan avec l'Amérique.

» Ni le Roi de Pruſſe, dit un de nos parºers .

ni le Prince Ferdinand, ni aucun autre grand Gé

néral , ne pourroient conquérir une ſeule Province

en Amérique ; il leur ſeroit impoſſible de prendre

llIl § 2o milles de la mer ; du moins ils

n'oſeroient pas ſe vanter de pouvoir le garder.

Leur communication avec la mer une fois coupée,

comment auroient-ils des proviſions ? Il faut être

auſſi fous que le ſont nos Miniſtres , pour s'étre

conduits comme ils l'ont fait. Après avoir irrité

tous les habitans de l'Amétique Septentrionale,

brûlé leurs villes , maſſacré les femmes , les en

fans , commis les crimes les plus atroces , ils

s'étonnent de n'avoir point d'amis dans le pays; &

ils vous diſent naïvement que le Roi en avoit au

trefois beaucoup, Il y a cinq ans, en effet, qu'il

n'y avoit pas un homme ſur ce Continent qui ne

fût ami du Roi ; mais les Miniſtres actuels lui

ont fait perdre ce pays & ces amis. Le ſeul

moyen de recouvrer ces derniers , eſt de s'allier

avec eux, ou de renvoyer les Miniſtres. Tant

que le Roi ne le fera point , l'Amérique ſera

irrévocablement perdue pour nous. Il y a long

tems qu'on le répète , mais quel en eſt 1'effet ?

Vox clamantis in deſerto cc.

| On a montré de l'inquiétude ſur le

ſort du Capitaine Cooke , l'article ſuivant,

inſéré dans la plupart de nos papiers, doit

raſſurer ſur le ſort de ce navigateur célèbre.

, » En Novembre 1776, avant de quitter le Cap .

| 16 Octobre 1779.
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de Bonne-Eſpérance, il dit à M. Brandt, Gouver

neur de Faiſe Bay, établiſſement à l'Eſt du Cap, que

ſi dans les lieux qu'il ſe propoſoit de viſiter , il trou

voit les rafraîchiſſemens néceſſaires, il y paſſeroit 3

étés, afin d'obſerver complètement & de conſtater la

ſituation de la côte Occidentale de l'Amérique, ainſi

que celle des Iſles que l'on ſuppoſe éparſes dans l'eſ

pace immenſe qui la ſépare de la côte Orientale de

l'Aſie. On ne doit pas être étonné de ce qu'il s'eſt

écoulé tant de tems ſans qu'on ait entendu parler de

lui. Comme le terme de 3 étés eſt actuellement ré

volu, on regarde comme poſſible le retour de ce hardi

navigateur à la fin de cette année ou au commence

ment de la prochaine ; on n'eſt point ſurpris de n'a-

voir point reçu de ſes nouvelles, puiſqu'on n'en a

point eu au Cap «. -

F R A N C E.

De VE R s A I LLE s, le 12 Octobre.

LA Cour, qui étoit au Château de Choiſy

depuis le 5 de ce mois, en eſt revenue hier;

Meſdames Adélaïde, Victoire & Sophie de

France, qui avoient paſſé ce tems à leur

Château de Bellevue, en ſont auſſi de re

tOl11 ,

Le Baron de Cadignan, Colonel du Ré

giment d'Agenois, Infanterie, Major- Gé

néral des troupes de l'Iſle Saint-Domingue,

y étant mort le 19 Juin dernier, Monſieur

a conſervé à ſon fils la charge de ſon pre

mier Fauconnier dont il étoit pourvu.

Le Roi a nommé à l'Abbaye de Lyre , Ordre

de Saint-Benoît, diocèſe d'Evreux , l'Evêque d'E-

, vreux ; à celle de Moleſme , Ordre de Saint-Be

noît , diocèſe de Langres , l'Evêque d'Auxerre ;
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à cclle de Beaupré, Ordre de Cîteaux, diocèſe de

Beauvais, l'Evêque de Bayonne ; à l'Abbaye ſécu

lière de Peſſan, diocèſe d'Auch, l'Abbé de Langle;

Aumônier de Madame Victoire , Vicaire-général

- d'Evreux ; à celle des Roches, Ordre de Cîteaux ,

- diocèſe d'Auxerre , l'Abbé de Chambertrand ,

Doyen de la Cathédrale & Vicaire-général de Sens ;

à celle de Saint-André-du-Jau, Ordre de Saint

Benoît, diocèſe de Perpignan , l'Abbé d'Aguilhe,

Vicaire-général & Official de Condom ; à celle

d'Acey, Ordre de Cîteaux, diocèſe de Beſançon,

l'Abbé de Lezay-Marneſia, Comte de Lyon & Vi

caire-général du même diocèſe ; à celle de Juſte

. mont , Ordre de Prémontré , diocèſe de Metz ,

l'Abbé de Majainville, Princier de la Cathédrale

& Vicaire-général du même diocèſe ; à celle de

Cadouen, Ordre de Cîteaux , diocèſe de Sarlat,

l'Abbé de Solminiac , Vicaire-général de Cahors ;

à celle de Boſcadon, Ordre de Saint-Benoît , dio

cêſe d'Embrun, l'Abbé de Pryſſin, Vicaire-général

du même diocèſe ; à celle de Maurs , Ordre de

Saint-Benoît , diocèſe de Saint Flour, l'Abbé de

Blanſac, Vicaire général de Noyon ; à celle d'E-

breuil , Ordre de Saint-Benoît , diocèſe de Cler

mont, l'Abbé de Lupcourt, Doyen de l'Egliſe Pri

matiale de Nanci & Vicaire général du même dio

cèſe ; à l'Abbaye de Saint-Sauveur de Lodève, Or

dre de Saint-Benoît, l'Abbé de Douzainville, Vi

caire-général d'Acqs ; à l'Abbaye de Lezat, Ordre

de Saint Benoît, diocèſe de Rieux, l'Abbé de Jouf

. froy d'Abban , Chanoine de Saint-Claude ; à celle

de Bonnecombe , Ordre de Cîteaux , diocèſe de

Rhodès, l'Abbé de Caſtellas , Grand - Vicaire de

Comminge, Doyen-Comte de Lyon ; à l'Abbaye

régulière de la Perigue, Ordre de Saint-Auguſtin,

diocèſe du Mans, la Dame de Montagnac , Reli

gieuſe-Profeſſe de l'Abbaye de Saint-Julien-du-Pré,

· 2 - , . , ' - - - f 2
".
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même diocèſe, ſur la nomination & préſentation

de Monſieur, en vertu de ſon appanage.

M. de Claris , premier Préfident de la

Chambre des Comptes & Cour des Aides

de Montpellier , eut l'honneur d'être pré

ſenté à S. M. par M. le Garde des Sceaux, &

de la remercier de ce qu'elle a bien voulu

accorder la ſurvivance de la charge de pre

mier Préſident dont il eſt pourvu, à ſon fils,

Préſident en la même Cour, -

M. Portal , Médecin conſultant de Mon

ſieur, de l'Académie des Sciences , a eu

l'honneur de préſenter au Roi, à Monſieur,

ſes Obſervations ſur la nature & le traitement

de la rage. D'après le rapport de M. Necker,

S. M. a jugé utile que cet Ouvrage fût en

voyé aux Intendans pour en répandre la

connoiſſance dans ſes Provinces. M. le Noir,

Lieutenant-Général de Police de Paris , en

a fait diſtribuer pluſieurs exemplaires dans

la Capitale. - -

· M. Allemand, Conſervateur des Forêts de

l'Iſle de Corſe, a préſenté au Roi, à Monſieur

&à Monſeigneur le Comte d'Artois,l'Intro

duction & le Plan d'un Traité général de la

Navigation intérieure , & particulièrement

de celle de la France, & Conſidérations ſur

les forêts, bois & autres objets ſuſceptibles

d'améliorations , au moyen de nouveaux

débouchés, avec un Traité des Péages, dans

· lequel, après avoir démontré les ayantages

qui réſulteroient de la ſuppreſſion de ce

droit, on donne un Plan de liquidation &

' d'indemnité. - - - - - | --
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e M. de la Foſſe, Graveur , a préſenté à LL.

MM.& à la Famille Royale , la 8e. Livraiſon

du Voyage Pittoreſque de l'Italie.

De PA R I s , le 1 2 Očtobre.

| ToUT ſe prépare à Breſt pour le prompt

départ des flottes combinées de France& d'Eſ

pagne.La plûpart des malades qu'elles avoient

débarqués ſe rétabliſſent; leur grand nombre

avoit d'abord étonné ; mais pluſieurs n'a-

·voient beſoin que de nourritures fraîches &

de l'air de la terre ; il arrive journellement

dans ce Port des matelots qui reviennent de

divers endroits ; & le premier de ce mois,

ils étoient déja au nombre 6ooo ; on parloit

de déſarmer 5 à 6 vaiſſeaux pour en employer

les équipages ſur les autres; on dit aujour

d'hui que cela ne ſera peut-être pas néceſ

ſaire ; & dans tous les cas , on eſt sûr que

la flotte ne ſera pas moins formidable qu'elle

l'étoit avant ſa rentrée. Les lettres du pre

mier de ce mois portent que les ordres étoient

de ſe tenir prêt à ſortir en corps d'armée le

plutôt poflible. -

· M. le Comte du Chaffault, arrivé le 19 du

mois dernier à Breſt, prit le 2o le comman

dement de l'armée à bord du vaiſſeau la

Bretagne. Ce Général, quoique ſeptuagé

naire , eſt d'un tempérament fort & ro

buſte, & ſur-tout très-actif C'eſt pendant

la dernière guerre qu'il s'eſt principalement

| diſtingué , en paſſant avec 5† aux

Açores malgré une eſcadre Ars # de 12,

- 3 . "
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qui avoit été envoyée pour l'attaquer; depuis

la paix, il a été chargé, en 1765, du bom

bardement de Larrache & de Salé. Son fils,

qui fut auſſi bleſſé ſur ſon vaiſſeau la Cou

ronne , au combat d'Oueſſant , eſt allé à

Malthe faire ſes Caravannes. M. le Comte

d'Orvilliers , avant de quitter le comman

dement, donna le 2o un dîner à tous les

Officiers de l'armée combinée. Il fut pré

cédé d'un Te Deum , en réjouiſſance des

avantages remportés par M. le Comte d'Eſ

taing , & de 33 décharges de toutes les bat

teries tant du port que des vaiſſeaux. .

· On éctit de S. Malo , que le Comte de

Vaux en eſt parti le 3o pour ſe rendre à

Breſt, où il eſt allé, dit - on, conférer avec

les Généraux de l'armée navale, ſur les nou

velles diſpoſitions des troupes qu'occaſion

nera la ſortie de la flotte combinée.

On a débité que M. le Comte d'Eſtaing

étoit arrivé devant New-Yorck , cette nou

velle ne s'eſt pas ſoutenue. On ignore encore

dans quels parages ce Vice-Amiral a conduit

ſa flotte. Il faut qu'il ait bien caché ſa mar

che, puiſqu'il a donné le change à l'Amiral

Byron lui-même, qui croyant qu'il avoit des

vues ſur la Jamaïque, eſt allé le chercher

· dans cette Iſle, où il n'a pas été peu ſurpris

d'apprendre qu'il n'avoit point paru ſur ces

côtes.

· Les différentes relations qui ont couru ſur

la priſe de la Grenade, contenoient,ſur le Gou

' verneur de cette Iſle, quelques détails que
-
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nous avons copiés comme nous les avons

trouvés,& dont nous nous défiions d'autant

moins que nous les trouvions par tout; nous

nous empreſſons de les rectifier; nous devons

des remerciniens ſincères au brave Officier

qui nous met en état de détromper le Public,

& nous ſommes flattés de lui offrir ici l'hom

mage de notre reconnoiſlance. - !

» J'ai lu MM. dans le Journal du Samedi 2b

Septembre différents articles concernant le Lord

Macartney, que vous avez annoncé ſavoir, par

des lettres de pluſieurs Officiers de l'expédition de

la Grenade , & par les rapports des équipages

de la frégate que j'avois l'honneur de com

mander. Je ne peux ni ne dois, MM , vous laiſ

ſer ignorer que vous avez été mal informés ; il eſt

de votre§ & de la mienne de diſſuader le

Public d'une fauſſeté auſſi indécente, & de l'aſſurer

que j'ai été très-fatisfait des honnêtetés du Lord

Macartney, & de ſa conduite vis-à-vis de tous les

Officiers de la Diligente. Ce Seigneur paroiſſoit

fort attaché à ſon Prince & à ſa Patrie, je ne

l'en eſtime que davantage ; il avoit à cet égard

une façon de penſer fort de mon goût, & je peux

même aſſurer qu'il eſt de la ſociété la plus douce &

la plus agréable. Je vous prie MM. de publier ma

lettre. A Paris le 4 Septembre 1779. Signé DU

CHlLLEAU cc, -

| On écrit de Bordeaux que les navires raſ

ſemblés au bas de la rivière ont fait voile

pour l'Amérique avec le meilleur vent ſous

l'eſcorte des frégates la Belle - Poule , la

Tourterelle & la Renommée. Suivant les der

nières lettres de nos Colonies, 2o navires

de cette même Ville ſont arrivés très-heu

reuſement à la Martinique. · Le#aréiai
- - - - - 4 - -
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de Mouchy, la Vicomteſſe de Noailles & le

S. Mathieu , partis le 23 Avril, ont mouillé

au Cap le 23 Mai. Le dernier s'eſt rendu

enſuite à la Havane. L'arrivée d'un ſi grand

nombre de bâtimens marchands dans nos

Iſles , y a fait tomber conſidérablement le

prix de toutes les denrées. -

On craignoit pour la petite flottille du Capi

taine Paul Jones, qui vient de ſe diſtinguer

d'une manière fi ſignalée ſur les côtes d'Ir--

lande, lorſqu'on a appris qu'il avoit relâché

au Texel, montant le Séraphis, le Bonhom

me Richard qu'il montoit auparavant ayant

coulé bas. On ne ſait pas s'il s'eſt emparé de

quelques - uns des bâtimens de tranſport

que convoyoient le Séraphis, & l'autre fré

gate qui a été priſe avec lui.

, » Le corſaire le Monſieur, de ce Port , écrit-on

de Granville, eſt de retour de ſa croiſière; il a ame

né avec lui un bâtiment Anglois , venant de la Ja

maïque, du port de 4oo tonneaux , chargé de ſu

cre, d'indigo, de bois de teinture, &c. Les autres.

priſes que ce corſaire a faites & qu'il a envoyées à

St-Malo & à l'Orient , ſont deux petits navires An

glois, chargés l'un de morue & l'autre de vivres,

&un bâtiment Eſpagnol qu'il a recous. La frégate la

Terpſicore , commandée par M. le Chevalier de

Lombard, délivra le 23 du mois dernier un navire

de Bordeaux, venant des Cayes St-Domingue ; le

corſaire qui s'en étoit emparé prit la fuite à l'ap

proche de la frégate. On dit que la frégate Eſpa

gnole la Sainte-Monique , de 26 canons , qu'on

croit être de la diviſion de D. Ulloa, a été priſe à

la hauteur des Açores par la Perle, frégate Angloiſe

de 36, après un combat de pluſieurs heures, pen

dant leſquelles l'engagement a été des plus vifs & .

de bord à bord : clle n'a célé qu'à la ſupériorité
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de ſon adverſaire, après #. eu 72 hommes hors

de combat cc. -

Selon des lettres d'Eſpagne , les troupes

· s'approchent de Gibraltar. Le 12 du mois

dernier, les ennemis commencèrent leur feu ;

ils tirèrent 6oo coups de canon, qui ne tuè

rent qu'un ſeul ſoldat.

» On lit dans une lettre de Lille que le brave

Royer eſt de retour d'une nouvelle croiſière avec

un vaiſſeau Anglois de 1o canons, chargé en mar

chandiſes , dont il s'eſt emparé après un combat

aſſez vif. Suivant les loix de la guerre un vaiſſeau,

dès qu'il a baiſſé pavillon devant ſon vainqueur, ne

peut plus ſe ſervir de ſes armes ; malgré cette loi

· le Capitaine Anglois, après s'être rendu, voyant

venir la chaloupe de Royer avec 11 hommes pour

amariner ſon vaiſſeau, lâcha toute ſa bordée char

gée à mitrailles ſur la chaloupe, qu'il coula bas,

& crut par cet artifice avoir# affoibli Royer

Pour tenter l'abordage ; mais indigné d'avoir vu

Périr ainſi ſes gens , le brave Royer ne ſe poſſé

dant plus exhorte le reſte de ſon équipage à ven

# la mort de leurs camarades, prévient l'Anglois,

'aborde & en paſſe tout l'équipage au fil de l'épée

à l'exception du Capitaine & d'un matelot qu'il trou

va cachés : il lés a ramenés à Dunkerque, pù, ſui

vant les loix de la guerre, ils devroient être pen

dus à la grande vergue de ſon vaiſſeau «.

La frégate la Surveillante, de 26 canons de 12 ,

& 6 de 6, commandée par M. du Couëdic, Lieu

tenant de vaiſſeau, croiſant à la hauteur d'Oueſ

ſant, avec le cutter l'Expédition, commandé par

le Chevalier de Roquefeuil , Lieutenant de vaiſ

ſeau, découvrit le 7 de ce mois , à la pointe du

jour , une frégate & un cutter Anglois. M. du

Couëdic fit ſignal à l'Expédition de ſe préparer

au combat, & força de voiles pour s'en appro

* :

* - )
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cher. Parvenu à la 'demi-portée de canon, il ar

bora le pavillon François , qu'il aſſura d'un coup

de canon à boulet. Les bâtimens ayant mis en panne

& ayant reçu dans cette poſition ſa bordée, arri

vèrent. M. du Couëdic revira pour ſe mettre au

même bord & combattre la frégate , tandis que

le Chevalier de Roquefeuil combattroit le cutter.

Le combat s'engagea bord à bord à dix heures &

demie , & fut † plus vifs & des mieux ſoutenus

de part & d'autre. A une heure après-midi , la

Surveillante fut démâtée de tous ſes mâts ; peu

de minutes après, la frégate Angloiſe éprouva le

même ſort. Ces deux bâtimens , privés de tous

leurs mâts, dans l'impoſſibilité de manœuvrer ,

comtinuèrent à combattre avec la même chaleur.

M. du Couëdic , quoique bleſſé très-grièvement,

n'abandonna po\nt le gaillard de ſa frégate, & la

proximité des deux bâtimens permettant de tenter

l'abordage, ordonna à ſon équipage de ſauter à

bord. Déja ſon beaupré étoit engagé dans les dé

bris des mâts de ſon ennemi ; les François étoient

prêts à ſe lancer, lorſqu'on vit tout le gaillard

de la Frégate Angloiſe en feu. Il ſe communiqua

rapidement au beaupré de la Surveillante. M. du

Couëdic , par une manœuvre habile & vive, s'é-

loigna à l'aide de quelques avirons , éteignit le

feu de ſon beaupré, & s'occupa à ſauver quelques

Anglois qui s'étoient jettés à la mer ; 45 gagnè

rent ſon bord , & à 4 heures la frégate Angloiſe

ſauta en l'air. Cette frégate étoit le Québec ,

ſortie de Plymouth depuis cinq jours, comman-.

dée par le Capitaine Farmer , doublée en cuivre

& montée de 32 canons , dont 26 de 12, & 6

de 6. La Surveillante a eu 3o hommes tués & 85

bleſſés : parmi les premiers, eſt M. Pinquet, Of

ficier auxiliaire. M. du Couëdic a reçu trois bleſ

ſures, dont deux ſont très-dangereuſes , les balles

étant reſtées dans les reins. M. de la Bentinaye,

Enſeigne de Vaiſſeau, a eu le bras droit emporté ;

\
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le Chevalier de Loſtange, Enſeigne de vaiſſeau,

a été bleſſé à la tête, & M. Vautier , Officier au -

xiliaire, l'a été grièvement à la poitrine.Lorſque

le Québec eut ſauté en l'air, le Chevalier de Ro

quefeuil abandonna le cutter qu'il combattoit ,

ayant déjà perdu 3o hommes dans l'action, & vint

au ſecours de la Surveillante , pour la prendre à

la remorque. M. Dufréneau, Officier auxiliaire »

fut chargé de la conduite de la frégate, & pour

vut aux moyens de boucher pluſieurs voies d'eau,

produites par des coups de canon à flottaiſon , &

qui expoſoient le bâtiment à couler bas. Elle fut

ramenée à Breſt le 8 , remorquée par l'Expédition,

mais ſans mâts, avec la moitié ſeulement de ſon

équipage, & tous ſes Officiers, à l'exception d'un

ſeul, tués ou bleſſés. -

M. de Sartine ayant rendu compte au Roi de ce

combat, S. M. a accordé la Commiſſion de Ca

pitaine de Vaiſſeau à M. du Couëdic, & ſe ré

ſerve d'accorder des récompenſes aux Officiers &

à l'équipage, ainſi qu'aux familles des Gens de mer,

auſſi-tôt que l'état des morts & des bleſſés lui aura

été préſenté.

On écrit de Baume, en Franche-Comté,

en date du 21 Septembre dernier, le fait ſui

vant qui paroîtra bien extraordinaire.

» M. le Marquis de Rouault Gamache, Grand

d'Eſpagne, Capitaine au Régiment de Royal-Pié

mont, & ſon épouſe, née Choiſeul, venoient de

Strasbourg, & s'en retournoient par la Bourgogne,

lorſque le Samedi, 1 1 du mois dernier, ils eurent

le malheur d'être précipités ſous les hauts rochers

qui bordent preſque per pendiculairement la route,

vis à-vis d'Enans. M. d'Enans, Avocat du Roi au

Préſidial de Beſançon, témoin de cet effrayant ſpec

tacle, ſe mettant à la tête des Habitans du lieu ,

vola au ſecours des Voyageurs. Madame d'Enans

envoya en même tems avertir des Prêtres & des
- • • - - ' f %
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Chirurgiens, M. d'Enans avoit obſervé que la voi- .

ture, en tombant à plomb ſur un premier banc de

rochers, s'étoit briſée en partie ; qu'enſuite, après

une nouvelle chûte au-deſſous du ſecond banc,

elle avoit volé en éclats, & que rien n'étoit tombé

· plus bas , à l'exception d'une roue qui avoit rou

lé dans le Doux. La difficulté étoit d'arriver au lieu

de cette ſcène, à cauſe d'un autre banc de rochers

inférieur aux deux premiers. On ſurmonta ces obſ

tacles, & on parvint juſqu'à M. de Rouault; qui

revenu un peu à lui dans l'intervalle, & n'ayant au

cun membre fracturé, malgré une chûte de 8o toi

ſes de hauteur, avoit remis un de ſes ſouliers à

moitié tiré de ſon pied, s'étoit relevé, avoit fait

quelques pas pour chercher ſon Epouſe, & étoit

tombé bien-tôt preſque ſans connoiſſance. Ce fut

dans cet état qu'il fut trouvé par M. d'Enans.

Madame de Rouault étoit à environ 5o pas , re

tenue par ſes habits à un buiſſon, déjà aſſiſe &

cherchant à ſe dégager. La Femme-de-chambre, au

premier ſaut de la voiture, avoit été jettée au pied du

banc ſupérieur, où on la trouva n'ayant, ainſi que ſes

Maîtres, que des égratignures & des contuſions peu

dangereuſes. Le Domeſtique qui étoit derrière la

chaiſe avoit ſauté en arrière au moment de la chûte,

& s'étoit retenu aux gazons de la route. Le Poſtillon

aſſez heureux pour quitter à tems ſes chevaux,

avoit pris la fuite : on ignore ce qu'il eſt devenu.

M. d'Enans donna à M. & Madame de Rouault,

tous les ſecours poſſibles dans les circonſtances. Le

bruit de ce malheur s'étant répandu, les habitans

de cette ville & du voiſinage s'empreſſèrent d'accou

rir ſur les lieux ; la joie éclata ſur tous les viſages,

dès que les Médecins & les Chirurgiens eurent aſ

ſuré qu'il n'y avoit aucune eſpèce de danger. Le

ſeul des trois chevaux de la voiture qui n'avoit pas

été entièrement moulu, roula du haut en bas, &

manqua, dans ſes diverſes caſcades, d'écraſer quan

tité de perſonnes. Il paſſa à quelques pieds de M.

-
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de Rouault & de M. d'Enans : mais, par le ha- .

ſard le plus heureux, il n'atteignit qu'une fille d'E-

nans, encore très-légèrement. La voiture & les

malles ayant été briſées en mille pièces, tous les

effets, parmi leſquels il y en avoit de précieux,

étoient diſperſés çà & là ; mais tous§ Ia- .

maſſés & fidèlement rendus, juſqu'à un ſac d'ar

gent, placé dans une des poches de la voiture, ,

qu'un Payſan de Gros-Bois , qui le trouva dans

un buiſſon, rapporta le lendemain. Aujourd'hui,

M. & Madame de Rouault ſont parfaitement réta-,

blis. Ils ont été quelquefois, pendant leur convaleſ

cenſe, conſidérer des fenêtres de M. d'Enans , les ,

précipices effrayans qu'ils ont parcourus ; & ils ſont,

actuellement les premiers à plaiſanter d'une chûte,

ſi terrible , aux dangers de laquelle ils ont échap

pé comme par miracle ». -

On lit dans une Affiche de Province l'a-

necdote ſuivante : -

' » Un Huiſſier de Chinon s'étant mis dans le

cas d'être décrété de priſe de corps, pour fait de

galanterie ; il ne ſe trouva qu'un ſeul de ſes con

reres qui voulût bien ſe charger de la commiſ

fion de la capture. Le décrété, amené à 2 heures

après minuit à la porte de la Priſon à la faveur

d'une eſcorte, paſſe le guichet ; on ſe fait don

ner le regiſtre, & on écrit l'acte d'écroue. Pen

dant ce tems le Géolier dont on avoit interrompu

le ſommeil, ſe frottoit les yeux, & ne les ouvrit

· que lorſqu'il entendit un débat de civilités entre

les deux Particuliers, à qui ne reſteroit pas, Le

décrété éleva alors la voix. M., dit-il au Con

cierge, avec cette fermeté qui inſpire la confiance,

ayez la bonté de ſerrer cet homme-là. Vous ſavez

que vous venez de vous en charger : il fait, com

me vous voyez , le petit mutin, & par gentil

leſſe d'eſprit, il voudroit me jouer le tour de me

laiſſer ici à ſa place, en vous perſuadant que
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c'eſt moi qui dois r 'ééyez me , profitez du

moment pour le mettre ſous la clef; car de l'hu

meur dont je le connois, il vous donneroit du fil

à retordre. Ce diſcours fut prononcé avec tant de

véhémence, de vivacité & de fermeté, que l'Huiſ

ſier capturateur fut conduit avec force & mis ſous

la clef, juſqu'à ce qu'un de ſes Supérieurs, infor- .

mé de l'évènement vînt le faire ſortir, en piou

vant au Concierge qu'il avoit renfermé l'innocent

pour le coupable cc.

- François des Monſtiers de la Valette, Lieu

tenant de Vaiffeau, eſt mort à Breſt dans la

37e. année de ſon âge.

Jeanne-Beſnard, veuve de Philippe de Re

cocquillé eſt morte à Chartres dans la 1ooe.

année de ſon âge,étant née en 168o.Elle laiſſe .

des enfans de ſes arrières-petits-enfans, du

nombre deſquels eſt le ſieur de Sailly , Capi

taine de Cavalerie. -

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, pour ordon

ner le verſement au Tréſor royal, des Droits & Im

poſitions de la Principauté de Dombes.

Le feu Roi ayant jugé à propos de deſtiner à

quelques dépenſes particulières le revenu de la

principauté de Dombes, avoit ordonné, par un

arrêt du Conſeil, que l'Adjudicataire des fermes gé

nérales eût à remettre annuellement au fieur Imbert,

l'équivalent de Droits perçus dans le pays deDombes ;

il avoit de plus confié la recette des impofitions de

cette Principauté à des receveurs particuliers , qui

en verſoient le produit audit ſieur Imbert, & il ſe

faiſoit rendre un compte privé de ces deniers, ainſi

que de ceux provenans de différens effets mo

biliers dépoſés hors du Tréſor royal. S. M.

s'étant conformée, juſqu'à-préſent, à ces diſpoſitions

qu'Elle avoit trouvé établies, a réfléchi, en récen

ſant toutes les parties de ſes finances, qu'il étoit plus
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convenable de réunir#aien des impoſitions

de la Principauté de Dombes, à celle de ſes finances

générales, afin d'aſſujettir de plus en plus toutes

les perceptions à†uniformes, & en même

temps S. M. s'étant déterminée à n'avoir plus de caiſſe

particulière, Elle a jugé à propos d'ordonner que,

non-ſeulement tout le produit des revenus du pays de

Dombes ſeroit verſé dorénavant au Tréſor royal,

mais Elle veut encore qu'on y remette tous les effets

mobiliers dont on lui rendoit un compte diſtinct &

ſéparé de l'adminiſtration générale de ſes finances ;

S. M. ayant à cœur que juſque dans les plus petits dé

tails, ſes intérêts ſoient déſormais confondus avec

ceux de l'État, afin de n'avoir qu'un ſeul Tréſor,

comme une ſeule & unique ſollicitude. A quoi vou'lant pourvoir, &c. • .

De B R v x E L L E s , le r2 Očtobre.

· DE s lettres de Cadix, du 5 du mois

dernier, annoncent que les préparatifs pour

le ſiége de Gibraltar étoient à la veille d'être

terminés; en général on n'en pouvoit don

ner des détails poſitifs, parce que tout ſe

faiſoit avec le plus de ſecret poſſible ; la

plupart des tranſports ne marchant que de

nuit, tant à cauſe de la chaleur, que pour

en mieux cacher la nature. On avoit tranſ

porté ſur des voitures tirées par des mules,

35,ooo boulets , & 3 à 4oo pièces de canon

& d'autre artillerie derrière la muraille des

lignes de St-Roch. Comme le nombre des

artilleurs n'étoit que de 1ooo, on comptoit

que S. M. C. en demanderoit à la France,

ainſi que des Ingénieurs. On aſſure que la
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garniſon n'eſt que de 35oo hommes ; &

dans ce cas elle ne peut ſuffire, ſi elle n'eſt

pas renforcée, à garder tous les poſtes, &

à ſervir une artillerie qui, s'il faut en croire

le rapport des déſerteurs, conſiſte en plus de

9oo pièces de canon. ·

»Nous venons d'apprendre, écrit on de Marſeille,

qu'un petit bâtiment armé en courſe dans notre

Port, étant en croiſière ſur les côtes de Portugal,

a rencontré un navire Napolitain, parti de Londres

pour Naples.A la vue de ce navire il a mis pavillon

Barbareſque ; alors le Napolitain qui avoit deux ex

péditions , l'une de ſa Nation & l'autre Angloiſe,

a jetté à la mer celle de Naples & a mis pavillon

Anglois ; mais le François auſſi fin que lui a arboré

aiors ſon véritable pavillon, & ſur la foi du pavil

lon Anglois qu'il voyoit, il s'eſt emparé du navire

Napolitain & l'a conduit dans un Port de Portugal.

L'expédition Angloiſe qu'il avoit conſervé avoit

juſtifié ſa priſe, car s'il s'étoit encore défait de

celle-ci, il auroit été dans le cas d'être traité com

me un pirate «.

Il y apeu de Nations qui n'aient à ſe plain

dre des inſultes des Anglois ſur les mers; ils

ne ménagent pas davantage le Pavillon Por

tugais. -

» Un corſaire Anglois, ſorti de notre Port, écrit

on de Lisbonne, prit dernièrement un navire Portu

gais, chargé de ſucre, & le conduiſit bonnement à

Porto : là il fut reconnu par l'Armateur de ce navire;

en conſéquence le capitaine fut arrêté & condamné

par le Conſeil de Marine a être pendu comme for

ban ; cependant avant de mettre la Sentence à exé

cution, il a été expédié un Courier à l'Amirauté de

Londres, pour l'informer de cette infraction écla

tante au droit des gens, & on attend la réponſe de

l'Amirauté Angloiſe. Cette déférence eſt déja bien
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grande ; mais ſi elle#. au pirate elle ſera

· bien extraordinairc c*. -

| Selon quelques lettres, D. Louis de Cor

dova, lorſqu'il appareilla de Cadix, adreſſa

le diſcours ſuivant à ſon équipage. » Mes

enfans, il eſt démontré que nos fidèles alliés

ont toujours battu nos ennemis lorſque les

forces étoient égales des deux côtés , l'an

née dernière ils les ont battus avec des forces.

inférieures. Si nous ne pouvons les ſurpaſſer,

égalons les au moins. Ce n'eſt pas la pre

mière fois que je vais combattre pour ma

patrie & pour mon Roi, & vous voyez en

moi un exemple qu'on n'en meurt pas. « D.

Louis de Cordova a, dit-on, 72 ans.

» Le bruit a couru à Paris, lit-on dans quelques

lettres, que 2 ou 3 Capitaines de vaiſſeau avoient

été cités à un Conſeil de Guerre qui s'étoit tenu

le 22 Septembre ; pluſieurs avis venoient à l'appui

de cette aſſertion & annonçoient que ces Capitaines

avoient été caſſés ; mais les dernières lettres de ce

Port ne fcnt aucune mention de ce prétendu Con

ſeil de Cuerre, & il n'a pas été difficile de recon

noître que cette calomnie puniſſable a été inventée

par des ennemis obſcurs & cachés de quelques Offi

ciers de la Marine du Roi ce.

Selon les lettres de Hollande, les Négo

cians d'Amſterdam ſollicitent, avec plus de .

vivacité que jamais, les Etats-Généraux, de

faire exécuter la réſolution qu'ils ont priſe

de protéger efficacement le commerce de la

République, & d'aſſurer l'honneur de ſon

pavillon & le commerce des particuliers. Ils

ont préſenté à ce ſujet, le 9 du mois der- .

nier, à LL. HH. PP. un mémoire. On ne
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dit point encore quel en eſt l'effet. En at

tendant , on voit paroître pluſieurs écrits

ſur les circonſtances préſentes, qui tous prou

vent l'opinion générale ſur les prétentions

de l'Angleterre. Parmi ces écrits, on en

doit diſtinguer un qui a été publié ſous le

titre d'Ohjèrvations d'un citoyen d'Amſter

dam, ſur le mémoire préſenté aux Etats

Généraux, par M. le Chevalier Yorck, le

22 Juillet dernier. -

» Rien aſſurément n'eſt plus fait pour être reſpecté

que le langage d'un Ambaſſadeur, ſur-tout lorſqu'il

parle au nom de ſon Souverain , & le public eſt

posté naturellement à ajouter foi à ſes aſſertions ;

mais ce même public n'eſt pas obligé d'y croire

aveuglément ; il a le droit d'examiner , d'appro

fondir & même de cenſurer. Il nous importe d'au

tant plus, à nous autres Hollandois , d'uſer de ce

privilége, que M. le Chevalier Yorke nous dit mi

niſtériellement que la France & l'Eſpagne ſon deux

Puiſſances perfides, qui ſe font un jeu de violer le

droit des gens, de troubler la tranquilité publique,

qui ont formé l'effrayant projet de donner la loi

à toute l'Europe , après avoir envahi l'Empire

Britannique; que par conſéquent notre propre inté

rêt, & même notre ſalut nous impoſent le devoir

. de voler au ſecours de l'Angleterre , c'eſt-à-dire

de prendre part à une guerre qui ſembloit nous

être abſolument étrangère, contre deux Souverains ,

qui ne nous ont point offenſés , pour une cauſe

que nous penſions n'avoir aucun intérêt à ſoutenir.

Il faut avouer que ſi tout ce que M. le Chevalier

Yorke avance eſt bien fondé, rien ne mérite plus

d'attention, que les efforts réunis de la France & de

l'Eſpagne; que la cauſe de la Cour de Londres eſt

celle de tous les Souverains, & que l'Europe entière

# : . | 1 , · · ·
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doit ſe liguer pour# aux fers de la Maiſon de .

Bourbon, en ſauvant la Grande-Bretagne. Mais ſi en

revanche, S. E. a ſuppoſé aux Cours de Verſailles &

de Madrid des vues qu'elles n'ont point, ſi elle a

allégué des faits, qui n'exiſtent pas, en un mot, ſi
ſon Mémoire§ qu'une déclamation hazardée,

calomnieuſe & imaginée dans l'unique vue de nous

égarer, il faudra avouer que ſa réclamation ne

mérite aucune attention, & que le ſeul parti qu'il

nous convienne de prendre, c'eſt de la rejetter, &

de perſiſter dans la neutralité que nous avons ſi

ſagement adoptée «. - - -

| Pour parvenir à un réſultat qui puiſſe

guider, le Hollandois, ou celui qui prend

ce nom, analyſe le mémoire de l'Ambaſſa

deur, & pulvériſe tous ſes raiſonnemens

& toutes ſes aſſertions. Quel que ſoit l'au

teur de cette brochure , il annonce un

homme verſé dans la politique des nations,

dont il a approfondi les intérêts ; & ſes

obſervations méritent d'être lues & méditées.

Nous aurons plus d'une fois l'occaſion de

· revenir ſur ce ſujet, & d'employer fré

quemment ces réflexions pour jetter du jour

ſur les évènemens courans, ſur les vues de

l'Angleterre, & les intérêts des nations dont

clle ſollicite aujourd'hui vainement les ſe

cours ; en attendant , nous continuerons

l'expoſé des motifs qui ont déterminé l'Eſ

pagne à la guerre. -

3. L'Angleterre ne pouvoit pas avoir des motifs de

jalouſie & de démêlés, relativement à l'Eſpagne,

pour ceſſer de la traiter d'une manière conforme

aux règles de l'équité & de la reconnoiſſance, &

ainſi qu'aux bienſéances, attendu que l'Eſpagne ne

feroit & ne pourroit faire que très peu ou point de
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commerce avec les Colons Anglois : celui de ſes

poſſeſſions en Amérique étant ſuffiſant, & même

plus que ſuffiſant pour elle. Cependant la Cour de

Londres, pour ſe ménager un prétexte de rupture,

lorſque ſes projets ſeroient parvenus à leur point de

maturité, affectoit de grandes inquiétudes ſur la

correſpondance de commerce que quelques Négocians

de Bilbao entretenoient avec d'autres Négocians de

ſes Colonies , quoique cette correſpondance eût

commencé un grand nombre d'années avant qu'elles

rompiſſent avec leur Métropole. Le Miniſtère An

glois prétendit auſſi devoir prendre ombrage de la

correſpondance mercantile qu'entretenoient quelques

Habitans François de la Louiſiane avec les Colons,

& il vouloit rendre le Gouvernement Eſpagnol

reſponſable de cette contravention à ſes propres

loix dans ces Pays : dans le tems même que les Sujets

d'Angleterre, appellés Royaliſtes , étoient pareil

lement en contravention par la contrebande qu'ils

faiſoient ſur les côtes Eſpagnoles du Miſſiſſipi &

de la Louiſiane; ce qui fut cauſe qu'il y en eut

pluſieurs d'arrêtés , & que les Anglois ſe répan

dirent en plaintes à cette occaſion. L'orgueil des

Commandans Anglois dans ces parties, prétendoit

auſſi que l'on ne devoit point donner d'aſyle dans

la Louiſianne aux Colons perſécutés , tandis que

les Royaliſtes qui s'y réfugioient étoient sûrs de

n'avoir rien à craindre , non-ſeulement pour leur

vie, mais pour leurs biens. C'eſt un fait conſtaté

par les remerciemens de pluſieurs des ces Royaliſtes

au Gouverneur Eſpagnol, qui ne ſe ſont pas bornés

à témoigner leur reconnoiſſance de vive voix ,

mais en ont conſigné l'expreſſion dans un écrit ſigné

d'un grand nombre d'entr'eux. Le Gouvernement

Eſpagnol a porté l'humanité juſqu'à envoyer de

ſon propre mouvement des farines à Penſacola,

d'après la connoiſſance qu'il avoit de la diſette qui

régnoit dans cette Place : la reconnoiſſance du Mi

niſtère & de la Nation Britannique a éclaté par les

:
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menaces, les violences & les manœuvres qui vien

nent d'être rappoutées. -

4. Sans nous arrêter aux évènemens antérieurs

à ces derniers tems , nous dirons que les inſultes

faites par la marine Angloiſe à la navigation & au

commerce Eſpagnol depuis l'année 1776, juſqu'au

commencement de Mars de l'année préſente 1779 ,

· ſe montoient déja à 86, dans le nombre deſquel

les on comprend des priſes injuſtes, des pirateries

& des vols de différens effets à bord des bâtimens,

des coups de canon tirés & d'autres violences in

croyables. Depuis ce mois de Mars, & nonobſtant

le Mémoire remis le 14 du même mois par le

Marquis d'Almodovar, où il ſe plaignoit des griefs

les plus capitaux, & où il rappellôit les Mémoires

précédens , les Anglois ſe ſont emparés , les 11

19 & 26 Avril, des 3 bâtimens Eſpagnols nommés

Nueſtra Senora de la Concepcion , la Virgen de

Gracia , & las Animas. Ces excès joints aux au

tres inſultes dont la mote avoit été envoyée au

Marquis d'Almodovar, pour qu'il en informât les

Miniſtres Anglois, ont donné lieu à cet Ambaſſa

deur de dire , dans la dernière déclaration qu'il a

remiſe au Miniſtère Anglois le 16 Juin , que les

griefs dont on ſe plaignoit depuis ces dernières

années s'approchoient du nombre de cent.

5. Les vaiſſeaux ou bâtimens du Roi Catholi

que, ainſi que ſes barques courières , balandres,

& autres, incapables de faire une réſiſtance conve

, nable, qui ont été inſultés par la marine Angloiſe

dans le cours des deux années dernières,§
· commencement de Mars de celle-ci, dans les mers

d'Europe & d'Amérique, ſont au nombre de douze.

On rougit de rapporter l'indécence & même l'ignc

minie avec leſquelles les Officiers Anglois , tant

dans ces circonſtances que dans d'autres, ont traité

le pavillon de S. M. C. On citera ſeulement ce

qui s'eſt paſſé le 31 Octobre de l'année dernière,

3Un Oſſicier Anglois , détaché par deux frégates

(
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de la même Nation, viſitant entre les iſles de la

Mona & de la Saona, le Guayro Eſpagnol nommé

Nueſtra Senora de la Eſclavitud, ayant fait abaiſ

ſer le pavillon du Roi, s'eſt ſervi de l'endroit où

étoient les armes de S. M. pour s'en frotter le

viſage & eſluyer ſa ſueur, voulant par là montrer

le mépris qu'il en faiſoit. Ce digne Officier & ſes

compagnons ont pillé le bâtiment, & juſqu'aux

hardes des Matelots,

6. La Nation Angloiſe a violé onze fois le terri

toire Eſpagnol dans ces dernières années. Parmi

toutes ces inſultes, on remarquera celle que ſe

permirent les chaloupes de trois frégates Angloiſes

qui étoient dans la baye de Gibraltar le 3o Avril

1777. Elles firent feu ſur le bateau des Fermes

du Roi, ainſi que ſur le corps-de-garde qui étoir

au pont Mayorga, & enlevèrent l'équºar - & les

- effets d'une goëlette priſe par le mêm- -- ceau,

parce qu'elle étoit ſoupçonnée de porter en con

trebande du tabac & de l'argent monoyé. Auſſitôt

que les Anglois s'en furent emparés, ils ſe reti

rèrent en faiſant des ſaluts avec leurs chapeaux,

comme par dériſion.

7. Les plaintes de la Cour d'Eſpagne ont été auſſi

ſouvent répétées que les inſultes de la part de l'An

leterre, les Mémoires ſe ſuccédant continuellement

Londres & à Madrid, de manière qu'on peut dire

qu'il en a été donné une infinité; & malgré cela,

on a oſé faire dire par S. M. B., dans ſon Par

lement, qu'un grand nombre de ces plaintes n'é-

toient point venues à ſa connoiſſance, & qu'elle étoit

intérieurement convaincue qu'elle n'avoit point don

- né ſujet au procédé injuſte de l'Eſpagne. Ces plain

, tes, on le répète aujourd'hui , ont été ſi continues,

que D. Franciſco Eſcarano expoſant par écrit quel

ques-uns de ces griefs au Lord Weymouth, le 5

Février , 1778, lui témoignoit déjà qu'il ſe laſſoit

de ſe plaindre ſi ſouvent, & lui marquoit, » qu'il

ſembloir que tous les Commandans § - -V

/
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de S. M. B. fuſſent§. entr'eux du traitement

qu'ils devoient faire à ceux du Roi ou de la Nation

Éſpagnole ; puiſque d'après les preuves multipliées

d'une conſtante expérience, les vaiſſeaux Anglois

commençoient par tirer pluſieurs coups à bouler ſur

les nôtres ; que les Officiers venoient les viſiter ,

qu'ils enchaînoient l'équipage, ou l'enfermoient à

fond de cale ; qu'ils emportoient ſans le moindre

ſcrupule,les effets qui leur convenoient,& pour adieu

leur tiroient un autre coup de canon à mitraille; que

les vaiſſeaux Eſpagnols, & nommément les Couriers

paquebots qui portent l'artillerie, auroient pu faire

uſage de la force contre ces inſultes, mais qu'ils

s'en étoient abſtenus, parce que le Miniſtère Eſ

pagnol avoit très-expreſſément ordonné de vivre

dans la meilleure harmonie avec la Nation Angloiſe;

enfin il prioit le Lord Weymouth de vouloir bien

comparer ces excès de modération de l'Eſpagne avec

les inſultes fréquentes que faiſoit la Marine Britan

nique, & de voir s'il étoit juſte de ne la point con

tenir, & de ne donner aucune ſatisfaction à l'Eſ

pagne *. - .

C'eſt ainſi que l'Eſpagne s'expliquoit au mois de

Février 1778. Voici comme elle s'eſt expliquée le

14 Mars de cette année , dans un écrit de cette date

donné au même Vicomte de Weymouth. -

L'Ambaſſadeur Eſpagnol après avoir rapporté

deux points ſur leſquels il avoit reçu une réponſe

de ce Miniſtre Anglois, il continue ainſi : » Ce

pendant le Roi n'a pas pu s'empêcher de remar

uer que de toutes les plaintes portées par ſon ordre,

† deux ans, au Miniſtère Britannique, il n'y a

eu que ces deux affaires ſur leſquelles on ait donné

une réponſe cathégorique. S. M. a examiné les mo

tifs contenus dans celle du 13 Février, pour ex

cuſer le délai relatif à ce qui s'eſt paſſé en Amé

rique, mais elle ne voit pas que le changement de

la deſtination des vaiſſeaux, la mort des Com

mandans & le retour des Amiraux auxquels les
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ordres s'adreſſoient, ( c'étoient-là les motifs ou les,
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prétextes qu'on alléguoit,) aient pu empêcher la

vérification demandée. Quand méme les Comman

dans ſeroient morts, ou que les vaiſſeaux ſeroient,

allés ailleurs, & meme en admettant que ces évè

ncmens aient été univerſels, & qu'ils euſſent eu

lieu préciſément dans le tems qu'on ſe propoſoit de

faire la vérification, cela n'empêchoit pas que le,

Gouvernement des lieux dans leſquels ces faits ſont

arrivés & où l'on devoit en avoir pris connoiſſance,

ne fût permanent. Quoique les Chefs ſoient chan

gés, l'exercice de leurs emplois continue, & les

bureaux des départemens où l'on doit avoir pris

connoiſſance ou rendu compte de chaque affaire de

cette eſpèce, ſubſiſtent. D'ailleurs, on a vu arriver

en Angleterre quelques-uns des Commandans ſous |

les ordres deſquels avoient agi les vaiſſeaux qui ont

pris & maltraité les vaiſſeaux Éſpagnols , & ces Com- |

mandans Anglois auroient pu être interrogés ſur.
beaucoup d'articles cs. t

Le Marquis d'Almodovar fait enſuite quelques

· obſervations ſur un cas particulier, & termine ainſi,

ſa dépêche : » Enfin quand tout auroit conſpiré à

Miniſtère Britannique deſiroit avoir pour ſatisfaire .

empêcher ou à retarder les informations que le

ma Cour, le Roi mon maître croyoit que ſes plain
2 yoit qu plain

- tes & les ordres donnés par S. M. B., auroient

au moins arrêté le cours de ces violences : cepen

dant, on reçoit continuellement à Madrid des avis

de nouvelles violences, & l'on m'a envoyé le dé:

· tail de quelques-unes, avec ordre de les commu. .

· niquer à V. E. Je joins donc ici la relation des

-

· ne tardera pas à reconnoître l'importance de tout .

faits les plus remarquables, ne faiſant point men-i

tion des autres, pour ne pas accumuler les plaine

tes, quoiqu'elles ſoient toutes auſſi fondées. V. E.

ceci, & la néceſſité d'accélérer autant qu'il eſt poſ

ſible, la ſatisfaction que le Roi mon maître ſe

#atte d'obtenir de la juſtice & de la droiture de S." # ; •. : - • .

- M. B, ce. • . "，.

La ſuitepour l'ordinaire prochain.
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De CoNsTANTINoPLE, le 1er.Septembre.

L E s efforts des ennemis du Sélictar Aga,

pour le perdre, n'ont abouti juſqu'à préſent

qu'à augmenter la faveur dont il jouit. Le 2 I

du mois dernier, au moment où l'on s'atten

doit à le voir éloigné de la Cour, on a appris

. qu'il avoit été nommé Grand-Viſir à la place

de Méhémet-Bacha, qui a été relégué dans

l'iſle de Ténédos. La cauſe de la diſgrace de

ce dernier eſt ſon incapacité. Il eſt dit for

mellement dans l'ordre de S. H. que ce Mi

niſtre ne ſachant ni lire ni écrire, & hors d'état

de conduire les affaires du Gouvernement ,

étoit forcé de ſe ſervir de perſonnes à qui il ne

convenoitpas des'en mêler. LeGrand-Seigneur

, ne s'eſt pas borné à élever ſon favori; il a

nommé deux de ſes frères, l'un Nidchangi

Bacha, ou Garde des Sceaux, l'autreTréſorier

du Serrail. Les Miniſtres Etrangers ne paroiſ

ſent pas avoir vu d'un œil mécontent cette

révolution, puiſque deux jours après ils ſe

ſont empreſſés d'envoyer complimenter le

· nouveau Grand - Viſir ſur ſon élévation. Le

23 Octobre 177g. #
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· peuple n'a pas vu avec le même plaifir réunies

ſur les trois frères des places auſſi im

portantes qui mettent ceux qui les occupent

à portée d'entretenir tous les jours le Sou

verain. Ils ne négligent rien pour regagner

l'affection générale; le Grand-Viſir ſe ſignale

autant qu'il peut par des actes de bienfaiſance,

& s'occupe des moyens de remédier à la

cherté des vivres. Mais juſqu'à préſent ſes

ſoins n'ont rien changé aux anciennes diſpo

ſitions des eſprits; on trouve tous les jours

des libelles contre lui dans les moſquées.

Malgré toute la vigilance de la Police, le feu

a de nouveau éclaté deux fois, le 24 & le 3 1

du mois dernier; c'eſt dans le quartier où

les Grands-Viſirs font leur réſidence, qu'il a

paru hier. Heureuſement on eſt parvenu à

l'éteindre avant qu'il ait pu faire des ravages.

Il eſt arrivé ici trois Députés du Kan de

Crimée, ils ont eu déja audience du Grand

Viſir , à qui ils ont remis, conformément à

la convention conclue entre la Ruſſie & la

Porte , 1°. Une Déclaration qui atteſte que

les troupes Ruſſes ayant évacué cette preſ

qu'iſle , toutes les Tribus Tartares ſe ſont

aſſemblées & ont élu Sahim - Guérai.

2°. Une lettre par laquelle le Kan notifie

ſon Election au Grand-Seigneur comme au

Chef des Muſulmans. 3°. Un acte par lequel

il cède à la Porte tout le territoire d'Oczakow.

La Porte enverra inceſſamment au Kan des

Tartares, un premier Ecuyer qui lui portera

la bénédiction du Chef de la Religion. Pour

A"
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terminer entièrement cette grande affaire ,

qui a coûté tant de ſang , de tréſors & de

négociations, il ne reſtera plus que l'échange

de l'acte de reconnoiſſance de l indépendance

de la Crimée , il auroit eu déja lieu ſi le

Miniſtre Ruſſe n'éxigeoit pas qu'il ſe fît avec

beaucoup de ſolemnité. Le Miniſtère Turc

· refuſe de ſe prêter à un appareil qui peut

augmenter le mécontentement du peuple.

S U È D E.

D E S T o C K H o L M, le 2 o Septembre.

LA Cour eſt au château de Gripsholm

depuis le 17 de ce mois , elle y reſtera juſqu'à

la fin du mois prochain qu'elle reviendra

paſſer l'hiver dans cette Capitale.

Le Baron d'Ehrenſwaerdt , Chambellan de

S. M., a été nommé pour remplacer le Baron

de Geer, en qualité d'Envoyé extraordinaire

près les Etats - Généraux des Provinces

Unies.

M. Jacques-Jonas Bijornſthahl Profeſſeur

, des langues Orientales à l'Univerſité de Lund,

eſt mort le 12 Juillet dernier à Salonique ,

d'une eſpèce de dyſſenterie appellée commu

nément la fièvre de Salonique. La gazette

Littéraire de cette Capitale contient les détails.

ſuivans ſur ce ſavant Citoyen.

Il étoit parti de Conſtantinople, au mois de Jan

vier dernier , pendant la plus grande rigueur de

l'hiver qu'on a éprouvé , pour parcourir la Grèce.

Arrivé à Volo en Theſſalie, il ſe propoſoit de

tourner vers le nord pour aller viſiter les fameux

g"2
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Monaſtères Grecs du mont Athos, dans l'eſpé

rance d'y faire quelques découvertes rares & uti

les ; mais arrivé à un petit village nommé Lito

cori, ſitué au pied du mont Olympe & à pluſieurs

lieues de Salonique , il tomba malade. M. La

gerſtrom, Capitaine d'un navire Suédois , qui ſe

trouvoit alors dans cette dernière ville, en ayant

eu avis , ſe rendit auſſi tôt à Litocori avec quel

ques perſonnes de ſon équipage, & fit tranſporter

le Savant à Salonique , où il mourut quelques

| jours après. Il eſt à remarquer que c'eſt le troi

ſième ſavant Suédois , mort depuis 3o ans dans

le Levant, où ils avoient été attirés par le deſir de

faire des découvertes nouvelles dans les ſciences ;

les deux autres ſont M. Haſſelquiſt, & M. Forkall,

D A N E M A R C K,

De CoP E N HAGUE, le 2 o Septembre,

- , LEslettresd'Elſeneur ne font mention que

des tempêtes qui ſe font ſentir depuis quinze

jours, & qui ont fait périr quelques navires

ſur les côtes de Jutlande & de Suède. Plu

ſieurs bâtimens qui mouilloient dans le Kat

tegat & dans le Sund ont perdu leurs ancres

, & leurs cables.Dimanche dernier unegaliote

- à 3 mâts coula à fond en pleine mer , à la

. hauteur des côtesde Norwège, avec tout ſon

| monde, à la vue d'un autre navire qui ne

put lui donner aucun ſecours. .. -

, " L'hiver dernier fut ſi doux en Iſlande, que

· la gelée y dura à peine quelques jours.Cette

température extraordinaire a nui à la récolte

· des fourrages qui ont abſolument manqué

dans cette Iſle. Les habitans ſe ſont trouvés
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dans la dure•º# tuer le tiers de leur

bétail. La pêche n'ayant commencé qu'en

Avril, les vivres y ont auſſi manqué.Quel

ques perſonnes ſont mortes de misère; d'au

tres ont été forcées de déranger leur fortune

en s'endettant pour fournir à leur ſubſiſtance.

Pour comble de malheur, depuis le com

mencement du mois de Juin l'air a été très

chaud, pluvieux, épais & mal-ſain, ce qui

a cauſé des maladies dangereuſes, ſur-tout

pour les enfans & les vieillards. -

| | A L L E M A G N E. .

· · De VIE N N E, le 2s Septembre

LA Cour eſt toujours à Schonbrun, où

l'Impératrice-Reine & la Famille Impériale

· & Royale jouiſſent de la meilleure ſanté.

· Celle de l'Archiduc Maximilien ſe rétablit ;

· il commence à marcher, & l'on eſpère que

l'humeur qui l'en empêchoit ſera bientôt

totalement diſſipée. . -

On doit conſtruire dans la plaine de Wie

neriſche-Neuſtadt 4 magaſins à poudre,

· à une certaine diſtance l'un de l'autre, &

: au milieu deſquels il y auraun corps de garde.

, Ces magaſins éloignés des habitations†

, bâtis partie en brique & partie en bois,

| pour que l'exploſion en ſoit moins forte en

cas d'accident. On y tranſportera route la

· poudre de cette ville, qui par ce moyen ſera

· déſormais à l'abri du malheur dont elle a été

· dernièrement menacée. * º .
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M. de Queſdanowich, Colonel du régi

ment des huſſards d'Eſclavonie, qui a ſervi

avec tant de bravoure drns la dernière guerre,

& qui en récompenſe de ſes ſervices avoit

déja reçu l'Ordre de Marie-Thérèſe, vient

d'être mis au rang des Barons de Hongrie.

Sa famille eſt originaire d'Albanie.

On aſſure qu'il vient d'être réglé que les

régimens Autrichiens qui n'avoient eu juſ

qu'à préſent que des canons de 3 livres de

balle , en auront à l'avenir de 6. -

On continue de paver à neuf cette ville

Les pierres dont on ſe ſert ſont tailléesen héxa

gones, de ſorte qu'elles peuvent ſervir ſuc

çeſlivement de ſix côtés. L'épargne qui en ré

ſulte pour etréſor eſt, dit-on , de 16,ooo

florins par an.

Le 2o Août dernier , à 3 heures du matin ,

on a reſſenti à Ujheli, ſur le fleuve de Wag

en Hongrie , un tremblement de terre qui

heureuſement n'a cauſé que de l'ébranlement

& point de dommage. . "

De HA M B o U R G , le 3 0 Septembre.

LEs papiers-publics depuis quelquetems .

n'ont parlé que des mouvemens que les

troupes de pluſieurs Puiſſances étoient prêtes

à faire. Selon eux 5o,ooo Ruſſes alloient ſe

mettre en marche ſans qu'ils puſſent dire de

· quel côté elles devoient diriger leurs pas, les

mêmes mouvemens ne devoient pas être

moins conſidérables dans les Etats de

l'Impératrice-Reine, & des corps conſi
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dérables de Turcs s'apprêtoient à défiler dans

la Beſſarabie, à Bender, ſur le Nieſter &c.

· A leur grand étonnement, les armées ſont

tranquilles par-tout, & on a lieu d'eſpérer

qu'elles le ſeront encore long-tems. La paix

dont jouit le nord paroît aſſez bien aſſurée

pour qu'on puiſſe ſe flatter de ne la pas voir

rompre de ſi-tôt.

Les derniers avis reçus de Vienne annon

çent comme prochain le retour de l'Empe

reur dans cette Capitale , on croit cependant

qu'il entreprendra auparavant un voyage

dans la Bavière Autrichienne.

» C'eſt toujours avec autant de plaiſir que d'in

térêt , ajoutent ces lettres, que l'on ſuit les traces

d'un Prince qui voyage pour perfectionner ſes con

noiſſances & pour faire le bien de ſes Sujets. Dans

ſon infatigable activité, il ſait allier aux occupa

tions d'un guerrier celles d'un agriculteur. Etant

en Bohême du côté de Nachod , il alla vers

un payſan qui fauchoit de l'avoine , lui prit ſa

faulx, & ſe mit à en faire uſage pendant quelques

minutes ; ſentant qu'il ne dirigeoit pas cet inſtru

ment auſſi bien qu'il l'auroit deſiré N'y a-t-il pas,

demanda-t-il , quelqu'un qui en ſache un peu plus

que moi ? Le Lieutenant-Colonel du Verger ſe pré

ſenta, & faucha fi habilement, qu'il mérita l'ap

probation du Souverain, qui lui cria bravo. Pen

dant ce tems, le payſan ſe repoſoit ; & à la fin

du travail qui ſe faiſoit pour lui , il a reçu

une récompenſe pécuniaire. A ce trait d'affabi

lité & de bienfaiſance , le Chef de l'Empire fut

reconnu ; & la faulx qu'il a maniée fut miſe en

dépôt pour conſerver la mémoire de cet évène

1ment ce, -

Le mandement de l'Evêque de Mohilow

8 4
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au ſujet des Jéſuites, n'a pas fait moins de

bruit ici qu'il n'en doit faire dans bien d'au

tres pays ; ceux qui cherchent à juſtifier

l'exiſtence de la Société dans les Etars de l'Im

pératrice de Ruſſie, ont fait inſérer les arti

· cles ſuivans dans nos papiers publics. Le 1er

eſt un placet du P. Staniſlas Czerniewich à

, l'Impératrice de Ruſſie. · · · · · · · · .

» Nous ſommes redevables à V. M. I. de pou

voir profeſſer publiquement dans ſes Etats fortunés

la Religion Catholique Romaine , & nous lui de

vons également de pouvoir y dépendre auſſi pu

bliquement, dans les choſes ſpirituelles , de l'au

torité du Souverain Pontife, qui en eſt le chef vi

, ſible. Nous donc , Jéſuites du Rit Romain, &

très-fidèles ſujets de V. M. , proſternés humble

ment aux pieds de votre trône impérial , conju

rons V. M. par tout ce qu'il y a de plus ſacré,

de faire enſorte que nous puiſſions rendre une

prompte & publique obéiſſance à la juriſdiction

ſpirituelle qui réſide dans le ſouverain Pontife, &

exécuter les ordres qu'il a envoyés pour la deſ

truction , de notre ſociété. V. M. , en permet

tant qu'on nous ſignifie le bref deſtructif, exercera

un acte de l'autorité Royale ; & nous, en obéiſ

ſant, nous nous montrerons auſſi fidèles à V. M.,

qui en permettra l'exécution, qu'à l'autorité du

Souverain Pontife, qui nous proſcrit «.

, On prétend que l'Impératrice fit la réponſe

ſuivante à ce placet. # · · · · · · ·

, » Vous devez, vous autres , obéir au Pape

dans les choſes qui regardent le dogme, & vous

· devez dans le reſte obéir aux Princes ; mais je

m'apperçois que vous êtes des ſcrupuleux ; je don

nerai donc ordre qu'on écrive à mon Ambaſſa

deur à Warſovie,§ qu'il s'entende avec le Non

ce du Pape, & qu'il vous lève ce ſerupule «.
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Toutes ces pièces ſont dénuées d'authen

ticité; lc placet ni lalettre ne portent point de

date; & la dernière ſurtout ne paroît pas

pouvoir être attribuée à l'auguſte Princeſſe

" ſous le nom de laquelle on ne craint point

de la mettre. Nous ne les rapportons que

parce que l'évènement auquel elles ont don

né lieu a fait du bruit; que dans un Journal

comme celui-ci il faut tout recueillir; que

les nouvelles haſardées piquent quelquefois

la curioſité, que celles de ce genre ont ſou

vent un but de la part de ceux qui les pu

blient,& qu'il ſuffit d'y jetter les yeux pour

le pénétrer. |

· I T A L I E.

De Livova NE, le 2 0 septembre

L E Pape dans le Conſiſtoiretenu le 2o de

ce mois, n'a fait que propoſer pluſieurs Egli

ſes vacantes , tant en Italie que dans les

paysétrangers. La démarche de l'Evêque de

Mohilow continue de faire beaucoup debruit

à Rome; d'après quelques Lettres, la première

plainte à laquelle elle a donné lieu , a été

faite par l'Eſpagne; le ChevalierAzara, char

gé des affaires en l'abſence du Duc de Gri

maldi, qui étoit à la campagne près d'Alba- .

no, ſe rendit à l'Audience du St. Père, pour

lui demander ſi ce Prélat avoit étéen effetau

toriſé par le Saint - Siège : le Cardinal de

8 5
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Bernis ne négligea#. faire la même queſ

tion. S. S. répondit poſitivement que tout ce

quiavoit été fait, l'avoit été abſolument ſans

ſa participation ; que le Décret du 15 Août,

dont l Evêque de Mohilow avoit cru pou

voir s'autoriſer, ne regardoit aucunement

les Jéſuites , & qu'elle n'étoit point reſpon

ſable d'une démarche faite à ſon inſu. Mais

qu'au reſte le Département de la Secrétaire

rie d'Etat, & celui de la Propagande alloient

expédier à ce Prélat l'ordre précis derévoquer

ſon Mandement comme illégitime & nul ,

S. S. ayant caſſé tout ce qu'il avoit fait à l'é-

gard des Jéſuites. On dit aujourd'hui que le

Duc Grimaldi, qui eſt de retour à Rome ,

ſollicite le Saint - Père de rendre un Bref

confirmatoire de la ſuppreſſion de la So

ciété.

Le Règlement que le Sénat de Venife vient

de renouveller ſur les profeſſions religieu

ſes, & dont on a parlé, eſt le réſultat d'une

Aſſemblée tenue le 4 de ce mois pour exa

miner une Requête qu'on lui avoit préſentée

pour faire quelque adouciſſement à la Loi

qu'il avoit publiée en 1768.

On mande de Florence que le Tribunal

ſuprême de Juſtice a condamné le 2o de ce

mois aux travaux publics, pour leur vie, Jo

ſeph Affriſio , Jérôme Civillo, François

Malanti, Dominique Caochelli , Antoine

Ameli & Pierre - Antoine Capretta , con

vaincus d'avoir falſifié des lettres de change.
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| E S P A G N E.

De CA D 1 x , le 2 o Septemºre.

, LEs Lettres du Camp devant Gibraltar con

tiennent les détails ſuivans :

» Le 12 de ce mois , à 7 heures du matin, les

Anglois ont fait l'eſſai de trois batteries qu'ils

avoient conſtruites dans la nuit ſur la plus haute

partie du rocher qui fait face à la porte d'Eſ

pagne ; ils avoient tenté de donner à ces batteries

la plus grande élévation poſſible pour les diriger

contre le fort St-Philippe , & contre nos Travail

leurs ; mais leurs efforts ont été ſuperflus , leurs

boulets ne pouvoient atteindre le Fort, ou plu

tôt ils ne s'élevoient pas aſſez ; ils venoient

mourir au foſſé qui l'entoure , de ſorte que

les 8o coups de canon qu'ils ont pris la peine de

tirer ce jour-là , ne nous ont couté que deux

chevaux , & ont bleſſé un ſeul Trompette à la

cuiſſe. Nous avons reçu ces pl emières décharges

de nos voiſins avec toute la ſérénité poſſible ; &

notre ſilence les inquiétera plus que nos pétards &

nos fuſées. Quand tout ſela prêt, ils ſeront in

veſtis par un feu terrible qui les embraſera de

toutes parts ; en attendant on occupe pendant la

· nuit juſqu'à 2coo travailleurs pour accélérer l'ex

§ des batteries & des mortiers. Le feu

des ennemis dura d'abord trois heures, il ſe ra

lentit enſuite conſidérablement ; ils ne tirèrent

qu'un coup de canon d'une heure à l'autre, de ma

nière que leur façon de canonner & de bombar

der, avoit plutôt l'air d'un appareil funèbre que

celui d'une attaque réelle «, -

Une lettre du 17 ajoute ces détails.

» Les Anglois continuent de tems en terns à

nous envoyer quelques boulets qui ne nous font

g 6
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aucun mal. Depuis Dimanche dernier ils ont tirê

1224 coups de canons & 37 bombes ; tout a été

perdu. On travaille à Aigéſiras à la conſtruction

des batteries fiottantes , & de 2o chaloupes ca

nonnières. Une partie du convoi que nous atten

dions de Carthagène, eſt arrivé hier à Algéſiras,

au nombre de 7 bâtimens ; ils nous apportent

des mortiers, des canons , & des boulets. Nous

avons reçu la plus grande partie des tentes qu'on

préparoit à Séville. Les Gardes Eſpagnoles cam

pent déjà ; les Gardes Vallonnes n'attendent plus

que leurs tentes. Les travaux continuent ; les An

glois ralentiſſent leur feu ; celui de nos batteries

le fera ceſſer totalement. On a conduit avant-hier

à Ceuta une priſe Mahonnoiſe , qui étoit prête à

ſe gliſſer dans la place ; elle eſt chargée de muni

tions de guerre & de bouche «.

La nuit du dimanche 84 forçats que l'on

avoit fait venir de Ceuta pour les employer

à la tranchée déſertèrent après avoir forcé le

quartier qui leur ſervoit de priſon. On en

atrappa 2o le lendemain. . - -

On écrit d'Algeſiras qu'on va travailler au

port ou mole de cette Ville; le plan qui a été

préſenté à la Cour , a été approuvé. Il y a à

Malaga un vaiſſeau de guerre François &

une frégate dont on dit que le Comman

dant eſt porteur d'un paquet qu'il ne doit

ouvrir qu'à l'entrée du Détroit. -

» La tartane la Notre-Dame de Monte.Negro,

écrit-on de la Corogne, montée de reuf Mariniers,

un Sergent & deux Soldats de marine , arriva ici

le 9. Ce navire , qui avoit à bord des habits

pour le Régiment d'Irlande , avec du ſucre, du

vin, & d'autres marchandiſes, avoit été pris par

un corſaire Anglois à la vue de Concubion , &
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repris ſur ſa route pour l'Angleterre, par le Comte

d'Orvillers , qui l'envoya à D. Louis de Cordova. Ce

dernier lui recommanda de reſter de conſerve avec

l'eſcadre; mais le 3 , un coup de vent l'en ſépara, &

il prit la réſolution de venir ici, où il eſt arrivé

en bon état cc. - -

La frégate du Roi l'Aſlréa eſt entrée dans

ce port le 5. Elle étoit partie de Manille le 13 "

Janvier dernier avec la hourque la Sainte

' Inès qui s'eſt ſéparée d elle en route.Avant

d'arriver aux Açores , cette frégate a rencon

tré deux Convois Anglois, eſcortés par des

vaiſſeaux de guerre; & après avoir paſſé ces

îles elle a vu pluſieurs autres petits bâtimens

de la même Nation qu'elle n'a point abor

dés, parce qu'elle ignoroit la rupture dont

elle n'a appris la première nouvelle qu'à ſon

arrivée. Elle avoit à bord pluſieurs animaux

deſtinés pour le Roi, & que le changement

de climat & le froid ont fait périr ; on n'a

conſervé qu'un perroquet incarnat, une ci

vette & un très-bel Eléphant d'une grandeur

& d'une douceur extraordinaires. -

On dit que le Lieutenant - Général D. An

toine de Ulloa, qui croiſe avec une eſcadre .

aux îles Açores, s'en eſt ſéparé avec 4 vaiſ

ſeaux de ligne. On prétend qu'il eſt envoyé ,

à la Havanne , où il ſera joint pat les autres

vaiſſeaux qui s'y trouvent , & que de - là il

ira tenter la repriſe de la Floride, où les An

glois ont actuellement peu de troupes. H

trouvera à la Havanne ou à la Vera - Cruz,

celles dont il pourra avoir beſoin pour cette

expédition. , ， ,

•

- .

º # # #. ! , ， ， , , .
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La mort de D. A§e Bucarelli , Vice

Roi, Gouverneur & Capitaine-Général de

la nouvelle Eſpagne, n'a point empêché

que ſes inſinuations n'aient eu leur effet.

Tous les ordres des habitans de cette par

tie des domaines de la Couronne , ſe ſont

empreſſés de contribuer aux frais de la conſ

truction des vaiſſeaux de guerre , qui doi

vent défendre les Etats de S. M.; on fait mon

ter la valeur de ces contributions volontaires

à 1,299,ooo piaſtres fortes.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 1 o Oélobre.

LA flotte de ſirCharles Hardy eſt encoredans

les ports; on aſſure qu'elle remettra en mer

le 15 de ce mois, époque à laquelle on croit

que celle de France & d'Eſpagne ſortiront

auſſi ; on dit que la nôtre ſera forte de 46

à 47 vaiſſeaux de ligne. Selon un calcul qu'on

a fait de ſa conſommation journalière , on

compte 1 5o tonnes d'eau , 1oo bœufs, ſans

compter les autres proviſions.

L'opinion générale ici eſt que la France

eſt abſoſument déterminée à effectuer l'inva

ſion, que l'Eſpagne ne la déſire pas moins ,

& que pcur frapper ce coup de conſéquence

elle eſt décidée à ne point retirer ſa flotte,

qui doit y contribuer , & qui paſſera l'hiver

à Breſt pour être prête à réunir ſes efforts

à ceux de ſon Allié lorſque le moment

l'exigera , & à ouvrir de bonne heure
|
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1a campagne l'année prochaine , ſi nous

avons le bonheur de finir celle - ci comme

nous l'avons commencée. Nous ne nous

diſſimulons pas la ſupériorité de nos enne

mis; tous nos efforts juſqu'à préſent n'ont pu

la leur enlever; la proportion du nombre de

leurs vaiſſeaux avec les nôtres eſt toujours de

3 contre 2 ; inquiets ſur l'évènement d'un

combat qui ſèroit ſuivi d'une deſcente, nous

ne négligeons rien pour la défenſe intérieure.

On a multiplié les ouvrages & les fortifica

tions à Portſmouth , à Plimouth , & dans

tous les lieux menacés ; on a établi par-tout

batterie ſur batterie; la côte eſt hériſſée de

canons ; on ne ceſſe d'en tranſporter ; les

chemins en ſont couverts. On les a auſſi

multipliés ſur la flotte qu'on regarde toujours

comme le principal boulevard de l'iſle; les

vaiſſeaux de 4o canons ont été portés à 5o,

ceux de74 en ont 82,& ceux de 9o en ont 98.

Il reſte àſ§ ſi cette augmentation, qui eſt

très - conſidérable en totalité, a pu ſe faire

ſans des inconvéniens qui en détruiſent l'a-

vantage. - -

Le beſoin que l'on a de tous les vaiſſeaux,

l'importance de veiller à la défenſe de nos

foyers, forcent le Miniſtère à négliger nos

iſles de l'Amérique, malgré les plaintes & les

ſollicitations de nos Marchands. Nos affaires

de ce côté ſont dans la ſituation la plus dé

plorable; pour y recouvrer tout ce que nous

avons perdu , il faudroit y envoyer une flotte

ſupérieure à celle des François & des Eſpa
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| gnols, & 12,coo hommes de troupes de

débarquement ; mais nous ne ſommes pas

en état de le faire; nous ne pourrions pas

nous dégarnir ici ſans danger; & les Com

merçans , qui conſultent plus leur intérêt

particulier que celui de la Nation , ne man

quent pas de ſe plaindre. Les Ordonnances

publiées à la Grenade par le Comte de Durat,

Colonel d'Infanterie, Gouverneur de l'Iſle

pour le Roi de France, ajoutent à leurs in

quiétudes. Nos papiers publics en contien

nent pluſieurs ; celle qui affecte le plus nos

Marchands eſt conçue ainſi. - -

» Etant informés des oppreſſions exercées par ſe .

gouvernement Anglois contre les habitans Fran

çois de l'Iſle de la Grenade, appellés nouveaux

ſujets, au mépris de la capitulation de la Colonie

du 4 Mars 1762 , du Traité de Paix de Verſailles

de 1763 , du Traité d'Utrecht de 1713 , & autres

confirmés & rappellés audit Traité de 1713 , au

mépris du droit naturel & du droit des nations »

même des loix de l'Angleterre ; que ces vexations

ont fait un mal qui s'eſt étendu à tous les membres

de la Colonie, ce qui ſera l'objet d'un Mémoire

particulier qui ſera envoyé à notre Cour , nous

avons dès-à-préſent & à toujours, déchargé les ha

bitans de l'Iſle de la Grenade, ou, ſuivant l'exi

ence des cas, ſeulement ſurſis pour un temps qui

ſera limité, au paiement de toutes hypothèques &

engagemens de tous genres par eux contractés avec

la place de Londres , & toute autre place de Com

merce, ſujettes à S. M. B, ſans aucune exception ;

réſervant encore à la Cour de France de faire valoir

toutes les réclamations juſtes & fondées , dépen

dantes du préſent article. Comme le Repréſentant de

, S. M. B. en l'Iſle de la Grenade, auroit pu préférer les

, conditions honorables que ſa valeur,ſabelle défenſe,
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ſa naiſſance, ſes titres, emplois & décorations fui

auroient fait accorder avcc ſatisfaction, & que ſon

ſeul motif peut-être étoit d'empêcher que les habi

tans de la Grenade ne puſſent jouir d'un avantage

accordé par les Anglois aux habitans de Ste. Lucie,

tandis que les principaux habitans de la Grenade,

abuſés par un point d'honneur reſpectable, ſe ſont

ſacrifiés au point de faire enlever d'aſſaut, & de

· perdre tout ce qu'ils auroient raſſemblé, d'après

, l'exemple du Lord Macartney, dans un lieu qu'il

croyoit inexpugnable : pour les dédommager des

pertes réelles & conſidérables qu'ils ont ſouffertes,

il eſt défendu ſous peine de déſobéiſſance, exécution

militaire & confiſcation de leurs biens, à tous & un

chacun des habitans de la Grenade, de ne rien payer

de ce qu'ils peuvent devoir au ſujets de S. M. B. foit

directement ou indirectement, Comme les débiteurs

que les habitans de la Grenade ont en Angleterre ,

pourroient refuſer le paiement exact & prochain

de ce qu'ils doivent, il y ſera pourvu, en faiſant,

par ordonnance des Juges-Royaux, & après examen

des titres, vuider les mains aux gérans des habita

tions dont les propriétaires Anglois ſe trouvent

être actuellement ſur les terres de la domination de

S. M. B., des ſommes pareilles à celle qui ſera due

en Angleterre aux habitans de la Grenade, François

ou Anglois, & le ſurplus du produit des biens des

Anglois abſens ſera verſé proviſoirement dans le

tréſor de la Colonie, pour être rendu/à la paix. Les

† qui auront prêté le ſerment de fidélité, ne

eront point changés tant qu'ils adminiſtreront bien ;

mais il ſera nommé par le Gouvernement des con

fervateurs des biens des abſens , qui , après avoir

été reçus à ſerment en la Sénéchauſſée, inſpecteront,

feront compter, payer, & donneront décharge aux

gérants actuels ou les dépoſſéderont, mais ſeulement

par Ordonnance du Juge. -

Une autre Ordonnance , en date du 1o

Juillet, porte ce qu,º : , .

º



· ( 162 ) .

Etant informés que pluſieurs particuliers des Pro

vinces - Unies ont fourni des ſommes conſidérables

à divers habitans de la Grenade, ſous l'hypothèque .

de leurs habitations, eſclaves & autres immeubles,

avec la garantie des Négocians Anglois, & par l'au

toriſation du Parlement de la Grande-Bretagne ; ces

fourniſſeurs d'argent ne pouvant être conſidérés que

comme des prête noms des ſujets de S. M. B. , toutes

ces créances rentrent dans la claſſe de celles qui ſont

ſpécifiées dans notre Ordonnance du 7 Décembre,

nous en défendons le paiement, comme il eſt réglé

dans notredite Ordonnance, d'autant que les ſujets

des Provinces-Unies ne peuvent jamais être lézés ,

ayant leur recours ſur leurs répondans, & que toutes

les pertes retombent ſur ces derniers , ce qui diminue

d'autant la maſſe des fortunes de nos ennemis.

On dit que.pluſieurs Négocians, qui ont

des ſommes conſidérables à 1ecouvrer dans

cette Iſle, vont paſſer en France pour récla

mer les bontés & la juſtice de S. T. M. C.

Les ſuites de la perte de cette iſle ramènent

l'attention ſur le Gouverneur chargé de la

défendre ; ſes ennemis ſe permettent les ré

flexions les plus outrageantes; ſes amis ne

manquent pas de le juſtifier ; cette contro

verſe tient une place conſidérable dans la

plupart de nos papiers publics.

' » Il faut voir le pour & le contre, lit-on dans

un; on ne peut juger ce procès qu'en l'examinant

ſous tous ſes points de vue. Les amis du Lord Ma

cartney atteſtent que les conditions propoſées par

M. d'Éſtaing étoient de nature à ne pouvoir être

acceptées par aucun homme d'honneur, ni par a :-

cun ami du Gouvernement Anglois, de ſon com

merce & de ſes plantations ; ſelon eux, il ne s'agiſſoit

de rien moins que d'obtenir ſon conſentement à
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, , l'abandon de la moitié # eſclaves & de tous les

biens mobiliers qui ſe trouvent dans l'Isle & dans

le Port. Le Lord a cru qu'il étoit plus avanta

- † aux ſujets naturels de l'Iſle , & plus con

orme à l'honneur de la dignité d'un grand Em

pire, de ne dépendre que du droit des gens & de

la généroſité des Souverains. Il s'eſt perſuadé que

s'il eût accepté les conditions qu'on lui propoſoit,

il ſe ſeroit lié naturellement, & auroit lié par-là

ſon Souverain & ſes compatriotes. Si l'Iſle à la

concluſion de la paix, doit reſter entre les mains

| .. du Roi de France, le Lord connoiſſoit trop bien

la juſtice de la Cour de Verſailles, le ſyſtême de

douceur qu'elle a adopté , pour craindre qu'elle

opprime ſes ſujets dans aucune partie du monde,

futient-ils nés au Cap Cormorin ou à Toboski ;

& ſi l'Iſle doit être rendue à l'Angleterre, il étoit

raiſonnable d'attendre de S. M. T. C. qu'elle

dédaigne d'uſer avec rigueur du droit de conquête,

& d'impoſer des conditions plus dures que celles

qui ont été accordées à ſes ſujets à la Marti

nique , à la Guadeloupe, à la Grenade, &c. lors

de la concluſion du dernier traité de paix.

» Les ennemis du Gouverneur inſinuent de leur

côté, par des bruits ſourds qui n'en ſont que plus

dangereux à ſa réputation, qu'il a eu la liberté de

dicter lui-même les conditions , pourvu qu'il ſe

ſoumît ſans coup férir, & qu'il auroit pu de la

ſorte conſerver la propriété & les priviléges du

ſujet Anglois. Il eſt§ en effet pour ce

Lord de n'avoir pas demandé l'explication de ſes

ordres, de n'avoir pas cherché à éclaircir un ſeul
doute, de n'avoir pas ſongé à demander à tems des

• enforts, lorſqu'il y avoit 4ooo hommes de troupes

dans ſon voiſinage. Après avoir manqué à cette

nartie de ſon devoir , il ne falloit plus ſonger à

combattre ; ſon courage l'a emporté ; il a mieux

aimé ſe défendre que de s'occuper à fabriquer des
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raiſons pour ſe juſtifier de ne l'avoir pas fait. St

véritable excuſe eſt de n'avoir pas voulu s'abaiſ

ſer à donner un exemple qui n'a encore été dons

né qu'en Allemagne, à la bataille de Minden, où

le Lord Germaine reſuſa de charger avec la Ca

valerie ; il n'a pu rejetter les propoſitions qu'on dit

lui avoir été faites, parce qu'elles ne l'ont point été :

& qu'il n'eſt pas vraiſemblable qu'on en ait pu faire

· de pareilles cc. - -

Nous n'avons aucune nouvelle récente

des Antilles. On ignore poſitivement ce

que fait l'Amiral Byron ; on a dit qu'il

avoit été joint par l'Amiral Arbuthnot ;

mais ce bruit n'a pas fait fortune ; on ſent

qu'avant d'arriver à Sainte - Lucie , il

faut qu'il ait touché du moins à New

Yorck pour ſe raffraîchir ; & il eſt ſûr

que la frégate la Grey-Hound partie de New

Yorck le 25 Août , n'avoit pas encore en

tendu parler de l'approche de cet Amiral. La

retraire de M. Byron eſt à préſent décidée.

C'eſt l'Amiral Rodney qui eſt nommé pour

le remplacer; il a eu l'honneur le 1er de ce

mois de baiſer la main de S. M. en cette

qualité; on ne dit point encore quand il par

tira; il ſeroit important qu'il conduisît avec

lui des vaiſſeaux & des troupes. Sans un ren

fort, ſa commiſſion deviendra très-difficile

à remplir. En attendant , quelques-uns de

nos papiers annoncent que le Comte d'Eſ

taing a quitté ces parages pour ſe rendre à

New-Yorck. Si cette nouvelle eſt vraie , elle

laiſſera reſpirer nos planteurs; mais elle doit

inquiéter le Gouvernement qui dans ce cas
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doit craindre de perdre l'armée qu'elle a ſur

le Continent, & le petit nombre de vaiſ

ſeaux qui ſe trouvent ſur ſes côtes. La guerre

y ſeroit abſolument finie , & 1l ne fau

droit pas eſpérer de pouvoir la recommencer

avec quelque avantage. Tous nos ſuccès

dans cette partie du monde ſe réduiſent à

l'établiſſement que nous avons fait à Penobſ

cott, & qu'il eſt à craindre que nous ne

conſervions pas long - tems, La dévaſta

tion portée par nos troupes dans cette ri

vière, n'a pas fait à Boſton la ſenſation

qu'on attendoit ; les troupes qu'on diſoit

devoir périr dans les bois où elles s'étoient

réfugiées, ſont revenues dans cette ville,

où l'on méditoit de renouveller l'expédi

tion par terre, & on ne ſeroit pas étonné

qu'elle eût plus de ſuccès. Du côté de

la rivière North , le Général Clinton a

repris le poſte de Stony-Point ; mais il eſt

à craindre qu'il ne le garde pas longtems.

Ses dépêches publiées dans la gazette de la

Cour, du 5 de ce mois, ne contiennent

que les détails de cette expédition, ceux

d'une tentative infructueuſe des Améri

cains ſur Verplanks , de ſes efforts pour

engager le Général Washington à un com

bat qu'il évite toujours, & qu'il préſentera

lui-même ſi la flotte Françoiſe paroît en

effet, pour le ſeconder après avoir détruit

toutes nos forces navales. Les autres affaires

dont le Chevalier Clinton rend compte,

ſe réduiſent à des dévaſtations déjà connues
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par les dépêches de l'Amiral Collier, & qui

ſont très - propres à refroidir le zèle des

Colons qu'il affecte de peindre toujours

dans les meilleures diſpoſitions pour la

Grande-Bretagne. On ne conçoit pas com

ment ce zèle n'a pas produit plus d'effet

depuis le tems qu'on en parle. S'il en exiſtoit

réellement la moitié de ce que l'on dit,

nous ſerions à préſent les maîtres par-tour.

On prétend que le Miniſtre de Heſſe .

a préſenté au Roi, le premier de ce mois,

une copie du traité de ſubſide entre S. M.

& le Prince de Heſſe, pour 1 2,ooo hom

mes de troupes que ce dernier doit fournir

à la Grande-Bretagne. Ces troupes ſont,

dit-on, deſtinées à ouvrir la campagne pro

chaine en Amérique, & le Prince Erneſt

de Mecklembourg, beau-frère de S. M., les

commandera. Ce nouveau traité , dit un

de nos papiers, prouve qu'on s'eſt trompé

lorſqu'on a dit que le projet du gouverne

menr étoit de ſe borner à inquiéter le com

merce de l'Amérique, en abandonnant les

places que nous y occupons, & que nous

, ne conſervons qu'au moyen d'une conti

nuelle effuſion de ſang, en répandant par

tout la déſolation & l'incendie. .

Le fameux Paul Jones a échappé à tous

les vaiſſeaux envoyés pour le pourſuivre ;

il s'eſt retiré au Texel, & il eſt à craindre

qu'il ne revienne de nouveau porter l'effroi

ſur nos côtes; on n'évalue pas à moins de

15,oco liv. ſterl. la part qui lui eſt revenue
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des priſes qu'il a faites avec ſon eſcadre.
On eſt malheureuſement informé d'aſſez bonne

part que le Gouvernement vient d'avoir l'impru

dence d'indiſpoſer contre lui les iſles de Jerſey &

Guerneſey, en y envoyant un Priſeur & des Of

ficiers de l'Amirauté, pour y lever un droit que

cette dernière réclame. Cette manœuvre que les Guer

néſiens appellent une exaction , les a tellement ir

rités qu'ils ont chaſſé de chez eux les Commiſ

- ſaires. Ceux qui ont été envoyés à Jerſey, y ſont

reſtés, quoique contre le gré du Général Conway,

| Gouverneur de l'Iſle. On dit même que ce Gé

néral a fait publier dans les Egliſes une procla

mation contre la légitimité de cette nouvelle en

trepriſe de finance. Les anciennes loix normandes

encore en vigueur dans cette Iſle , ainſi que les

loix Angloiſes , ſont également & à volonté les

guides du premier Juge du pays. Il pourroit ar

river aux Commiſſaires de l'Amirauté & à ſon

Priſeur, d'être aliommés avant de faire aucune

vente ; on les a déjà menacés de les tranſporter

en Angleterre ou de les jetter à la mer. On doit
obſerver que les filous de cette Iſle, ou ceux qui

y commettent des crimes qui ne ſont pas capi

taux, ſont ſouvent condamnés à être tranſportés

en Angleterre «.

Le Parlement qui devoit s'aſſembler le

7 de ce mois , en conſéquence de ſa

dernière prorogation, a été encore prorogé

juſqu'au 25 Novembre, jour auquel, eſt il

dit dans la proclamation, les deux Cham

bres s'aſſembleront pour expédier des affaires

de la plus grande importance. - -

Des lettres non authentiques de Hollande,

ont répandu le bruit qu'Halifax, capitale de

la nouvelle Ecoſſe, a été priſe d'aſſaut le 15

Août , par un corps de 6ooo Américains, ſe
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condés par un grand nombre d'habitans du

ays même. Les citoyens qui ont de la facilité

à s'inquiéter, voient de la vraiſemblance à

cette nouvelle, en ce qu'une partie de la gar

niſon de cette placeen avoit été détachéepour

aller renforcer le Général Prévoſt dans la

Géorgie, & en ce que des dépêches multi

pliées viennent d'arriver de New-Yorck, &

que dès le premier moment on a dit qu'elles

étoient fâcheuſes pour nous : opinion qui ſe

fortifie par le ſecret qu'on en fait; mais on le

répète encore, ces lettres Hollandoiſes qui

nous allarment ſur la perte du port le plus

vaſte & le meilleurque nous ayons en Améri

que, ne ſont revêtues d'aucune ſorte d'au

thenticité.
-

On a fait l'état ſuivant des différentes

branches du commerce maritime de la

Grande-Bretagne. Les exportations de l'an

née 1764 ont été évaluées aux ſommes ci

après.

: • -

· : .

Afrique . .. : : 464,878 liv. ſterl,
France . . . , 2 o8,765 -

Italie , . . . - 764,898 - . .

Eſpagne & Portugal 1,3 18,845 , , , , ,
Détroit . . - - I 2o,574 , , i ..

* Turquie . . . . , 7o,oo8 . , , ,

· Amérique . . .. 2,617,987 | | : t

· · · · · r

- 5,565,955- -

• Ces différentes branches , ſi elles n'ont

pas été toutes élaguées , ont été du moins

émondées de ſi près, qu'elles ne ſont plus

CI)

v . \
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en état de fournir au corps de l'arbre, cette

, ſève ſans laquelle il ne ſauroit exiſter. .

· » Deux cutters François, écrit-on de Glaſcow,

l'un de 16 & l'autre de 18 canons ont paradé dans

le canal de St-George. Le 19 du mois dernier, l'un

a coupé à l'ancre dans la baye de l'Iſle de Jura, &

enlevé une riche priſe Eſpagnole venant de la nou-^

velle Eſpagne, ainſi qu'une lettre de marque de Li

verpool , richement chargée & deſtinée pour les

Indes Occidentales. Ces deux bâtimens ſont ſans

exagération, évalués à 3 o,ooo liv. ſterl. au moins.

Un de ces cutters a pris en outre & rançonné un

brigantin de Salt-Coats, deux ſloops de Fréenhock,

& un de Liverpool tous chargés de Kelp, ſel pro

duit par la calcination de plantes de mer & autres.

L'autre cutter eſt allé dans le Nord d'où nous appre

nons qu'il a déja pris & détruit pluſieurs cutters ou

bâtimens employés à la pêche du hareng. On craint

fort que le Black-Prince n'ait fait autant de priſes

qu'il eſt en état de prendre d'ôtages à bord ce,

ÉTATS UNIS DE LAMÉRIQUE SEPT.

' D E Philadelphie le 5 Août. Toutes

les nouvelles confirment la retraite du Gé

néral Prévoſt qui s'eſt retiré à Savanah. Les

lettres de Charles-Town contiennent la re

lation ſuivante de l'attaque du poſte de Sto

no-Ferry où il s'étoit fortifié. •

»Le Général Lincoln ayant reçu, relativement aux

intentions, aux forces & à la poſition de l'ennemi,

des avis de nature à lui faire juger qu'il étoit con

venable de l'attaquer à Stono-Ferry, le fit avec beau

coup de vigueur le 2o courant, à 7 heures du matin

environ : l'ennemi étoit avantageuſement poſté, &

couvert par de fortes redoutes, ſoutenues par un

abattis bien diſpoſé & défendu par pluſieurs pièces

2 3 Octobre 177g. - ' h
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d'artillerie, Les piquets ayant été repouſſés en dedans

des lignes , l'attaque commença ſur la droite, &

devint bientôt générale : un corps conſidérable de

Montagnards fit une ſortie ſur notre gauche, mais

fut promptement repouſſé dans ſes redoutes, avec

beaucoup d'effuſion de ſang.

» L'action ſe ſoutint ſans interruption pendant 56

minutes , au bout deſquelles le Général ne pouvant

forcer l'ennemi à ſortir de ſes lignes, leſquelles

étoient ſi fortes, que nos pièces légères de campagne

ne pouvoient les endommager; les forces de l'ennemi

étant d'ailleurs plus conſidérables qu'on ne les avoit

repréſentées, & ſe trouvant renforcées encore pen

dant l'action par un gros détachement venant de

John's-Iſland ; on fit former la retraite à nos trou

pes, & nous emportâmes nos bleſſés & notre artil

lerie : notre perte eſt peu conſidérable, pluſieurs

de nos bleſſés ſont déja en état de faire leur ſervice,

& la majeure partie de ce qui reſte n'étant bleſſé que

légèrement, ne tardera pas de ſe rétablir, à ce que

l'on croit : on ſuppoſe celle de l'ennemi beaucoup

plus grande, parce qu'on a vu de ſon côté beaucoup
de morts étendus ſur terre, & l'on a ſouvent obſervé

que leurs pièces de campagne n'avoient pas un ſeul

homme pour les ſervir. ' • , , ! · · , · ·

»Atoutprendre, quoique nous n'ayions pas eu tout

le ſuccès déſiré, nos gens ſont perſuadés que ſi l'en

nemi eût quitté ſes lignes, il eût été battu ; vu le

ſoin qu'il a pris lui-même de s'y renfermer ſtricte

ment, il eſt probable que ſon† étoit la même :

nos troupes ſont pleines d'ardeur, & ne ſoupirent

qu'après le moment où elles pourront faire un eſſai

égal de leurs forces en pleine campagne. . -

» Le Colonel Roberts, de l'artillerie de la Caroline

Méridionale; le Major Ancrum, Aide-de-Camp du

Général Huger, les Capitaines Dogget & Goodwin,

de la brigade Continentale de la Caroline Méridio

nale, & le Lieutenant Charleton de la brigade Con
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tinentale de la Caroline Septentrionale, ſont morts

des ſuites de leurs bleſſures.

· Les ravages commis par nos ennemis dans

tous les lieux où ils pénètrent ; le parti ſans
- / / / A -exemple pris par le Général Prévoſt de dé

truire ce qui appartenoit aux particuliers

dans ſa retraite ignominieuſe de Charles

Town ; l'incendie de quatre Villes du Con

necticut, & entr'autres de Fairfield & de

Greenfield, tous ces actes féroces & exécu

tés en pure perte avec la ſeule intention de

faire du mal, ont déterminé la plûpart des

corpslégiſlatifsde cesEtats-unis à prendre des

réſolutions rigoureuſes à l'égard des ſujets de

la Grande-Bretagne réſidant en Europe, &

poſſédant des biens ici ; quelques-uns en ont

ordonné la confiſcation , dans tous on s'eſt

vu forcé de recommander, tant aux ſoldats

qu'aux milices de ne plus faire de quartier

aux troupes Angloiſes & à leurs adhérans

juſqu'à ce que les Anglois aient renoncé

les premiers à cette manière horrible de faire
la guerre. - " , !

Le 17 de ce mois le Secrétaire du Conr

grès écrivit la lettre ſuivante au Commo

dore Collier. - | | | | º

» M., le Congrès des Etats - Unis de l'Amérique

m'a chargé de vous informer qu'il a été dépoſé

devant lui que Guſtave Cunningham, Citoyen de

l'Amérique, commandant ci-devant un navire armé

au ſervice deſdits Etats, & pris à bord d'un cutter

Armateur, a été traité d'une manière contraire aux

principes de l'humanité, & à l'uſage des nations

civiliſées & chrétiennes. J'ai ordre de demandes

h 2
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au nom du Congrès ( que l'on aſſigne à cette con

duite des raiſons bonnes & ſuffiſantes , ou que le

dit Guftave Cunningham ſoit immédiatement élar

gi de l'empriſonnement rigoureux & ignominieux

qu'il ſubit actuellement.Je ſuis, &c.

M. Thomſona reçu cette réponſe en date

du 24 de ce mois, du Secrétaire du Commo
dore. ' i . #

» M., j'ai l'honneur de vous informer de la part

de Sir George Collier, qu'il a reçu la lettre que

vous lui avez écrite par ordre du Congrès, au

ſujet de Guſtave Cunningham. Le Commodore me

charge de vous dire que ne ſe regardant pas com

me devant rendre compte de ſa conduite à aucun

des ſujets de S. M. dans ce pays, il eſt encore

moins diſpoſé à répondre à des demandes faites

d'une manière auſſi incivile que paroît l'être celle

contenue dans votre lettre du 17 ; il veut cependant

bien m'ordonner de vous informer qu'il n'eſt par

venu à ſa connoiſſance qu'aucun priſonnier ait ja

mais été traité par les Officiers du Roi d'une ma

nière contraire aux principes de l'humanité ; mais

uc comme il eſt d'uſage chez les peuples civili

§ de punir les criminels ſelon le cours ordinaire

, de la juſtice, Guſtave Cunningham , dont vous

demandez des nouvelles eſt dans ce cas-là ; qu'en

conſéquence il eſt envoyé en Angleterre pour rece

voir de ſon pays qu'il a offenſé, le châtiment que

ſes crimes paroîtront mériter. Je ſuis, &c «, -

· Cette réponſe ſingulière n'a pas cauſé peu

de ſurpriſe; on s'y atténdoit d'autant moins

que les Anglois ſavent qu'il y a dans ces Etats

pluſieurs de leurs priſonniers , & qu'ils ſe

roient très-imprudens s'ils forçoient à uſer

de repréſailles.Selon une lettre de Boſton ,

on dit que le† priſonniers,

qui doit ſe rendre inceſſamment à New- _k ，

Yorck avec 3oo Anglois deſtinés à être
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échangés, a mis aux fers , & confiné dans

un cachot, un jeune homme riche & de

bonne famille auquel on eſt déterminé de

faire à tous les égards le même traitement qui

ſera fait en Angleterre à Cunningham. .

F R A N C E. |

De VE R s A I L L E s, le 19 Octobre. .

LA Cour, de retour ici du château de

Choiſi, en eſt repartie le 15 pour Marly , où

| elle paſſera quelque tems ; Meſdames,tantes

du Roi, ſont parties le même jour pour aller

paſſer ſix ſemaines dans leur château de

Bellevue. .. | . . " - - · · · ,

Le Roi a nommé à l'Evêché de Couſerans,

- l'Abbé de Laſtic, Vicaire-Général du Diocèſe

· de Rouen. Il a accordé un Brevet de Dame à

la Comteſſe Charlotte des Epinets. · · ·-

Le 1o de ce mois le Vicomte de Vibraye,

Miniſtre Plénipotentiaire du Roi près le Duc.

de Wirtemberg & ſon Miniſtre près le cercle

de Souabe, de retour ici par congé, a eu

l'honneur d'être préſenté à S. M. par le Mi

niſtre des Affaires Etrangères. Le Comte

d'Uſſon, Ambaſſadeur près le Roi de Suède,

de retour également par congé, a eu l'hon

neur d'être auſſi préſenté à S. M. le 12 de

ce mois par le même Miniſtre.

| | De PA R I s, le r 9 Octobre.

O N s'attend à recevoir chaque jour la

nouvelle du départ des flottes combinées ;

ſelon quelqueslettresde Breſtellesétoientdéja

· - : " | . h 3 ° -- : - --
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en rade, munies de tout ce qui eſt néceſſaire

pour continuer la campagne prochaine &

la prolonger autant de tems que la ſaiſon

permettra de tenir la mer. Le 2 cinq vaiſ

· ſeaux, dont trois François, deux Eſpagnols,

trois frégates & un lougre, appareillèrent

pour aller à la rencontre de la flotte de St

Domingue. -

» On ne doute point, écrit-on du Havre, que les

anciens projets de deſcente n'aient encore leur effet

cette année. Il s'eſt tenu à Breſt un Conſeil de guerre,

auquel le Comte de Vaux a aſſiſté. On préſume qu'il

a eu pour objet les opérations de la campagne ; ce

qui ſemble le confirmer, c'eſt que tous les Officiers

& Soldats abſens par congé , permiſſion, &c. ont

ordre de ſe trouver ici le 18 du courant ; cet ordre a

paru d'autant plus remarquable , qu'il n'y a pas r 5

jours que le Miniſtre avoit donné perſonnellement

des congés à pluſieurs, Une perſonne arrivée de Breſt

en ce moment, y a vu la flotte prête à partir & n'at

tendant que l'ordre. La maladie a moins attaqué les

équipages que les troupes deterre qui avoient été cm

· barquées ; & on en avoit beaucoup exagéré les rava

ges. La flotte ne ſera que de 5o vaiſſeaux de ligne,

parce que pluſieurs ſont déja ſortis du port pour di

verſes opérations «. • ' .

» Le Capitaine de la frégate le Québec , mande-t-

on de Breſt, n'étoit ſorti que pour donner la chaſſe

à la Surveillante ; il avoit choiſi 8o volontaires

des plus déterminés , & s'étoit vanté que la fré

· gate Françoiſe ne lui échapperoit pas. Pour prou

ver à ſon équipage qu'il ſe battroit à toute outran

ce, il avoit cloué ſon pavillon; l'équipage applau

dit : on ſait ce qui lui eſt arrivé. Ce furent les

grenades que nos gens jettèrent à bord de la fré

gate ennemie, lorſqu'ils alloient l'aborder, qui y

mirent le feu. Ou ne ſait point fi l'on parviendra

à ſauver le brave M. du Couëdic ; les balles ſont
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reſtées dans la chair près# reins, & on craint qu'il

· ne ſuccombe à l'opération néceſſaire pour les retirerº.

» Une lettre de Madrid , écrit - on de

Bayonne, en date du 5 de ce mois , arrivée

par ce Courier, nous apprend que l'eſcadre

Eſpagnole, commandée par D. Antonio de

Ulloa, & compoſée de 4 vaiſſeaux de ligne

& 2 frégates, a pris vers les iſles Tercères 2

vaiſſeaux de ligne Anglois & une frégate ,

· qu'elle a conduits à la Corogne.Nous venons

d apprendre cette nouvelle , dit la lettre de

Madrid,par un Courrier extraordinaire dépé

ché exprès *.
' » Mardi dernier, 5 du courant, ajoutent les mê

mes lettres , la frégate armée par M. Feyer, né

gociant de cette Ville, eſt arrivée dans ce Port

avec 3 priſes Angloiſes qu'elle a faites dans ſa tra

| verſée en venant du Cap à Bordeaux. L'une n'a que

ſon artillerie & 6e hommes d'équipage ; les 2 au

tres, venant de la Jamaïque, ſont chargées de

' soo bariques de ſucre fin, de café, de cacao ,

bois de campêche , bois jaune, &c. & ſont éva

luées à 8oo,ooo liv. Leur équipage conſiſte en une

quarantaine, non d'hommes, mais d'enfans, qui

ont été conduits hier au château du Ha c*. -

| Les priſes faites par la frégate le Monſieur,

, pendant ſa dernière croiſière ſont les ſui

·vanteS. - |

· Le 18 Août elle prit le Werwagdin, navire Hol

landois, chargé de 55o pièces d'eau-de-vie, dont

Je corſaire Anglois l'Aigle s'étoit emparé, Le 2

Septembre la# de 2 5o tonneaux , ve

· nant de Porto & allant à Londres, chargés de vin

& de liege ; le 7 le Succès, de 13o tonneaux, char

, gé de vin de Madere ; le 22 le Joſeph , de 15o ,

ſortant d'Angleterre ſur ſon leſt ; le 23 le navire

: • • • : , :-,! * º ^ * r * · . , n 4
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Eſpagnol le sa ! J>#'-- Anglois à ſon

retour de la Havanne, chargé de ſucre , café, co

ton , &c. ; le 25 la Polly , de 3oo tonneaux , ve

nant de la Jamaïque, allant à Briſtol ; toutes ces

priſes ſont arrivées à Granville ou à St-Malo & a Roſ

· coff. C'eſt la croiſière de la guerre la plus heureuſe.

On mande de Dunkerque que le Capitaine

Royer rentra le 6 de ce mois après une

croiſière pendant laquelle il a rançonné 13

navires pour 145,ooo liv. , & fait trois priſes

dont l'une eſt un navire qui avoit été pris

par le corſaire Américain le Prince Noir, &

repris par une frégate Angloiſe; il l'a renvoyé

à Morlaix; la ſeconde eſt un vaiſſeau Eſpa

gnol, pris par un corſaire de Briſtol. Il venoit

de Buenos - Ayres , chargé de cuirs ſecs &

autres marchandiies deſtinées pour Cadix. .

Ce navire étoit armé de 8 canons de 12.

Il étoit mouillé dans une rade avec un navire

ayant une lettre de marque , allant de Li

verpool à New-Yorck , chargé de draps,

habillemens & ſouliers pour les troupes. Il

etoit armé de 14 canons de 9 liv. Il les a

pris tous deux à l'abordage, & les a envoyés

en Norwège. . | | -

- » La Maréchale de Mouchy, écrit-on de Bor

deaux , armée en guerre & en marchandiſes, eſt

entrée le 2 ici avec ſa corvette ; elle avoit quitté

le convoi de St-Domingue au débouquement ;elle

a amené trois priſes ; ſavoir, la Princeſſe-Royale,

de Londres, chargée de 2oo barriques de ſucre ,

& d'autres marchandiſes ; la Virginie, chargée de

45o barriques de ſucre ; & le Duc de Leinſter,

venant† ſur ſon leſt. Les deux premiers

vaiſſeaux faiſoient partie de la flotte de, la Jamai

que ; ccs trois priſes ſont eſtimées 6oo,ooo liv,



- Selon les lettres de Toulon, l'eſcadre de

M. de Sade eſt ſortie le 3o du mois dernier,

elle eſt compoſéedes vaiſſeaux le Triomphant,

le Souverain, & le Jaſon, on croit que le Hé

ros, qui avoit relâché à Malaga, ira ſe joindre

à cette eſcadre. - -

, Les lettres de Londres nous apprennent

que l'Amiral Arbuthnot n'eſt arrivé à New

Yorckavec tout ſon convoi que le 3 Septem

bre ; ſa traverſée a été de 96 jours. Le bruit

eſt toujours que M. le Comte d'Eſtaing a

pris la même route après avoir laiſſé des

forces ſuffiſantes pour obſerver l'Amiral

Byron, qui eſt hors d'état de rien tenter.S'il

faut en croire ce qu'on débite , ce Vice

· Amiral François a pu arriver à New-Yorck

vers le 1o ou 15 du même mois. ·

| On ſe rappelle que dès avant le com

mencement des hoſtilités on fit à Londres

une chanſon Françoiſe dont les couplets

commençoient par ces mots : eſt il un deſtin

plus doux ? Aujourd'hui que la chance du

deſtin a changé, on a renouvellé ici & on

chante par tout l'ancien Vaudeville : Quand

Byron voulut danſer, à d'Eſtaing ilfut s'adreſ

ſer, & c. & le refrain, vous danſerez, Byron.

· L'Adminiſtration Provinciale de la Généralité de

Montauban eſt à la veille de terminer ſes aſſemblées,

le concert & le zèle qui n'ont ceſſé de régner parmi

ſes Membres donnent aux Habitans de cette Pro

vince l'eſpérance de voir améliorer leur ſort. La

Nobleſſe, qui ne contribuoit point aux dépenſes des

chemins, a offert pour cet objet le quinzième en-ſus

de ſon vingtième noble ; le Clergé a délibéré d'y

contribuer du quinzième en ſus de ſes décimes, Tous
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les Députés ont déclaré unanimement qu'ils ne rece

vroient point d'honoraires pour leurs travaux ; le rôle

de la Capitation de la Nobleſſe augmentera ſucceſſive

ment à la décharge du Tiers-Etats de la taxe que

payoient ceux qui ſortiront de cette dernière claſſe

par l'ennobliſſement. La Ville de Ville-Franche, oü

ſe tient l'Aſſemblée, ne recevra point de loyer pour

les logemens qu'elle fournira aux Députés. Cette

révolution dans l'Adminiſtration a amené une révo

lution dans les mœurs. On auroit de la peine à citer

un Particulier qui n'ait pas trouvé quelque moyen de

témoigner ſon zèle & ſa joie. Le nom du Roi n'a

jamais été ſi répété & ſi béni par le Peuple. La ſatis

· faction générale va augmenter par la délibération

que l'Adminiſtration a priſe de faire imprimer les

- Procès-verbaux de ſes Aſſemblées. Le Public, qui

ſe croit toujours la victime des opérations myſté

rieuſes, diſcutera lui-même ſes intérêts. La raiſon

.. étouffera les murmures, & ſes progrès amèneront

· ceux du patriotiſme & de la proſpérité commune. .

De toutes les villes du royaume où il y

· ' a des Eſpagnols , on mande plufieurs faits

· qui prouvent la bonne intelligence qui règne
entre les deux Nations. * a

» L'on a chanté à Lyon, dans l'Egliſe Prima

· tiale, le Dimanche 3 de ce mois, le Te Deum au

ſujet de la priſe de la Grenade & de la Victoire

remportée par l'armée navale aux ordres du Brave

· M. d Eſtaing ; il y avoit un grand concours de

· peuple; deux Compagnies de la Bourgeoiſie en uni

| # formoient une double haye dans l'Egliſe

| où ſe rendirent ſucceſſivement , l'Archevêque ,

le Commandant, l'Intendant & tous les Corps

| de Magiſtrature ; l'un des Officiers de la Bourgeoi

' ſie s'étant apperçu que dans un endroit écarté de

- I'Egliſe , il y avoit une vingtaine de Gardes Vallones

| qui ne pouvoient approcher à cauſe de la fènle,

les alla inviter à prendre part à la cérémonie & les fit

placer , aux acclamations de tout le peuple, au mi
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lieu de la Bourgeoiſie, d'où il les conduiſit enſuite

dans le Chœur , MM. les Comtes de Lyon, Cha

noines de l'Egliſe Primatiale, leur ayant fait faire

place dans les ſtales. Ces Braves gens furent ſenſibles

à cette marque publique d'attachement de la part des

François & dirent hautement qu'ils defiroient à leur

tour de ſe ſignaler contre l'ennemi commun.

Nous avons inſéré dans le Journal du

25 du mois dernier , un projet de ſouſcrip

tion pour l'embelliſſement & la décoration

du Piedeſtal de la Statue de Henri IV.

Parmi les Citoyens empreſſés d'y contribuer,

s'il s'exécute, un Artiſte diſtingué nous a

adreſſé la lettre ſuivante. -

» Monſieur, jaloux de la gloire & du ſuccès de

mon talent, animé du zèle patriotique, pénétré de

vénération, d'amour & de reſpect pour la mémoire

d'un ſi puiſſant Monarque, Henri IV , rempli du

même zèle en y joignant toute ma reconnoiſſance

· pour ſon vrai modèle & digne ſucceſſeur Louis le

Bienfaiſant , j'applaudis avec effuſion de cœur

& je fais mes vœux pour le Projet de Souſ

Atription que vous mettez au jour, à l'effet de con

courir à l'embelliſſement & à la décoration d'un mo

- nument àjamais mémorable pour la nation Françoiſe.

| Guidé par vos lumières, conduit parl'amour d'un Mo

· narquebienfaiſant que je porte dans mon cœur, je ſens

' ranimer mes forces,& réchauffer mon ciſeau pour une

, entrepriſe auſſi honorable que glorieuſe. Pour cet

· effet, je propoſe pour ma part à la Société qui con

courroit à cette Souſcription, de m'unir à elle en

· apportant gratuitement tous mes ſoins & mon travail

our l'embelliſſement du digne Monument qui doit

, enrichir le Piedeſtal de la Statue Equeſtre de Henri

, IV. C'eſt dans ce vrai ſentiment, &c. Signé G o 1 s,

Sac'pteur du Roi , Adjoint , Profeſſeur de ſon

, Académie de Peinture & Sculpture.

• - - t - , , , , , , ! ... .. .. .. , * ° .,* -
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· ' Lorſque nous tendimes comptede la ſéance

publique de la Société Royale de Médecine,

du 3 1 du mois dernier, nous nous bornâ

mes à annoncer la diſtribution de ſes Prix,

& les ſujets du Concours de l'année pro- .

chaine. Les autres objets qui remplirent cette

ſéance furent ſans doute très - intéreſſans;

tout le monde connoît le zèle des Médecins

qui compoſent la Société; on ſait qu'ils s'oc

xupent de travaux utiles; le public en jouira

lorſqu'ils publieront leurs mémoires; dans

l'amnonce d'une ſéance on ne peut qu'en

indiquer les titres, & lorſque nous ſerons

preſſés par le tems & par les matières, nous

ſerons ſouvent forcés de les ſupprimer.

, M. Vicq d'Azyr, Secrétaire Perpétuel, lut l'Éloge

de M. Arnaud de Nobleville, Aſſocié Regnicole de

la Société à Orléans, mort le 29 Janvier 1779. M.

de Laſſone, un† ſur quelques moyens auſſi

· efficaces gue# faciles , de remédier à des

accidens graves qui urviennent aſſezfréquemment

dans les petites Véroles & Rougeoles de mauvais

| caractère. M. Mauduyt, le Précis hiſtorique d'une

Epidémie qui a régné pendant l'hyver dernier à

Bois-le-Roy , près Anet en Normandie , extrait,

par M. Geoffroy , du Mémoire de M. Galleron,

Correſpondant de la Société à Yvry-la-Bataille,

qui a traité & décrit cette maladie. M. Daubenton,

un Mémoire ſur le Régime le plus néceſſaire aux

troupeaux. M. Vicq d'Azyr , lut encore l'Eloge du

célèbre M. Macbride , Docteur en Médecine , &

Chirurgien à Dublin, Aſſocié Etranger de la Société

Royale de Médecine, mort le 28 Décembre 1778.

M l'Abbé Teſſier, un Mémoire ſur les inconvéniens

qui réſultent de la conſtruction vicieuſe des Etables,
LaSéance fut terminée par la lecture d'un Mémoirede

M. Cavière ſur les propriétés de la plante appellée
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Douce-Amère ous# Scandens dans le trais

tement de pluſieurs maladies , & principalement

dartreuſes.

Si le tems l'eût permis, on auroit entendu la lec

ture d'un Mémoire ſur l'acide des Tamarins & ſur

pluſieurs autres acides végétaux, par M. de Laſſone,

fils ; & d'un autre Mémoire ſur la meilleure manière

de préparer les Savons acides, par M. Cornette.

L'Académie des Belles-Lettres, Sciences & Arts

de Marſeille a réſervé pour l'année 178o ſes deux

prix de Poéſie ; elle propoſe les mêmes ſujets, qui

ſont pour l'un le Patriotiſme , pour l'autre Chriſ

tophe Colomb dans les fers après la découverte du

nouveau Monde, Le prix d'Eloquence ſera donné

à l'éloge de Louis de Vendôme, Gouverneur de

Provence, Généraliſſime des Armées de France &

d'Eſpagne.

L'Académie des Sciences , Inſcriptions & Belles

Lettres de Toulouſe, avoit propoſé pour le prix

· quadruple de 1779 , de déterminer 1°. les révolu

tions qu'éprouvèrent les Tectoſages, la forme que

prit leur Gouvernement, & l'état de leurPays ſous

la domination ſucceſſive des Romains & des Viſi

gots ; 2°. leurs loix & leur caractère ſous la puiſ

ſance des Romains. Ces queſtions n'ayant point été

réſolues, l'Académie, après 12 ans d'attente , re

nonce à ce ſujet, & propoſe pour le prix de l'an- .

née 1782, qui ſera de 1oo piſtoles; les avantages

en général de l'établiſſement des Etats Provinciaux

& en particulier ceux dont le Languedoc eſt rede

vable aux Etats de cette Province , matière bien

intéreſſante, & ſur-tout dans le moment actuel, où

la France entière a l'eſpérance de jouir de ces avan
tageS. - - ,

#egº du brave Crillon étoit le ſujet du prix

propoſé par l'Académie d'Amiens ; M. l'Abbé Re

gley, Prieur de l'Abbaye de Baigne, l'a remporté ;

M. laurent, Maître de Penſion à Amiens, a obte

nu celui de Poéſie, décerné à la traduction d'un· · · · · · · · · , · · ，- . ' º . • . .. !

* . ' ,



( 182 )

morceau du 4e Livre de l'Enéide , & pour le prix

des Arts de 178o , l'Académie propoſe une mé

daille d'or de 3oo liv. au Citoyen Fabricant, Maî

tre ou Maitreſſe de quelque Art ou Profeſſion utile,

qui aura donné gratuitement ſes ſoins pour former

ou faire dreſſer au travail un plus grand nombre

d'enfans, de l'âge de 12 à 15 ans, pris dans la

claſſe de ceux qui juſqu'à préſent ont été élevés dans

la mendicité. Elle en propoſe un autre pour le

deſſèchement du Margueterre. Le prix des Arts de

1781 ſera un buſte en marbre de Louis XVI.

On nous a fait paſſer l'avis ſuivant que

ſon importance nous engage à tranſcrire ſans

délai.

» Il règne dans les Villages de Changy, Outre

pont, Morlas, St-Quentin & autres Villages circon

voiſins, une maladie ſur les bêtes à cornes, qui ſe

fait remarquer à la gueule & aux pattes, qui les em

pêche de marcher. Le ſieur Danetz , Maréchal à

Changy, a reconnu par les différentes expériences

qu'il a fait, relativement à cette maladie , que

le mal qui déſole ce pays , ne provient que

de la lymphe relâchée dans ſes voies ordinaires

qui s'eſt tourné en cancer, & qui pourroit,

ſi on négligeoit d'y apporter les remèdes les plus

prompts, dégénérer en un grain de peſte pour l'an

née prochaine. Ce qui eſt bien intéreſſanr pour la

· Province d'éviter. Le remède dont ſe ſert le ſieur

Danetz& duquel il a fait l'expérience, lui a réuſſi, &

a garanti toutes les bêtes qui lui ont été confiées; il ſe

fait un vrai plaiſir d'annoncer au public ſes ſervices,

' & il avoue qu'il ne tient ſes talens que d'après ſes

'expériences, & ce qu'il a acquis du premier Ecuye

de la grande écurie du Roi, -

Il demeure à Changy, & offre ſes ſervices gratis.

On vient d'établir dans la ville d'Eu , ſous les

º auſpices de S. A. S. Monſeigneur le Due de Pen

thievre, & de S. E, Monſeigneur le Cardinsºle la
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, Rochcfoucault, dans le è#e de la ville d'Eu ,

un Penſionnat où il n'y aura rien à deſirer pour les

Elèves , tant à l'égard de la ſanté que de la ſitua

tion. La penſion ne ſera que de 1oo écus pour l'an

née claſſique. Le déſintéreſſement des Maîtres qui

le dirigent , & les moyens que procurent les Ad

· miniſtrateurs, leur ont permis de ſe borner à ce

prix. Le plan d'étude ne ſe bornera point aux cours

ordinaires; il s'étendra à l'Arithmétique , la Géo

métrie, la Géographie, l'Hiſtoire, &c., ſuivant les

diſpoſitions des Elèves & la volonté des parens ; ils

n'auront pas beſoin de payer des Maîtres particu

· liers, ſi ce n'eſt pour la danſe ou la muſique. Le

Proſpectus de ce Penſionnat ſe diſtribue à Paris ,

, chez M. l'Abbé Longuet, Prieur de S. Julien des

Ménétriers, rue St-Martin. M. l'Abbé Auber , Prin

- cipal du Collége de la ville d'Eu, donnera toutes

les inſtructions qu'on déſirera, à ceux qui voudront
s s'adreſſer à lui. • *

LouiſeSuſanne.Edmée Martel de Fontaine-Martel,

Ducheſſe de Charoſt, épouſe du Duc de Charoſt, Pair

de France, eſt morte le 6 de ce mois, dans ſa 34°.

année, en ſon Château de Beaumeſnil en Norman

die, où ſes vertus & ſa bienfaiſance lui ont mérité

des regrets univerſels.

Joſeph de Saint-André Marnais de Vareil , Évê

• que de Couſerans, Abbé Commendataire de l'Ab

| baye royale de Saint-Romain de Blay, Ordre de Saint

· Auguſtin, diocèſe de Bordeaux, eſt décédé en ſon

- Palais Épiſcopal, le 28 Septembre dernier , âgé de

· 66 ans paſſés. - - . • • • :

· Le ſieur Barthélemi Onic, Prêtre, Docteur ès

· Droits, ancien Aumônier de feu le Duc d'Orléans,

Pemier Prince du Sang, Commandeur des Ordres

| - 1oyaux & militaires de Notre-Dame-de-Mont-Car

· mel & de Saint-Lazare-de-Jéruſalem, Abbé Com

• mendataire de l'Abbaye royale de Ferrières, Ordre

• de aSaint-Benoît, Congrégation de Saint-Maur ,
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diocèſe de Sens, eſt décédé# cette ville, le 9 Oéto

bre 1779, âgé de 38 ans paſſés. -

Louis-Théodoſe Andrault , Comte de Langeron,

Lieutenant-général des Armées du Roi, Gouverneur

de Breſt, eſt mort en ſon Château de Langeron,

le 27 Septembre, dans ſa 85°. année. .. -

Déclaration du Roi, donnée à Verſailles le 8 Août

1779 , regiſtrée en la Chambre des Comptes le 4

Septembre audit an , portant que les Penſionnaires

ne pourront recevoir au tréſor Royal, l'année com

mencée à telle époque que ce ſoit de 1779, des

, penſions, gratifications annuelles, appointemens

conſervés, retraites , ſubſiſtances & autres graces

dont ils jouiſſent, qu'autant qu'ils ſe ſeront conforº

més aux formalités preſcrites & aux uſages reçus,

pour le recouvrement des rentes viageres, dont le

payement ſe fait en l'Hôtel-de-Ville de Paris. - s

Ces mêmes Lettres-Patentes renouvellent en con

ſéquence toutes les diſpoſitions de la Déclaration du

26 Juin 1763, & particulièrement celles par leſ

quelles elle a réglé la forme des Certificats de vie &

la compétence des perſonnes qui pourroient les dé

iivrer, fixant à huit ſols, le parchemin compris, le

droit des Notaires de Paris pour chacune des quit

tances, qui toutes ſeront paſſées devant eux, ſoit

pour l'année entiere, ſoit pour chaque ſemeſtre des

penſions contenues dans les brevets nouveaux, qui

ſeront les titres ſur leſquels les arrérages de ladite

année 1779, & des ſuivantes ſeront reçus. : s

| Les femmes mariées, les Mineurs, les Religieux

& Religieuſes , ſont confirmés par ces Lettres

Patentes dans le privilége, de donner eux.mêmes

quittances, ſans y être autoriſés par leurs maris,

Tuteurs, Supérieurs ou Supérieures. , , , ， ， , .

| Il paroit quatre Edits du Roi, le premier

donné à Marly au mois de Mai, & 2 enregiſtré

au Parlement le 17 Août ſuivant , concernant les

Communautés d'Atts & Métiers du reſſort du Par
· · · · · · · · , · · · · · · · · ' 2#
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lement de Metz. Le k#, donné à Verſailles au

mois de Juin, enregiſtré le 13 Août à la Cham

bre des Comptes, ſupprime les Offices de Con

trôleur des Finances. Le troiſième, donné à Ver

ſailles au mois de Juillet, & enregiſtré le 21 Août

à la Cour des Monnoies, porte rétabliſſement de

l'Office de Général-Provincial Subſidiaire des Mon

noies , pour la Ville de Lyon. Le quatrième don

né également à Verſailles , au mois d'Août, &

enregiſtré le 28 à la même Cour, ordonne une

fabrication dans la manière de payer d'une cer

taine quantité d'eſpèces de billon , qui ne pour

ront avoir lieu que dans les Iſles de France &

de Bourbon, où elles ſeront reçues en toutes ſor

tes de payements, à raiſon de trois ſols la pièce «.

» Des Lettres-Patentes en date du 22 Août ,

& enregiſtrées à la Cour des Monnoies le pre

mier de ce mois, ordonnent la fabrication de

vingtièmes d'écus. D'autres du premier Juillet,

enregiſtrées le 4 Septembre à la Chambre des

Comptes , prorogent en faveur des Vaſſaux du

Roi , dans la province d'Auvergne, juſqu'au pre

mier Juillet 178o, les délais accordés aux Vaſ

ſaux pour rendre les foi & hommage, dus à

cauſe de l'heureux avènement à la Couronne cc.

» Un Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi , & Let

tres-Patentes ſur icelui, en date du premier de

ce mois , & enregiſtrées le 4 à la Cour des

Monnoies , ordonnent aux Eſſayeurs & Jurés Gar

des Orfévres , de ſe pourvoir au dépôt établi

par leſdites Lettres - Patentes, de tous les aquis

& ſubſtances néceſſaires à l'opération des Eſ
ſais cc. ' - · · · • ,'

, » Il paroît auſſi une Ordonnance en faveur des

Maîtres des Poſtes aux Chevaux, & de la Ferme

des Meſſageries, contre les entrepriſes des Loueurs

de Chevaux c«. : - -

Les Numéros ſortis au tirage de la Lotterie Royale

de France, ſont : 28 , 53 , 72, 9o, 56.
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- - - • « N

Articles Extraits des papiers étrangers qui entrent

en France. -

» Il n'y a guère de doute que l'Impératrice de

» Ruſſie ne deſire vraiment de rétablir la paix entre

» les Puiſſances belligérantes, & qu'elle n'ait fait

» faire à d'autres Puiſſances neutres des ouvertures

» pour travailler avec elle à un ouvrage auſſi ſalu

» taire. Malheureuſement il s'y préſentera plus de

» difficultés qu'à la pacification # Teſchen , vu la

» perſévérance du Miniſtère Anglois à riſquer plu

» tôt tout que de reconnoître l'indépendance de

» l'Amérique-Unie ; réſolution néanmoins qu'on

» croit n'avoir pas l'approbation de la Cour de

» Pétersbourg. L'on ſait d'aſſez bonne part que

» lorſque la nouvelle y arriva de la déclaration de

» l'Eſpagne, un des principaux Miniſtres de cette

» Cour témoigna que cette démarche ne le ſurpre

» noit point ; mais que l'inflexibilité du Cabinet

» Britannique ne pouvoit qu'étonner toute l'Euro

» pe «. Gazette de Leyde, n° 78. ' , . ". .. "

» On rapporte que le lendemain du combat na

» val, le Comte d'Eſtaing ayant raſſemblé fes

» troupes de terre & de mer, pour les remercier

» de ce qu'elles l'avoient ſi bien ſecondé , reçut de

» leur part des témoignages éclatans de la haute

» idée qu'il leur avoit donnée de ſa valeur; & que

» dans le moment ce Général ſe rappellant la lé

» géreté avec laquelle il avoit été traité en Europe,

» leur avoit adreſſé cette courte harangue, qui vaut

» mieux que toutes celles de Tite-Live : Mes amis

» vous ne vous y connoiſſez pas ; conſultez les

» Européens , ils vous diront que je ſuis..... Une

» armée doit tout entreprendre pour un Général

» qui lui inſpire auſſi énergiquement le déſir d'i-
» miter ſon# & d'immortaliſer ſa réputa,

* tion *. Courier d'Avignon , n°.79.

- - 2 •
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De B R U x E L L E s , le r 9 Očtobre.

Selon les nouvelles du camp deSaint Roch

devant Gibraltar; les troupes étoient toutes

arrivées vers la fin du mois dernier, & les

Eſpagnols avoient achevé 4batteries de ca

non bien retranchées. La première eſt de

5o pieces , la ſeconde de 42 , la troiſième

de 3o & la 4°. de 18. Toutes ces pieces

ſont de 24 & de 36.On avoit auſſi établi 3

batteries de mortiers , une de 18 , une de

14 & la dernière de 8. On n'attendoit alors

· que 4 bombardes aux ordres de M. Barcelo,

pour commencer à faire feu en même temps

par terre & par mer.

| Selon les mêmes Lettres le Roi de Maroc

a, dit - on , offert à l'Eſpagne un million

& demi de fanegues de bled, ſur le pied

de 15 réaux de Vellon , & un nombre con

ſidérable de bœufs, à raiſon de 4 piaſtres

fortes. Elles ajoutent que ce fait étoit ſi con

| ſtant que les bâtimensEſpagnolsavoient déja

commencé à aller chercher à Tétuan & à

Tanger ces munitions de bouche, ainſi que

pluſieurs autres comeſtibles qu'ils étoient

, aſſurés d'y trouver à des prix raiſonnables.

· S'il faut en croire des lettres de Lisbonne,

il a été donné ordre aux Châteaux du Port

de ne point laiſſer partir ſans ordre ulté

· rieur, le Chatham, vaiſſeau de guerre An

glois de 5o canons , commandé par le Ca

pitaine William Allen. ,On ignore la raiſon

de cette défenſe , mais on ſait que les
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navires Anglois continuent de troubler la

navigation dans ces parages , en s'empa

rant de toutes ſortes de navires neutres ſans

aucun motif qui puiſſe les juſtifier.

» Les requêtes itératives des Négocians d'Amſter

dam, écrit on de la Haye, pour engager les Etats

Généraux à protéger leur commerce par des convois

efficaces, ont été ſuivies de celles de pluſieurs autres

villes ; il y en a maintenant huit à neuf des princi

pales de la Province de Hollande occupées à voter,

pour que cette Province prenne le parti de donner des

convois illimités, quelque puiſſe être le vœu des au

tres Provinces , & quand même elles refuſeroient

leur concours. Celle† Leyde, c'eſt à dire les Régens,

ont dû accéder à cette détermination, parce que ſes

manufacturiers & trafiquans en laines ont menacé de

la quitter pour aller s'établir à Amſter lam. Il eſt,

vraiſemblable que la prohibition faite en France de

l'entrée des fromages de la Nort-Hollande , enga

† celles de notre Province à y accéder. Quant aux

ecours que les Anglois demandent à la République,

uoiqu'cn diſent les partiſans de l'Angleterre, nous

† perſuadés ici qu'ils n'en obtiendront aucun.

La propoſition d'augmenter les forces de terre, paſſera

probablement auſſi à la négative. Il eſt vrai que le

parti oppoſé agira de ſon côté pour faire accorder les

convois ; mais on prévoit que le commerce ſe laſſera

de payer le double droit d'entrée & de gabelles qu'il

s'étoit impoſé volontairement pour avancer l'arme

ment de ces convois ; & l'année ſuivante on ne

pourra peut être pas équiper le même nombre de

vaiſſeaux. Les vrais patriotes, les politiques les plus

ſages,diſent que c'eſt tant mieux, parce qu'il arrivera

delà qu'elle ne ſera point obligée de prendre part

à la querelle des deux nations rivales, comme l'An

gleterre & ſes partiſans le deſireroient; ce dont on

ſera redevable, diſent-ils, à la généreuſe fermeté

de la ville d'Amſterdam. La paix ſe fera enſuite quand

on ſera las de ſe battre, ou peut êtreavant qu'on ſe
: , , , ; | | .. ; 14 i ! ... , '
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batte; & ce ſera# à cette ſeule condi

tion que chacun à l'avenir ſera le maître chez ſoi,

& que tous ſeront libres ſur les mers, laiſſant aux

Anglois le ſoin de ſe conſoler comme ils pourront

du chagrin de n'être plus maîtres que chez eux «.

A en croire quelques lettres de Londres,

le Gouvernement commençoit à regarder

de nouveau les Américains comme des ſujets

révoltés. Le ſieur Marcland , Capitaine du

Corſaire Boſtonien le Prince Noir, après

avoir fait 27 priſes dans l'efpace de 3 mois

& onze jours de croiſière, avoit été pris lui

même par une frégate Angloiſe, on l'avoit

conduit à Londres jetté dans un cachot, &

on lui faiſoit ſon procès, qui devoit, dit-on,

ſe terminer par la punition infligée aux

forbans. D'après ces lettres , on étoit

en droit de conclure que l'Angleterre ſe

croyoit plus éloignée que jamais de la né

ceſſité de reconnoître l'indépendance de

l'Amérique. Ce ne ſont pas des§ dans le

nouveau monde, des négociations en Eu

rope, quiavoient pu amener dans la Grande

Bretagne cet eſprit deſtructeur & cruel.

Cette nouvelle ne s'eſt pas confirmée. On

apprend que le Prince - Noir eſt arrivé à

Dunkerque, le 6 de ce mois, en très

bon état, après avoir pris ou rançonné un
grand nombre d'ennemis. - • •

º Suite de l'Expoſé des motifs de l'Eſpagne.

Ce Mémoire donné au mois de Mars, n'a pro

duit que de belles promeſſes de la part du Miniſtère

Anglois, n'a pas empêché qu'on ne ſe permît de

nouvelles priſes & de nouvelles inſultes dans les

mois d'Avril & de Mai ſuivans, ainſi qu'on l'a

expoſé dans la note 4. On peut révoquer en doute

ſi le Miniſtère Anglois a ſeulement pris la peine de
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lire la note ou la liſte des griefs, & ſi ce n'eſt pas

pour cette raiſon que beaucoup de ces griefs ne ſont

point parvenus à la connoiſſance de S. M. B., ainſi

qu'elle l'a affirmé à ſon Parlement.

8. L'Eſpagne a été plus heureuſe que la France vis

à-vis du Miniſtère Anglois : car du moins on ne

lui a point nié les faits, & on lui a toujours pro

mis de belles choſes, quoiqu'elle n'ait jamais ob

tenu une ſatisfaction complette, ni réuſſi à faire

ceſſer les violences. Toutes les Puiſſances de l'Eu

rope ſavent très-bien quelles ſont les maximes de

la Marine Angloiſe dans ſes déprédations; elles en

ont aſlez éprouvé dans cette guerre, & dans la

guerre précédente entre l'Angleterre & la France ;

mais elles ne ſavoient pas, & elles n'auroient pas

pu s'imaginer que le Capitaine de la frégate ou

de la corvette Angloiſe le Zephir, appellé Tho

mas Haſth , après avoir pris injuſtement la Balan.

dre la Trinité , allant de Bilbao à Cadix ſur la

fin de 1777, chargée de cuirs, de clous & d'au

tres marchandiſes, la conduiroit à Tanger, &

dans cette Place tâcheroit de l'échanger contre un

brigantin Américain pris par les Maroquins, en

laiſſant comme eſclaves le Capitaine Eſpagnol ,

ſon Pilote & ſon Equipage. Heureuſement , les

Maures n'acceptèrent point le marché ; & alors

quoique le vaiſſeau fût conduit à la baie de Gi

braltar, comme tout prétexte manquoit pour le

déclarer de bonne priſe, les Anglois le laiſſèrent

en liberté, après avoir pillé une grande partie de

ſa cargaiſon , mais ce vaiſſeau avoit été ſi maltraité

depuis ſa priſe , qu'au ſortir de Gibraltar il ne

put réſiſter à une tempête qui ſurvint , & qu'if

donna ſur la côte. Un fait de cette nature ne ſe

roit pas croyable, s'il n'étoit auſſi poſitif, & per

ſonne ne pourra ſe perſuader qu'une Nation auſſi

civiliſée que l'Angleterre air des Officiers de Ma

rine, imbus de pareilles maximes

9. Les deux faits ſuivans peuvent faire juger de

I'injuſtice des Amirautés Angloiſes, & de leur ex
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travagante conduite à l'égard des priſes Eſpagnoles.

La balandre Angloiſe le Lively, Capitaine Joſeph

Smith, prit le navire Eſpagnol le S. Nicolas &

S. Telmo, appartenant à D. Manuel del Cerro Ru

bio, Habitant de la Corogne, & allant de ce port

aux Iſles Eſpagnoles. Smith conduiſit ce navire à

l'Iſle de l'Anguilie, où déclaré mauvaiſe priſe, il fut

mis en liberté, & reçut du Gouverneur Anglois un

ſauf-conduit pour continuer ſa route; mais cette

précaution lui fut inutile ; au ſortir de ce port, il

fut pris par une autre corvette Angloiſe , & celle-ci

l'ayant mené au port de Baſſeterre de l'Iſle Saint

Chriſtophe, il y fut déclaré de bonne priſe. La mé

me choſe arriva au paquebot EſpagnolSaint-Pedro,

Capitaine D. Franciſco Xavier Garcia ; ayant été

pris le 8 Mai 1778, par le Capitaine Anglois Jayme

Dunevant, & conduit à la même Iſle de l'Anguille,

où on le déclara libre, il fut ſuivi & pris de nou

veau par une balandre Angloiſe, aux ordres de Jo

ſeph Armet, mouillée dans ce port, & qui le con

duiſit à St-Chriſtophe où il fut déclaré de bonne priſe.

1o. L'Eſpagne, plus qu'aucune autre Puiſſance, a

fait la triſte épreuve des agreſſions & des uſurpa

tions du Gouvernement Anglois, toutes au milieu

de la paix la plus profonde & ſans être précédées

de Déclaration de guerre. L'Angleterre poſſede à,

peine quelque territoirede l'ancienne dépendance Eſ

pagnole qui n'ait été acquis par ſurpriſe dans un

tems de paix, & toutes les mers ont vu les vaiſſeaux

Eſpagnols battus, quand il n'exiſtoit aucun motif

de croire qu'ils fuſſent attaqués. Le Cabinet Anglois

eſt le ſeul qui ait donné l'exemple de conclure un

Traité avec l'Eſpagne & de commettre l'inſtant d'a-

près contre elle les plus révoltantes hoſtilités. A la

vue d'une pareille conduite, on laiſſe au monde

impartial à juger ſi le Roi a bien fait d'augmenter

ſes armemens de mer & de prendre les devants pour

faire avorter les deſſeins de ſes ennemis & de ſes

agreſſeurs. . -

11.Aucun motifne pouvoitdéterminer l'Angleterre .



( 192 ) - º -

à ne pas faire ſatisfaction à l'Eſpagne, à ne pas

empêcher qu'il lui fût fait de nouvelles inſultes &

à ne pas la payer de reconnoiſſance, car malgré les.

rojets & les menaces publiques de divers Mem

res du Parlement Anglois dans ſes ſéances des

mois de Décembre 1777, & Janvier & Février 1778,

pour s'arranger avec les Américains & faire la guerre

à la Maiſon de Bourbon, Jamais le Roi Catholique

ne voulut faire aucun Traité avec les Colonies, pour

ne point donner le plus léger prétcxte de plainte à

la Cour de Londres. On n'entend point par là que

de ſon côté le Miniſtère François n'ait pas eu des

motifs très-graves pour prendre auſſi les devants,

en ſe précautionnant contre de nouveaux ennemis

& ſe garantiſſant des piéges & des deſſeins perni

cieux du Cabinet Britannique. r #

, 12. La Cour de France s'eſt conduite avec tant de

franchiſe & de bonne-foi dans cette démarche est

notifiant à l'Angleterre ſes liaiſons avec les Colo

· nies, (dont le Roi Catholique n'eut aucune con

noiſſance, ) qu'elle ordonna à ſon Ambaſſadeur à

Londres de déclarer que l'Eſpagne n'avoit eu au

| | cune part à ce qui s'étoit fait. Néanmoins , par

un ordre envoyé le 24 Mars à Don Franciſcoº

d'Eſcarano, chargé d'affaires en Angleterre, il lui

t mandé entr'autres choſes qu'en même-tems

" qu'il feroit ſavoir au Miuiſtère Anglois que S. M.

: C. n'avoit aucune part à ce qui s'étoit paſſé, &;

- quoi qu'elle fût très-décidée à maintenir la paix ，

, il devoit obſerver que ce ſeroit cependant

* que S. M. pourroit y parvenir, º ſans man

s à la dignité de ſa Couronue, à la défenſe de

. droits & à la protection due à ſes ſujets; attendu

' , la conduite de l'Angleterre ſerviroit de règle

| de l'Eſpagne st. C'eſt ce que le Chevalier d'Eſcaranº

· déclara & fit ſavoir au Vicomte de Weymouth

, dans une audience particulière qu'il eut le 4#
ſuivant ; & il en rendit compte à ſa Cour le

du même mois. * -

ALa ſuite vòur l'ardinaires #

J°

.# #ºa
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T U R Q U I E.

De CoNsTANTINoPLE, le 3 Septembre.

LA fête du Ramazan qui commence avec

la Lune prochaine, a ramené dans cette Ca

pitale le Grand-Seigneur qui depuisquelque

tems étoit à Beſchiktaſchi. La fermentation

qui règne dans tous les eſprits, fait craindre

l'ouverture de cette fête; c'eſt une époque

remarquable dans les faſtes de cet Empire,

par les révolutions qui ont eu fréquemment

lieu dans ce tems. Le jour où l'on paye leur

ſolde aux Janniſſaires & aux Spahis, ne s'eſt

pas toujours non plus paſſé tranquillement ;

il arrive le 7 de ce mois; on eſpère cepen

dant qu'il n'occaſionnera rien de fâcheux,

parce que le payement ſera exact, & qu'on

pourra bien y joindre quelque gratification

extraordinaire.

Selon la plupart de nos avis de Morée ,

1'expédition du Capitan-Bacha a fini par un

maſſacre affreux qu'il a fait des Turcs Al

.30 Octobre I779. i
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banois qui ſans chef & ſans conduite ſe ſont

laiſſé ſurprendre & envelopper à Tripolizza

par ſon armée. Il en a tué pluſieurs milliers

qui ſe ſont, dit-on, défendus en déſeſpérés ;

& le reſte eſt pourſuivi tant par nos troupes

que par les Grecs qui, ayant pris les armes

par ordre du Capitan-Bacha, cherchent auſſi

à ſe défaire de ces hôtes pillards qui, depuis

pluſieurs années, ont ſaccagé & opprimé ce

malheureux pays. Il y a eu ſucceſſivement

deux actions ſanglantes ; 8ooo hommes ſont

reſtés ſur le champ de bataille dans la pre

mière, & 6ooo dans la ſeconde. On prétend

que le Capitan-Bacha veut tirer une pareille

vengeance des Mainottes. -

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G, le 13 Septembre.

LE Comte de Kaunitz Rietberg, Miniſtre

Impérial & Royal , a eu Dimanche dernier

ſon audience de congé de l'Impératrice &

duGrand Duc& de la Grande-Ducheſſe. Ou

tre le préſent ordinaire de 6ooo roubles, il

en a reçu un extraordinaire , conſiſtant en

une ſuperbe bague de brillans. Il eſt parti ce

matin pour retourner à Vienne.

S. M. I. vient d'anuller par une nouvelle

Ordonnance, l'impôt établi en 1763 ſur les

manufactures reſſortiſſant à la juriſdiction

du Collége des manufactures. Il conſiſtoit



( 195 )

en un rouble par chaque métier, ou en un

pour cent du capital employé à l'entretien

des fabriques qui ne ſe ſervoient pas de mé

tiers.

D A N E M A R C K.

De Co P E N H A G U E , le 30 Septembre.

LE navire employé cette année à la pêche

des cachalots ſur les côtes du Bréſil, vient

- d'y être renvoyé par les intéreſſés. Il a à bord

6 Américains qui connoiſſent ces côtes, &

auxquels on a confié la direction de cette

pêche. La Compagnie de Groenland a fait

partir également un de ſes navirespour la mê

me deſtination.On a auſſi fait paſſer d'ici aux

iſles de Ferro un Capitaine dont la fonction

ſera d'y protéger le commerce qui s'eſt conſi

dérablement accru depuis quelques années,

ſur-tout en vin, en brandevin & en thé que

les Anglois y viennent charger.

· Suivant les dernières lettres de Carlſcron,

les vaiſſeaux la Sophie-Madelaune , le Fer

dinand, le Frédéric - Adolphe , & l'yacht

d'avis le Triton, faiſant partie der§

Suédoiſe qui a croiſé pendant l'été dernier

dans la mer du nord, y ſont arrivés heureuſe

ment le 17 de ce mois.

P O L O G N E.

De VA R s o V I E, le 3 o Septembre.

LE s Jugemens Comitiaux ont terminé

l 2
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leurs ſéances le # de ce mois. La fameuſe

affaire du Baron Julius y a été décidée; on

ſait qu'il étoit accuſé d'avoir ſuborné des

ſujets de la République & de les avoir en

rôlés pour l'Etranger. Les Loix du pays ſont

formelles contre ce délit ; & le dernier Traité

fait à Varſovie le 18 Septembre 1773 , avec

l'Autriche, la Ruſſie & la Pruſſe, le condamne

également ; l'article 1o de l'acte ſéparé de

ce Traité, porte expreſſément : » Il ne ſera

pas permis de part & d'autre de faire des

recrues & des enrôlemens quelconques , ſous

aucun prétexte, dans les Etats reſpečtifs. Le

Baron Julius, convaincu d'avoir manqué aux

Loix du pays & aux Traités, a été condamné

à un exil perpétuel , avec confiſcation des

biens qu'il a dans ce royaume ; le tiers en

ſera prélevé & remis au Délateur; tous les

droits des créanciers qui ont pu lui prêter

de l'argent avant ſon Arrêt ſont réſervés.

Huit jours après la publication du décret,

il a été conduit avec ſes complices par un

détachement militaire juſqu'aux frontières

| de la République; là, il lui a été ſignifié de

n'y rentrer jamais ſous peine d'infamie &

de mort. - -

Selon des lettres de Pétersbourg, on tranſ

porte actuellement dans les Colonies , fon

dées en divers lieux de l'Empire Ruſſe, une

grande quantité de tous les inſtrumens qui

peuvent être néceſſaires tantà la conſtruction

des vaiſſeaux qu'aux travaux de laCampagne
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Il paroît même décidé que dans le courant

de l'année prochaine l'Impératrice viſitera

elle-même ces Colonies. -

A L L E M A G N E. -

De Vi E N N E, le 7 Octobre.

L E s nouvelles qu'on a du voyage de

l'Empereur portent qu'il arriva le 2 de

ce mois à Egra , qu'il employa le 3 & le 4

à viſiter, avec la plus grande attention, l'état

où ſe trouvent, tant les fortifications de cette

place que les ouvrages conſtruits juſqu'aux

frontières du Margraviat de Bareuth. Le 5 il

en a dû partir pour ſe rendre à Prague en

paſſant par Pilſen.

La récolte de la ſoie devient tous les ans .

plus conſidérable en Croatie, en Eſclavonie,

& dans pluſieurs autrés diſtricts voiſins de

la Hongrie , on en a tiré cette année 75

quintaux; l'année dernière la récolte n'avoit

été qu'à 38. On peut juger de l'avantage &

de l'importance de ce commerce pour ces

pays par le prix actuel de la ſoie; le quintal

en été payé 8oo florins.

| De FRA N c F o RT , le 1 o Octobre.

L E s Capucins qui doivent s'établir à

Dierdof, ſe ſont plaints au Conſeil Aulique

de l'empire des violences qu'ils ont eſſuyées de

la part des Proteſtans du pays, qui ſe ſontop

1 3
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leurs ſéances le 15 de ce mois. La fameuſe

affaire du Baron Julius y a été décidée; on

ſait qu'il étoit accuſé d'avoir ſuborné des

ſujets de la République & de les avoir en

rôlés pour l'Etranger. Les Loix du pays ſont

formelles contre ce délit;& le dernier Traité

fait à Varſovie le 18 Septembre 1773 , avec

l'Autriche, la Ruſſie & la Pruſſe, le condamne

également ; l'article 1o de l'acte ſéparé de

ce Traité, porte expreſſément : » Il ne ſera

pas permis de part & d'autre de faire des

recrues & des enrôlemens quelconques , ſous

aucun prétexte, dans les Etats reſpeétifs. Le

Baron Julius, convaincu d'avoir manqué aux

Loix du pays & aux Traités, a été condamné

à un exil perpétuel , avec confiſcation des

biens qu'il a dans ce royaume ; le tiers en

ſera prélevé & remis au Délateur; tous les

droits des créanciers qui ont pu lui prêter

de l'argent avant ſon Arrêt ſont réſervés.

Huit jours après la publication du décret,

il a été conduit avec ſes complices par un

détachement militaire juſqu'aux frontières

| de la République; là, il lui a été ſignifié de

n'y rentrer jamais ſous peine d'infamie &

de mort. - -

Selon des lettres de Pétersbourg, on tranſ

porte actuellement dans les Colonies , fon

dées en divers lieux de l'Empire Ruſſe, une

grande quantité de tous les inſtrumens qui

peuvent être néceſſaires tantà la conſtruction

des vaiſſeaux qu'aux travaux de la campagne.
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Il paroît même décidé que dans le courant
- / - 2 / - - -

de l'année prochaine l'Impératrice viſitera

elle- même ces Colonies. -

A L L E M A G N E. -

De V I E N N E , le 7 Očtobre.

· L E s nouvelles qu'on a du voyage de

l'Empereur portent qu'il arriva le 2 de

ce mois à Egra , qu'il employa le 3 & le 4

à viſiter, avec la plus grande attention , l'état

où ſe trouvent, tant les fortifications de cette

place que les ouvrages conſtruits juſqu'aux

frontières du Margraviat de Bareuth. Le 5 il

en a dû partir pour ſe rendre à Prague en

paſſant par Pilſen.

La récolte de la ſoie devient tous les ans .

plus conſidérable en Croatie, en Eſclavonie,

& dans pluſieurs autrés diſtricts voiſins de

la Hongrie ; on en a tiré cette année 75

quintaux; l'année dernière la récolte n'avoit

été qu'à 38. On peut juger de l'avantage &

de l'importance de ce commerce pour ces

pays par le prix actuel de la ſoie , le quintal
en été payé 8oo florins.

· De FR A N C F o RT , le I 0 Očtobre.

L E s Capucins qui doivent s'établir à

Dierdof, ſe ſont plaints au Conſeil Aulique

del'empire des violences qu'ils ont eſſuyéesde

la part des Proteſtans du pays, qui ſe ſontop

1 3
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poſés, par des voies de fait, à la conſtruction

de leur Couvent. Un reſcript Impérial du 28

du mois dernier ordonne au Comte de Wied

Runckel de les protéger, de rechercher les

auteurs des excès dont ils ſe plaignent , &

d'envoyer à S. M. I. le réſultat de ſes re

cherches.

L'intolérance d'un Paſteur à Hambourg a

auſſi attiré l'attention du Conſeil Aulique.

Ce Paſteur s'étoit permis en chaire des dé

clamations très - vives, très - indécentes,

contre l'Egliſe Romaine ; il en avoit même

fait imprimer quelques-unes extraites de ſes

ſermons. Le Miniſtre Impérial en porta

plainte au Magiſtrat, qui fit à cet Ecclé

ſiaſtique une réprimande ſévère, & lui preſ

crivit une ſatisfaction qu'il ne donna point.

Un reſcript du Conſeil Aulique lui ordonne

de ſe ſoumettre au jugement du Magiſtrat ,

& à celui - ci de le faire exécuter & d'en

rendre compte dans deux mois à l'Empereur

qui ſe réſerve, en cas de déſobéiſſance de la

part du Miniſtre, de ſévir lui-même ſuivant

l'exigence du cas , & d'après les Ordon

IlallCCS.

Les lettres de Vienne parlent d'un autre affaire

d'un genre plus étrange encore; mais qui s'eſt ter

minée plus favorablement pour celui qu'on pour

fuivoit. M. Seipt , Profeſſeur de Morale à Pra

gue, fut accuſé d'athéiſme. La Commiſſion chargée

par l'Impérattice-Reine de l'examiner, ne l'a point

trouvé coupable ; il paroît que la jaloufie & la

haine de quelques particuliers les avoient ſeules
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portées à calomnier le #éſar qui s'eſt juſtifié

par ſa Profeſſion de foi, à laquelle il a joint un

Livre de prières très-orthodoxes & très-édifiantes

qui ont obtenu le ſuffrage général & qui, dit-on,

vont être publiées pour être adoptées par tous les

Sujets catholiques des Etats héréditaires.

I T A L I E.

De L I V o U R N E , le 2 Očlobre.

- S E L o N des lettres de Palerme, le Vice

Roi de Sicile a reçu ordre de S. M. S. d'abolir

le monopole du tabac dans ce Royaume ; la

culture & la vente de cette plante, ſon im

portation même des pays étrangers , ſeront

en conſéquence permiſes à tous les ſujets Les

galiotes de Naples, chargées d'une ſomme

ſuffiſante pour l'achat de 2o,ooo meſures

de bled de Sicile, avoient conduit à Palerme

deux malheureux , qui lors de la dernière

· éruption du Véſuve, avoient tenté d'exci

ter un ſoulèvement parmi le peuple. On

les a mis ſous la garde de la garniſon du

Château d'Eau. -

» Le 28 Septembre , à 7 heures du matin, écrit

on de Civita-Vecchia, la foudre eſt tombée ſur un

magaſin à poudre, placé dans la Citadelle de cette

Ville. Les barils étoient en grand nombre, & tous

furent embrâſés, pour ainſi dire , en même-tems.

L'exploſion fut terrible ; en un moment, le toît du

Palais du Gouverneur fut emporté, les murs en

tr'ouverts, le Mont-de-Piété renverſé & ruiné, une

porte de fer miſe en pièces, deux bâtimens atta

chés au mole du Château, enſevelis ſous leurs dé

i 4
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eombres, les Egliſes & les Maiſons du voiſinage

endommagées, & les fenêtres briſées à une grande

diſtance. Juſqu'à préſent le nombre des morts qu'on

a trouvés n'eſt que de cinq. Mais il eſt vraiſem

blable qu'on en trouvera davantage, vu la quan

tité extraordinaire d'infortunés qu'on a retirés avec

peine de deſſous les ruines

E S P A G N E.

De C A D I x , le 1er. Očtobre.

| L E s travaux au Camp de St-Roch devant

Gibraltar, continuent avec la même activité.

Le feu des Anglois s'eſt rallenti conſidérable

ment ; juſqu'au 25 Septembre, ils ont tiré

167o coups de canon , & 64 bombes. Il

paroît que leur artillerie eſt mal ordonnée ;

peu de leurs boulets ſont parvenus juſqu'au

Fort St. Philippe; ils n'ont tué juſqu'à pré

ſent qu'un ſeul homme , & bleſſé 3 ou 4.

On compte 8oo toiſes de la ligne à la porte

d'Eſpagne ; les batteries que l'on conſtruit

ne ſont pas hors de la ligne, mais en dedans ;

elle leur ſert de parapet ; & on couvre la

- banquette de terre pour l'élever & lui donner

la hauteur qu'elle doit avoir, afin d'y placer

les batteries. On a conſtruit 8 batteries de

mortiers , chacune de 5 , & on travaille à

célles des canons. -

La frégate la Madeleine conduiſit, le 27

du mois dernier dans ce port , une balandre

Angloiſe , priſe par M. de Langara ; elle

s'étoit ſéparée le 29 Août de l'eſcadre de

D. Ulloa, qui croiſoit ſur les Tercères ; ce
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Général lui avoit donné ordre d'aller recon

noître un bâtiment qui étoit à l'ancre ; un

vent forcé qui ſurvint , l'empêcha de re

joindre , & elle a fait voile pour ce Port.

En s'approchant de la côté , elle a ren

contré un corſaire Anglois de 8 canons &

de 4o hommes d'équipage dont elle s'eſt

emparé. Nous avons appris par le Com

mandant de cette frégate que la Sainte

Monique s'étoit auſſi ſéparée de M. de Ulloa

1 I jours avant la Madeleine. On croit que

cette eſcadre ne tardera pas à rentrer, parce

que le vaiſſeau le Gaillard qui en fait partie

fait de l'eau. - - *

Hier il eſt arrivé ici un gros navire pris

ſur les ennemis, & ſur lequel M. de Langara

a mis l'équipage du# qu'il montoit,

& qui a coulé bas. Ce vaiſſeau de 7o canons

étoit vieux; & l'on n'ajamais pu étancher une

voie d'eau qui a cauſé ſa perte. M. de Lan

gara a croiſé tout l'Eté vers le Détroit.

On frète pour le Roi tous les navires qui

cherchent de l'emploi ; on croit que l'on les

deſtine à porter à Breſt les proviſions qu'on

a préparées pour l'armée de D. Cordova.

Le bruit court que l'Amiral Palliſer aura

une eſcadre de 9 vaiſſeaux, avec laquelle il

doit eſſayer de porter des ſecours à Gibraltar.

Ce projet ſera ſans doute contrarié par nos

eſcadres. Mais quand il parviendroit à s'ap- .

procher du Détroit , nous avons de quoi

l'arrêter par la réunion des vaiſleaux de MM. .

Ulloa , Langara , d'Oz, Aranz & Barcelo ,
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qui compoſent une eſcadre de 12 vaiſſeaux

du premier rang tous très - bien armés.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le r 5 Očtobre.

L'A MIR AL Byron eſt arrivé le 1o de ce

mois à bord de la frégate la Maidſtone ; bien

des perſonnes prétendent qu'il apporte de

très-mauvaiſes nouvelles ; cela n'étonneroit

pas; nous ne doutons point ici de la poſition

affligeante de nos affaires dans la partie du

monde qu'il vient de quitter; la ſupériorité

des François les met à portée d'y pouſſer

eurs avantages. Les bruits publics tou

jours vagues & peut-être exagérés ne nous

laiſſent aucune eſpérance aux Antilles ;

ils annoncent la perte de la Jamaïque ;

nous en doutons encore ; mais nous ſa

vons qu'elle eſt menacée , & nous igno

rons ſi nous ſommes en état de la dé

fendre. La liſte de nos malheurs s'étend

& ſe groſſit encore; pendant que l'armée

combinée amuſoit la Nation en paroiſſant

dans la Manche & la forçoit de retenir ſes

forces en Europe , une flotte conſidérable

- ſortie des ports de France, conduiſoit en

Amérique une armée deſtinée à nous enlever

ce qui nous reſte encore ſur le Continent

& à terminer la querelle entre la Métropole

& ſes Colonies en décidant ſans retour

l'indépendance de celles-ci. Aucune de ces
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rément vraiſemblables , mais auſſi peut-être

ne ſont-elles pas vraies. Si elles l'étoient,

l'Amiral Byron ne ſeroit pas plus heureux

en meſſages qu'en expéditions. On connoît les

tempêtes qu'il a eſſuyées l'année dernière,

& qui ont fait obſerver que depuis l'âge de

9 ans, il n'avoit ceſſé d'en éprouver de dan

gereuſes. Avec tous ſes talens auxquels on

rend juſtice , on dit qu'il n'auroit jamais eu

de commandement en France ſous le Car

dinal Mazarin. Ce Miniſtre avant d'employer

quelqu'un, avoit toujours l'attention de de

mander s'il étoit heureux.

» Quoiqu'il en ſoit de ces nouvelles pertes que

nous avons faites ou que nous ſommes menacés de

faire, aux Antilles , notre commerce ſent déja vive

ment celle de la Grenade, de la Dominique & de

- St-Vincent. La première, ſeule, produiſoit année com

mune, 2o,ooobariques de ſucre qui, à 16 liv. ſterl.

chacune, faiſoient . . . . .. 32o,ooo l. ſter.

1 2,ooopoinçons derhum à 1o l. ſter. 12o,ooo

café, coton, cacao, au plus bas prix 6oo,ooo

Total. . . . . . .. I,o4o,ooo

La Dominique & St-Vincent produiſoit beaucoup

moins; la première parce qu'elle eſt moins étendue, a

un ſol plus âpre ; & la ſeconde, parce qu'elle eſt

continuellement expoſée aux incu1ſions & aux rava

# des caraïbes. Cependant l'évaluation du produit

e ces deux Iſles a été portée pendant pluſieurs années

ſur le pied le plus bas , à 9ooo bariques de ſucre

pour la Dominique, 7ooo pour St-Vincent. Total. .

16,ooo qui , à 1 6 liv. ſter. font : 2 6o,ooo l. ſter.

1o,ooo poinçons de rhum . . .. 1oo,ooo

café & autres art. ſur un pied modéré, 7oo,ooo
• • • • • •

Total. 9 e > s © • 1,o56,ooo
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De manière que le commerce perd tous les ans, avee

ces trois Iſles , 2,o96,ooo liv. ſterl. au moins.

La néceſſité de recouvrer d'un côté ce que

nous avons perdu , de conſerver de l'autre

ce qui nous reſte encore, forcera la Nation

à faire les plus grands efforts; il paroît que ce

n'eſt que l'année prochaine qu'on ſe propoſe

d'en faire de ſérieux & d'efficaces. Les trou

pes qu'on embarquera au printems compo

ſeront plus de 12,ooo hommes. Un de nos

papiers a fait l'état ſuivant des frais qu'elles

· entraîneront.

» La dépenſe des bâtimens de tranſports pour

ces troupes , à 2 tonneaux par homme, & à 1 L

ſchellings par mois pour chaque tonneau, montera

à 22,ooo liv. ſterl. par mois. Ces bâtimens doivent

être en état 3 mois avant l'embarquement, afin de

les équipper & de les envoyer dans les ports où les

troupes doivent ſe rendre. La traverſée d'une fiotte

i ſe rend dans l'Amérique Septentrionale, ou aux

ſles, eſt d'environ 3 mois. Il s'en écoulera trois au

tres avant que ces vaiſſeaux ſoient en état de repar

tir ; ils en mettront autant pour leur retour en An

| gleterre ; c'eſt donc une année de fret de bâtimens,

qui coûtera au Gouvernement 286,ooo l. ſterl. pour

le tranſport des troupes , ſans compter leur ſubſiſ

tance qui, à 1ooo liv. ſterl. par jour deviendra un

objet de 9o,ooo pour le tems qu'elles reſteront à

bord. Cette ſomme ajoutée à la paye des tranſports,

en fera une de 377,ooo liv. ſterl. , & ſi l'on y ajoute

l'équipement des vaiſſeaux, pour la réception des

ſoldats, dépenſe très-conſidérable & beaucoup d'au

tres frais qu'on ne peut prévoir, 4oo,ooo liv. ſterl.

ne ſuffiront pas pour faire face à tout cc.

L'Amiral Byron a laiſſé le commandement

de la flotte à l'Amiral Rowley, qui doit être
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relevé par l'Amiral Rodney, qui eſt parti le

8 de ce mois pour Portſmouth. On dit ici

qu'il a étéy prendre le commandement d'une

eſcadre deſtinée à renforcer celle qui eſt aux

Antilles; mais on doute qu'il parte de ſi-tôt ;

on ne peut pas diminuer la flotte de Sir Char

les Hardy , qu'on a dit ſans ceſſe prêt à mettre

à la voile & qui reſte toujours dans le port ;

on prétend aujourd'hui qu'il ne ſortira que

quand les François & les Eſpagnols ſeront

ſortis. Ce qu'il y a de sûr, c'eſt qu'il n'a que

46 vaiſſeaux, & que dans ce moment il ne

lui en reſte que 34, parce que l'Amiral Darby

a eu ordre de ſe rendre ſur les côtes d'Irlande

avec 12. ll eſt en conſéquence forcé d'atten

dre ſon retour ; & M. Rodney paroît devoir

reſter en Angleterre juſqu'à la fin de la cam

pagne en Europe. -

L'heureuſe arrivée de la flotte des iſles a

fourni 2ooo matelots à la marine Royale ;

cependant elle en manque encore. Le 7 au

ſoir, il y a eu une preſſe très vive ſur la Ta

miſe & aux environs des deux côtés de la ri

vière. On a enlevé un grand nombre de jeu

nes gens qu'on a envoyés auſſi-tôt à Lenox.

Cette manière de lever des hommes en four

nit ſans doute; mais ce ne ſont pas des ma

telots. -

L'Ordonnance rendue le 24 du mois

dernier pour défendre l'exportation du cui

vre hors du Royaume, en défendoit même

le tranſport d'un port à un autre ; cette der

nière diſpoſition ayant occaſionné quelques
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difficultés, a été changée; le tranſport reſ

tera libre ſous certaines conditions.L'emploi

que la marine Royale fait à préſent de ce

métal, a donné lieu à cette Ordonnance ; on

en double actuellement les vaiſſeaux de li

gne, même ceux du premier rang.

» Jeudi dernier , lit on dans un de nos papiers,

après une plus grande épreuve de canonfaite à Wool

wich , on a fait l'eſſai d'une machine deſtinée à met

tre le feu à un vaiſſeau à 6oo pieds de diſtance. L'effet

a ſurpaſſé l'attente de l'Auteur, & le feu a été porté

à 1 5oo pieds au delà de l'objet qu'il s'agiſſoit d'en

flammer. Lord Amherſt & le Bureau d'artillerie ont

fait des remercimens publics à l'Inventeur. Il paroît

que la fin de ce ſiècle ſera remarquable par les pro

grès que les peuples civiliſés auront faits dans le

grand art de la deſtruction «. "

On dit que le Parlement à ſa rentrée s'oc

cupera d'abord du plan d'une union plus

étroite de l'Irlande avec nous. Il n'eſt pas

encore décidé ſi cette union ſera générale ou

reſtreinte à la partie méridionale du Royaume;

quoiqu'il en ſoit, on ne croit pas que ce pro

jet pacifique qui rencontre de la part de notre

commerce & de nos manufactures les mêmes

difficultés qui l'ont déja fait échouer, par

vienne à détourner le parti de l'Oppoſition

toujours exiſtant , du ſyſtême de déſunion

qu'il voudroit fomenter entre le Souverain

& ſes Miniſtres actuels; & l'on eſt perſuadé

que la crainte de voir ce Parlement s'occu

per beaucoup plus de ce ſecond objet que du

premier , eſt la raiſon de tous les retards

qu'on a apportés à ſa rentrée. -
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L'invention nouvelle d'une machine qui

ſimplifie prodigieuſement la filature du coton

& de la laine, a fait perdre à beaucoup de

vieillards , d'infirmes, de femmes & d'en

fans des moyens de ſubſiſtance que leur four

niſſoit ce travail. Pluſieurs ouvriers ſe ſont

ameutés contre les maîtres qui font uſage de

cette invention ; c'eſt ſur-tout dans le Comté

de Lancaſtre que le ſoulèvement a eu lieu ;

toutes les milices cantonnées dans cette par

tie ſe ſont miſes en mouvement pour remé

dier au déſordre, & il y a eu beaucoup de

ſang répandu.

Au milieu des préparatifs militaires qui ſe

font de toutes parts, on parle toujours de

paix; on revient à la médiation ſi ſouvent an

noncée des Cours de Pétersbourg &de Berlin.

Quelques perſonnes prétendent même déja

que pour baſe du traité d'accommodement

entre les Puiſſances belligérantes , on exige

que l'Angleterre conſente à l'indépendance

des Américains , à la ceſſion de Gibraltar &

de Minorque à l'Eſpagne, & à celle des con

quêtes que la France a faites dans les Indes

occidentales. Nous ſentons bien que cette

paix doit nous coûter des ſacrifices; mais on

ne voit pas que les choſes en ſoient encore

venues à une telle extrémité que nous de
- - - 4

vions l'acheter à des conditions auſſi dures.

Nos Miniſtres ne ceſſent d'aſſurer qu'ils n'en

accepteront aucune qui bleſſe l'honneur de

la Couronne & les intérêts de la Nation ;

mais il faut être en état de choiſir; le ſerons
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nous ? le tems nous l'apprendra. En attendant

on conſerve le ton de hauteur qu'on a

toujours pris ; il ſe manifeſte ſur-tout dans

un Mémoire juſtificatif du Roi de la

Grande - Bretagne pour ſervir de réponſe

à l'expoſé des griefs de la Cour de France.

On dit que le Gouvernement a employé la

plume élégante de l'Auteur de l'hiſtoire de la

décadence & de la chûte de l'Empire Romain,

M. Gibbon. On n'a pas manqué d'obſerver

qu'il étoit important de mettre une mauvaiſe

cauſe entre les mains d'un homme élo

quent. La publication de ce Mémoire n'a

pas tout-à-fait répondu à l'attente , on y a

trouvé beaucoup de hauteur ; mais en repro

chant les déclamations à nos ennemis, on y

tombe à chaque inſtant; & au défaut des rai

ſons, on y a prodigué les injures. Cette pièce

doit trouver une place dans un Journal de

l'eſpèce de celui ci. Le public ne peut qu'être

curieux de rapprocher les Manifeſtes des

trois Puiſſances. L'Europe a déja jugé entre

elles , on connoît le vœu général ; il eſt indé

pendant du ſort des armes.

» L'ambition d'une Puiſſance, toujours ennemie

du repos public, a obligé enfin le Roi de la Grande

Bretagne à employer dans une guerre juſte & légiti

me ces forces que Dieu & ſon Peuple lui ont confiées.

C'eſt en vain que la France eſſaye de juſtifier, ou

plutôt de déguiſer ſa politique aux yeux de l'Europe

par ſon dernier Manifeſte, que l'orgueil & l'artifice

ſemblent avoir dicté, mais qui ne peut ſe concilier

avec la vérité des faits, & les droits des Nations.

L'équité, la modération , l'amour de la Paix, qui
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ont toujours réglé les démarches du Roi, l'enga

gent maintenant à ſoumettre ſa conduite & celle

de ſes ennemis au jugement du Tribunal libre &

reſpectable qui prononce ſans crainte & ſans flatterie

l'arrêt de l'Éurope, du ſiècle préſent, & de la poſ

térité, Ce Tribunal, compoſé des hommes éclairés

& déſintéreſſés de toutes les Nations, ne s'arrête

jamais aux profeſſions, & c'eſt par les actions des

Princes qu'il doit juger des motifs de leurs pro

cédés & des ſentimens de leurs cœurs. Lorſque le

Roi monta ſur le trône, il jouiſſoit du ſuccès de

ſes armes dans les quatre parties du monde. Sa

modération rétablit la tranquilité publique dans le

même inſtant qu'il ſoutenoit avec fermeté la gloire

de ſa Couronne , & qu'il procuroit à ſes ſujets

les avantages les plus ſolides. L'expérience lui avoit

fait connoître combien les fruits de la victoire

même ſont triſtes & amers ; combien les guerres

heureuſes ou malheureuſes épuiſent les peuples

ſans aggrandir les Princes. Ses actions prouvoient

à l'Univers, qu'il ſentoit tout le prix de la paix, &

il étoit au moins à préſumer que la raiſon qui l'avoit

éclairé ſur les malheurs inévitables de la guerre,

& ſur la dangereuſe vanité des conquêtes, lui inſ

pireroit la réſolution ſincère & inébranlable de

maintenir la tranquillité publique, dont il étoit lui

même l'auteur & le garant. Ces principes ont ſervi

de baſe à la conduite invariable de S M. pendant

les quinze années qui ont ſuivi la paix conclue à

Paris en 1763 , époque heureuſe de repos & de

félicité, dont la mémoire ſera long-tems conſervée

par le ſouvenir & peut-être par les regrets des

Nations de l'Europe. Les inſtructions du Roi à tous

ſes Miniſtres portoient l'empreinte de ſon caractère

& de ſes maximes. Il leur recommandoit comme

le plus important de leurs devoirs d'écouter avec

une attention ſcrupuleuſe les plaintes & les repré

ſentations des Puiſſances, ſes alliés, ou ſes voiſins ;
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de prévenir, dans leur origine, tous les ſujets de

querelle qui pourroient aigrir ou aliéner les eſprits ;

de détourner le fléau de la guerre par tous les

expédiens compatibles avec la dignité du Souverain

d'une Nation reſpectable, & d'inſpirer à tous les

peuples une juſte confiance dans le ſyſtême poli

tique d'une Cour qui déteſtoit la guerre ſans la

craindre; qui n'employoit pour ſes moyens que la

raiſon & la bonne foi, & qui n'avoit pour objet

que la tranquillité générale.Au milieu de cette tran

quillité les premières étincelles de la diſcorde s'al

lumèrent en Amérique. Les intrigues d'un petit

nombre de Chefs audacieux & criminels, qui abu

ſerent de la ſimplicité crédule de leurs compatriotes,

engagèrent inſenſiblement la plus grande partie des

Colonies Angloiſes à lever l'étendart de la révolte

contre la mère Patrie, à qui elles étoient redevables

de leur exiſtence & de leur bonheur cs.

» La Cour de Verſailles oublia ſans peine, la foi

des Traités, les devoirs des Alliés & les droits des

Souverains, pour eſſayer de profiter des circonſ

tances qui paroiſſoient favorables à ſes deſſeins am

bitieux. Elle ne rougit point d'avilir ſa dignité par

des liaiſons ſecrettes qu'elle forma avec des ſujets

rébelles, & après avoir épuiſé toutes les reſſour

ces honteuſes de la perfidie & de la diſſimulation,

elle oſa avouer à la face de l'Europe, indignée de

ſa conduite, le traité ſolemnel que les Miniſtres

du Roi Très-Chrétien avoient ſigné avec les Agens

ténébreux des Colonies Angloiſes, qui ne fondoient

leur indépendance prétendue, que ſur la hardieſſe

de leur révolte. La déclaration offenſante que le

Marquis de Noailles fut chargé de faire à la Cour

de Londres le 13 Mars de l'ânnée dernière, auto

riſa S. M. à repouſſer par les armes l'inſulte inouie

qu'on venoit de faire à l'honneur de ſa Couronne ;

& le Roi n'oublia pas dans cette occaſion impor

tante ce qu'il devoit à ſes Sujets & à lui-même.
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Le même eſprit de fauſſeté & d'ambition régnoit

- toujours dans les Conſeils de la France. L'Eſpa

gne, qui s'eſt repentie plus d'une fois d'avoir né

gligé ſes vrais intérêts pour ſervir aveuglément les

projets deſtructeurs de la Branche aînée de la Mai

ſon de Bourbon, fut engagée à changer le rôle de

médiateur pour celui d'ennemi de la Grande-Bre

tagne. Les calamités de la† ſe ſont multi

pliées, mais la Cour de Verſailles ne doit pas juſ

qu'à préſent ſe vanter du ſuccès de ſes opérations

militaires ; & l'Europe ſait apprécier ces victoires

navales, qui n'exiſtent que dans les Gazettes &

dans les Manifeſtes des vainqueurs prétendus. Puiſ

ue la guerre & la paix impoſent aux Nations des

evoirs entièrement différens, & même oppoſés ,

il eſt indiſpenſable de diſtinguer ces deux Etats dans

le raiſonnement auſſi bien que dans la conduite ;

mais dans le dernier Manifeſte que la France vient

de publier, ces deux Etats ſont perpétuellement

§ Elle prétend juſtifier ſa conduite en

faiſant valoir tour à tour & preſqu'au même inſ

tant ces droits qu'il n'eſt permis qu'à un ennemi

de réclamer , & ces maximes qui règlent les obli

gations & les procédés de l'amitié nationale. L'a-

dreſſe de la Cour de Verſailles à confondre ſans

ceſſe deux ſuppoſitions qui n'ont rien de commun

eſt la conſéquence naturelle d'une politique fauſſe

& inſidieuſe, incapable de ſoutenir la lumière du

grand jour. Les ſentimens & les démarches du Roi,

qui n'ont point à redouter l'examen le plus ſévère,

l'invitent au contraire à diſtinguer clairement ce

que ſes ennemis ont confondu avec tant d'artifice.

Il n'appartient qu'à la juſtice de parler ſans crainte

le langage de la raiſon & de la vérité «.

» La pleine juſtification de S. M. & la condam

nation indélébile de la France, ſe réduiſent donc

à la preuve de deux propoſitions ſimples & preſqu'é-

videntes : premièrement qu'une paix profonde, per
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manente, & de la part de l'Angleterre ſincere & vé

ritable, ſubſiſtoit entre les deux nations , lorſque la

France forma des liaiſons d'abord ſecretres, & en

ſuite publiques & avouées avec les Colonies révol

tées de l'Amériqne : ſecondement, que ſuivant les

maximes les plus reconnues du droit des gens, &

ſelon la teneur même des traités actuellement ſubſiſ

tans entre les deux Couronnes , ces liaiſons pou

voient être regardées comme une infraction de la

paix, que l'aveu public de ſes liaiſons équivaloit

à une déclaration de guerre de la part du Roi Très

Chrétien. C'eſt peut-être la première fois qu'une

nation reſpectable ait eu beſoin de prouver deux

vérités auſſi inconteſtables, & la juſtice de la cauſe

du Roi eſt déjà reconnue par tous les hommes qui

jugent ſans intérêt & ſans prévention c'.

» Lorſque la Providence appella le Roi au Trône,

» la France jouiſſoit de la paix la plus profonde º.

Telles ſont les expreſſions du dernier Manifeſte de

la Cour de Verſailles, qui reconnoit ſans peine les

aſſurances ſolemnelles d'une amitié ſincère & des

diſpoſitions les plus pacifiques, qu'elle reçut dans

cette occaſion de la part de S. M. B. , & qui fu

rent ſouvent renouvellées par l'entremiſe des Am

baſſadeurs aux deux Cours, pendant quatre ans ,

juſqu'au moment fatal & déciſif de la déclaration

du Marquis de Noailles. Il s'agit donc de prouver

que dans ce tems heureux de la tranquillité géné

rale, l'Angleterre cachoit une guerre ſecrette ſous

les apparences de la paix, & que ces procédés

injuſtes & arbitraires étoient portés au point de

légitimer du côté de la France les démarches les

plus fortes, & qui ne ſeroient permiſes qu'à un

ennemi déclaré. Pour remplir cet objet , il fau

droit porter devant le tribunal de l'Europe des griefs

clairement articulés & ſolidement établis. Ce grand

tribunal exigeroit des preuves formelles & peut

être réitérées de l'injure & de la plainte, le refus
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d'une ſatisfaction§é , & la proteſtation de

la partie ſouffrante qu'elle ſe tenoit hautement of

fenſée par ce refus, & qu'elle ſe regarderoit déſor

mais comme affranchie des devoirs de l'amitié &

du lien des traités «. -

Les Nations qui reſpectent la ſainteté des ſer

mens & les avantages de la paix, ſont les moins

promptes à ſaiſir les occaſions qui ſemblent les diſ

penſer d'une obligation ſacrée & ſolemnelle, & ce

n'eſt qu'en tremblant qu'elles oſent renoncer à l'a-

mitié des Puiſſances dont elles ont long-tems eſ

ſuyé l'injuſtice & les inſultes. Mais la Cour de

Verſailles a ignoré , ou a mépriſé ces principes

ſages & ſalutaires ; & au lieu de poſer les fonde

mens d'une guerre juſte & légitime , elle ſe con

tente de ſemer dans toutes les pages de ſon ma

nifeſte, des plaintes vagues & générales , rendues

dans un ſtyle de métaphore & d'exagération. Elle

remonte a plus de ſoixante ans pour accuſer le

peu de ſoin de l'Angleterre à ratifier quelques ré

glemens de commerce, quelques articles du traité

d'Utrecht; elle ſe permet de reprocher aux Mi

niſtres du Roi d'employer le langage de la hau

teur & de l'ambition, ſans s'abaifler juſqu'au de

voir de prouver des imputations auſſi peu vrai

ſemblables qu'elles ſont odieuſes. Les ſuppoſitions

ratuites de la mauvaiſe foi & de l'ambition de

a Cour de Londres , ſont confuſément entaſſées,

comme ſi l'on craignoit de s'y arrêter : l'on in

ſinue d'une manière très-obſcure les inſultes pré

tendues qu'ont eſſuyés le commerce, le pavillon,

& même le territoire François, » & on laiſſe échap

» per enfin l'aveu des engagemens que le Roi Très

» Chrétien avoit déjà formés avec l'Eſpagne pour

» venger leurs griefs reſpectifs, & pour mettre

» un terme à l'empire tyrannique que l'Angleterre

» a uſurpé & prétend conſerver ſur toutes les

» mers «. Il eſt difficilc de combattre des fantô
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mes , ou de répondre d'une manière nette & pré

ciſe au langage de la déclamation. La juſte con

fiance du Roi deſireroit ſans doute de ſe livrer à

l'examen le plus approfondi de ces plaintes va

gues, de ces griefs prétendus ſur leſquels la Cour

de Verſailles a ſi prudemment évité de s'expli

quer avec la clarté & le détail qui pourroient ſeuls

appuyer ſes raiſons & faire excuſer ſes procédés.

Pendant une paix de quinze ans , les intérêts de

deux Nations puiſſantes & peut-être jalouſes ,

qui ſe touchent par tant d'endroits différens dans

l'ancien & dans le nouveau monde , fourniſſent

inévitablement des ſujets de plainte & de diſcuſ

ſion, que la modération réciproque ſauroit tou

jours aſſoupir, mais † ne ſont † trop facile

ment aigris & empoiſonnés par la haine réelle, &

les ſoupçons affectés d'un ennemi ſecret & ambi

tieux ; & les malheurs de l'Amérique étoient trop

propres à multiplier les eſpérances, les prétextes &

les prétentions injuſtes de la France. Cependant telle

a été la conduite toujours uniforme , & toujours

pacifique du Roi & de ſes Miniſtres, qu'elle a

ſouvent réduit ſes ennemis au ſilence , & s'il eſt

permis d'appercevoir le vrai ſens de ces accuſations

vagues & équivoques , dont l'obſcurité étudiée

décèle les traits de la honte & de l'artifice , s'il

eſt permis de démêler les objets qui n'ont point

d'exiſtence , on peut aſſurer avec la hardieſſe de

la vérité, qu'il eſt pluſieurs de ces griefs pré

tendus qui ſont annoncés pour la première fois

dans une déclaration de guerre, ſans avoir ja

mais été propoſés à la Cour de Londres, dans le

tems qu'elle auroit pu les écouter avec l'attention

ſérieuſe & favorable de l'amitié. A l'égard des

plaintes que l'Ambaſſadeur de S. M. Très - Chré

tienne communiquoit de tems en tems aux Miniſ

tres du Roi , il ſeroit aiſé de donner, ou plutôt

de renouveller les réponſes ſatisfaiſantes qui prou
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vèrent aux yeux de la France elle - même la mo

dération du Roi , ſon amour de la juſtice , & la

ſincérité de ſes diſpoſitions à conſerver la tranquil

lité générale de l'Europe. Ces repréſentations dont

la Cour de Verſailles pourroit ſe diſpenſer de

rappeller le ſouvenir , étoient rarement marquées

au coin de la raiſon & de la vérité, & il ſe trou

voit le plus ſouvent que les perſonnes en Euro

pe , en Amérique , ou ſur les mers , deſquelles

elle tenoit ſa correſpondance ſuſpecte & mal-fon

dée, n'avoient pas craint d'abuſer de ſa confiance,

pour mieux ſervir ſes intentions ſecrettes. Si les

faits que la France faiſoit valoir comme le ſujet

de ſes plaintes , étoient appuyés quelquefois ſur

une baſe moins fragile , les Miniſtres du Roi les

éclairciſſoient ſur le champ par la juſtification la

plus nette & la plus entière des motifs & des

droits de leur Souverain, qui pouvoit, ſans bleſſer

le repos public, punir la contrebande qui ſe fai

ſoit ſur les Côtes, & à qui les loix des Nations

accordoient le droit légitime d'arrêter tous les

vaiſſeaux qui portoient des armes & des muni

tions de guerre à ſes ennemis ou à ſes ſujets re

belles. Les Tribunaux étoient toujours ouverts aux

Particuliers de toutes les Nations, & il faut bien

peu connoître la conſtitution Britannique, pour

·ſuppoſer que la puiſſance Royale eût été capable

de les exclure des moyens d'appel. Sur le théâtre

vaſte & éloigné des opérations d'une guerre na

vale, la vigilance la plus active, l'autorité la plus

ferme , ſont incapables de découvrir , ou de ré

primer tous les déſordres; mais toutes les fois

que la Cour de Verſailles a pu établir des dom

mages réels que ſes Sujets avoient éprouvés ſans

la connoiſſance ou l'approbation du Roi, S. M.

a donné les ordres les plus prompts & les plus

efficaces pour arrêter les abus qui bleſſoient ſa

, dignité , autant que les intérêts de ſes voiſins ,
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qui avoient été enveloppés dans les malheurs de la

§ L'objet & l'importance de cette guerre

uffiroient pour démontrer à l'Europe les principes

qui ont dû régler les démarches politiques de

l'Angleterre. Dans le tems qu'elle employoit ſes

forces pour ramener à leur devoir les colonies

révoltées de l'Amérique , eſt - il vraiſemblable

qu'elle eût choiſi ce moment pour irriter par l'in

juſtice, ou l'inſolence de ſes procédés, les Puiſſan

ces les plus reſpectables de l'Europe ? L'équité a

toujours dicté les ſentimens & la conduite du Roi ;

mais dans cette occaſion importante, ſa prudence

même eſt le garant de ſa ſincérité & de ſa mo

dération. Mais pour établir clairement le ſyſtême

pacifique qui ſubſiſtoit entre les deux Nations, il

ne faudroit qu'en appeller au témoignage même de

la Cour de Verſailles. A l'époque où elle ne rou- .

git pas de placer toutes les infractions préten

dues de la tranquillité publique, qui auroient en

gagé » un Prince moins avare du ſang de ſes Su

， jets, à uſer ſans héſiter de repréſailles, & à re

» pouſſer l'inſulte par la force de ſes armes ce, les

Miniſtres du Roi Très - Chrétien parloient le lan

gage de la confiance & de l'amitié. Au lieu d'an

noncer les deſſeins de la vengeance avec ce ton

de hauteur qui épargne du moins à l'injuſtice le

reproche de perfidie & de diſſimulation , la Cour

de Verſailles cachoit la conduite la plus inſidieuſe

ſous les profeſſions les plus ſéduiſantes; mais ces

profeſſions même ſervent aujourd'hui à démentir

ſes déclarations & à rappeller les ſentimens

qui auroient dû faire la règle de ſa condui

, te. Si la Cour de Verſailles ne veut pas s'ac

cuſer de la diſſimulation la moins digne de†
deur, elle ſera forcée de convenir que juſqu'au

moment qu'elle dicta au Marquis de Noailles la

déclaration, qui a été reçue comme le ſignal de la

guerre, elle ne connoiſſoit pas des ſujets de plain

UCS
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tes aſſez réels ou aſſez importans , pour l'auto

riſer à violer les obligations de la paix & la foi

des traités qu'elle avoit juré à la face de Dieu &

de l'Univers, & à ſe diſpenſer de l'amitié natio

nale dont elle avoit réitéré juſqu'au dernier inſ

tant les aſſurances les plus vives & les plus ſo

lemnelles. Lorſque l'Adverſaire eſt incapable de

juſtifier ſa violence dans l'opinion publique, ou

même à ſes propres yeux , par les injures qu'il -

prétend avoir eſſuyées , il a recours au danger

chimérique auquel ſa patience auroit pu l'expoſer ;

& à la place des faits ſolides dont il eſt dépour

vu, il eſſaie de ſubſtituer un vain tableau qui

n'exiſte que dans ſon imagination , ou peut-être

dans ſon cœur. Les Miniſtres du Roi Très-Chré

tien , qui paroiſſent avoir ſenti la foibleſſe des

moyens qu'ils ont été réduits à employer , font

encore des efforts impuiſſans, pour ajouter à ces

moyens, l'appui des ſoupçons les plus odieux &

les plus étranges. » La Cour de Londres faiſoit

» dans ſes Ports des préparatifs & des armemens

» qui ne pouvoient avoir l'Amérique pour cbjet ;

» leur but étoit par conſéquent trop déterminé

» pour que le Roi pût s'y méprendre , & dès-lors

» il devint d'un devoir rigoureux pour S. M. de

»s faire les diſpoſitions capables de prévenir les

» mauvais deſſeins de ſon ennemi , &c. Dans cet

» état des choſes, le Roi ſentit qu'il n'y avoit

| » pas un moment à perdre ss. Tel eſt le langage

de la France ; nous allons faire entendre celui de

la vérité.

La ſuite à l'ordinaire prochain.

ETATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

De Philadelphie, le 27 Juillet. Le Con

grès a fait publier dans le Penſylvania

Packet , la relation ſuivante de la priſe de

3 o Očtobre I 779. | k
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Stony-Point, adreſſée par le Général Wayne

au Général Washington.

» Le 1 5 courant, à midi, nous nous mîmes en

marche de Sandy Beach, à 14 milles de diſtance de

cet endroit. Les routes étant mauvaiſes & étroites,

ayant à franchir de hautes montagnes , à paſſer des

marais profonds & des défilés difficiles, nous fûmes

obligés, dans la majeure partie du chemin, de former

la ligne ſur un ſeul homme de front. A 8 heures

du ſoir l'avant-garde arriva devant la maiſon de M.

Springſteal, à un mille & demi de l'ennemi, & ſe

forma en colonnes à meſure que l'on arrivoit,

conformément à l'ordre de bataille ci-joint. Les

régiments des Colonels Febiger & Meigs, avec le

détachement du Major Hull, formoient la colonne

droite; le régiment du Colonel Butler & les deux

compagnies du Major Murfrée , la gauche. Les

troupes reſtèrent dans cette poſition juſqu'à ce que

je fuſſe de retour avec pluſieurs des principaux

Officiers qui m'avoient accompagné pour reconnoître

, les ouvrages. A 11 heures & demie, l'armée ſe porta

en avant , l'avant-garde de la droite formée de 1 5e

volontaires, bien commandés, la bayonnette au bout

du fuſil non chargé, s'avança ſous les ordres du

Lieutenant-Colonel Fleury, précédée par 2o hom

mes choiſis, commandés par un Officier vigilant &

brave, chargé d'ouvrir un paſſage à travers l'abat

· tis & décarter les autres obſtacles. L'avant-garde

de la gauche étoit formée de 1oo volontaires, aux

ordres du Major Steward, la bayonnette au bout

du fuſil, également déchargé, & précédée de même

d'un Officier brave & déterminé , qui marchoit à la

tête de 2c hommes deſtinés au même ſervice. . A

minuit l'aſſaut devoit commencer par les flancs

droit & gauche des ouvrages de l'ennemi , tan

dis que le Major Murfrée l'amuſoit en front; mais

un marais, qui les couvroit en entier, ſe trouvant

alors rempli par la marée & d'autres obſtacles,

:

|
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rendirent les approches plus difficiles ; il étoit en

viron minuit 2o minutes lorſque l'aſſaut com

mença : avant que les troupes ſe miſſent en mou

vement, je m'étois placé à la tête du régiment de

Febiger, formé ſur 8 colonnes, & j'avois donné

aux troupes les ordres les plus précis, de ne faire

feu dans aucun cas, & de ne compter abſolument

· que ſur leurs bayonnettes, ordre qui fut littérale

ment& fidèlement obſervé : la profondeur du marais,

les doubles rangs du formidable abattis, la force

des ouvrages qui couvroient le front & les flancs

de l'ennemi, rien ne put ralentir l'ardeur des troupes,

qui, ſous le feu terrible, ſoutenu & continuel de la

mouſqueterie, ainſi que du canon chargé à mitraille,

à travers tous les obſtacles, ſe ſont ouvert un che

min avec la pointe de la bayonnette ; les deux co

lonnes s'étant jointes dans le centre des ouvrages de

l'ennemi, à - peu - près en même temps.

On ne peut donner trop d'éloges au Lieutenant

Colonel Fleury , qui, de ſa propre main, enleva

l'étendart de l'ennemi, ainſi qu'au Major Stewart,

qui commandoit les partis avancés, à raiſon de la

bravoure & de la prudence de leur conduite. Les

Colonels Burler, Meigs & Febiger ſe ſont conduits

avec ce ſang froid , cette bravoure & cette perſévé

rance qui aſſureront toujours le ſuccès. Le Lieute

nant-Colonel Hoy a été bleſſé à la cuiſſe , combat

tant bravement à la tête d'un bataillon.

, Je déroberois trop de temps à V. E. ſi je faiſois

une mention particulière de quiconque l'a mérité

par les preuves de valeur données en cette occaſion.

Je ne puis cependant pas omettre le Major Lée,

· à qui je ſuis redevable d'avis fréquents & très-utiles,

ui ont beaucoup contribué au ſuccès de l'entrepriſe ;

& c'eſt avec le plus ſenſible plaiſir que je vous avoue

que j'ai été ſoutenu dans l'attaque, de manière à

combler mes ſouhaits, par tous les Officiers &

Soldats que j'avois à mes ordres. Les Officiers &

- k 2
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Soldats de l'artillerie ont fait éclater leur zèle en

tournant le canon contre Verplank - Pont, &

forçant l'ennemi à couper les cables de ſes vaiſ

ſeaux, & à deſcendre la rivière.

Le 26 de ce mois , le Congrès prit les

réſolutions ſuivantes :

1°. Réſolu unanimement : Que les remerciements

du Congrès ſeront faits à S. E. le Général Washing

ton, à raiſon de la vigilance, de la ſageſſe & de la

magnanimité avec leſquelles il a conduit les opéra

tions militaires de ces Etats, & qui font partie de

beaucoup d'autres preuves ſignalées qu'il a mani

feſtées dans ſes ordres relatifs à la dernière entre

priſe glorieuſe, & à l'heureuſe attaque de la forte

reſſe de l'ennemi ſur les bords de la rivière Hudſon.

2°. Que les remerciments du Congrès ſeront

faits au Brigadier-Général Wayne, à raiſon de la

bravoure, de la prudence, de la conduite digne

d'un ſoldat, qu'il a tenue dans ſon attaque coura

geuſe & bien dirigée contre Stony-Point.

3°. Que le Congrès apprécie, comme il le doit,

la bonne conduite que les Officiers & Soldats, aux

ordres du Brigadier Général Wayne ont tenue lors

de l'aſſaut livré aux ouvrages de l'ennemi à Stony

Point, & approuve particulièrement le§§:>

la diſcipline & la ferme intrépidité développées en

cette occaſion. .

4°. Que le Lieutenant-Colonel Fleury & le Major

Stewart, qui, par leur poſition, en dirigeant les

deux attaques, ont eu l'occaſion plus immédiate de ſe

diſtinguer, & qui par des faits perſonnels, ont don

né des exemples brillants à leurs camarades, méri

tent d'une manière particulière, l'approbation & la

reconnoiſſance des Etats-Unis.

· 5°. Que le Congrès approuve avec chaleur &

applaudit au ſang froid & à l'intrépidité avec leſ

quels les Lieutenants Gibbons & Knox ont guidé les

enfants perdus de l'armée, bravant le danger & Ia

mort pour la cauſe de leur pays.

N
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6°. Qu'une médaille, emblême de cette affaire,

ſera frappée ; qu'il en ſera préſentée une d'or au Bri

adier Général Wayne 3 que le Lieutenant-Colonel

Fleury & le Major Stewart en recevront une d'argent.

7°. Que la valeur des approviſionnements militai

res, pris à Stony-Point, ſera conſtatée & diſtribuée

parmi les bravestroupes qui ont réduit ce fort, de la

manière & dans les proportions qui ſeront preſcrites

par le Commandant en Chef. -

Une lettre particulière du 18 de ce mois

parle ainſi des raiſons qui ont occaſionné

l'abandon d'un poſte auſſi important , peu

de jours après qu'il eut été conquis avec

tant de bravouve. » Quelques accidens mal

heureux ont empêché l'attaque projettée

contre Verplanks'- Pont, juſqu'à ce qu'il a

été trop tard pour l'exécuter. Le Général

Clinton eſt à portée; & nous avons évacué

Stony-Point. N'étant pas maîtres des deux

bords de la rivière, nous avons été obligés

d'abandonner celui dont nous étions en

poſſeſſion. Il eſt probable que les troupes

- Britanniques reviendront l'occuper ; alors

nous reprendrons néceſſairement notre an

cienne poſition. Demain, les intentions du

GénéralClinton commmenceront ſans doute

à ſe manifeſter ". -

F R A N C E. |

De VE R s A r L L E s, le 26 octobre.

L'IMPÉRATRIcE-REINE de Hongrie ayant

honoré de ſon Ordre de la Croix Etoilée, la

Comteſſe de Courtivron, née Comteſſe de

- k 3
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Clermont-Tonnerre , le Roi lui a permis

d'en porter les marques.

Madame Éliſabeth de France quittera , le

23 de ce mois , Marli, pour ſe rendre au

Château de Choiſy, où elle doit être inoculée.

- Les ſieurs Née & Maſquelier, Graveurs,

que LL.MM. & la Famille Royale ont hono

rés de leurs ſouſcriptions, pour un Ouvrage

intitulé : Tableaux Pittoreſques, Phyſiques,

Hiſtoriques, Moraux , Politiques & Littérai

res de la Suiſſe, ont eu l'honneur de remet

tre à LL. MM. & à la Famille Royale , la

trente-deuxième livraiſon de cet Ouvrage.

De PA R I s , le 26 Očtobre.

· L E s nouvelles de Breſt annoncent que

l'on y prenoit tous les arrangemens néceſ

ſaires pour que la flotte combinée ſortît le

25 ou le 27 de ce mois au plus tard. Elle

ſera compoſée , dit - on , de 56 ou de 58

vaiſſeaux. Les malades dont on a fort exagéré

le nombre,guériſſent; ceux qui ont été en état

de ſupporter les fatigues d'un court voyage,

& d'aller reſpirer l'air natal , ſe ſont bientôt

rétablis. M. le Comte d'Aranda , parti le

15 de ce mois pour Breſt , doit, dit-on , y

reſter juſqu'à ce que la flotte ait appareillé.

» On a reçu ordre, écrit-on de St Malo, en date

du 17, de remplacer au plus vîte tous les matelots

qu'on avoit tirés d'ici pour le ſervice de Breſt ; il

en eſt de même des proviſions qui étoient embar

quées 3 on les renouvelle, on les augmente même,

& on ſe flatte de réparer les navires, ce qui fait

préſumer que les troupes pourroient bien s'embar

*.



( 223 )

quer auſſi tôt que l'Armée navale aura appareillé.

Tous les Officiers qui avoient eu des congés doi

vent être rendus le 25 à leurs corps reſpectifs.

Ceux qui croient qu'on ſe contentera d'attaquer

Jerſey & Guerneſey , ne font pas attention que les

apprêts ſont trop formidables pour que i'expédition

projettée ne puiſſe regarder que ces deux Iſles *.

» Si beaucoup de gens, ajoutent ces lettres,

penſent que la ſaiſon eſt trop avancée pour que

l'Armée navale recommence une campagne, d'au- .

tres ſoutiennent que c'eſt dans ce moment que la

Manche eſt moins à craindré. Ils rappellent les

époques de toutes les deſcentes qui ſe ſont faites

en Angleterre dans les mois de Septembre, Octo

bre & Novembre 1 o66 dans le Comté de Suſſex ;

celle de Louis, fils de Philippe Auguſte, d'Iſabelle,

femme d Edouard , du Prince d'Orange, qui, pour

détrôner ſon beau-pere, ne put débarquer que le

15 Novembre à Torbay, &c «.

M. de Couëdic va un peu mieux, & on

commence à eſpérer qu'il ſe rétablira de ſa

bleſſure. Meſdames les Princeſſes de Bouil

lon , d'Henin & Madame la Ducheſſe de

Lauzun qui étoient à Breſt , peu après la -

rentrée de la Surveillante, voulurent monter

· à bord de cette frégate ; elles dirent mille

choſes flatteuſes à tout l'équipage, & répan

dirent beaucoup d'argent parmi les matelots.

Elles demandèrent à l'un d'eux qui avoit été

grièvement bleſſé , pourquoi les François

n'avoient pas , comme les Anglois, pris la

précaution de clouer auſſi leur pavillon ;

Madame , répondit-il, l'honneur clouoit le

nôtre. -

L'équipage du Quebec, qui ſauta en l'air

après le combat, conſiſtoit en 22o hommes

k 4
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d'élite, & 8o volontaires, Le Capitaine avoit

parié en Angleterre qu'il y rameneroit une

frégate Françoiſe de ſa force. Il ſe nommoit

George Farmer, & étoit âgé de 5o ans. Dans

les 4o hommes que l'on a ſauvés, ſe trouvent

ſon premier Lieutenant M. Roberti, âgé de

3o ans , & le Lieutenant des troupes M.

John Field , âgé de 2 1 ; le premier a eu le

bras caſſé. -

La petite eſcadre qui avoit appareillé de

Breſt pour aller au-devant du convoi parti

de Saint-Domingue , eſt rentrée ſans l'avoir

apperçu, quoiqu'elle ait été juſqu'à plus de

2oo lieues en mer. Les trois frégates ſorties

pour le même objet n'ont pas été plus heu

reuſes ; ce retard inquiète peu , parce que

l'on ſait que nos ennemis n'ont point de

forces aſſez conſidérables ſur nos atterrages ;

on a appris par des nouvelles ultérieures que

ce convoi a été diſperſé le 17 Septembre par

une tempête horrible près le banc de Terre

Neuve. Septbâtimens ont été très-maltraités,

deux ont péri , l'un étoit Provençal, & l'autre

de la Rochelle ; on a retiré la cargaiſon du

dernier qu'on a diſtribuée ſur différens vaiſ

ſeaux. On n'a pu ſauver que l'équipage de

l'autre. Cette nouvelle a été, dit - on, ap

portée par la gabarre l'Iſle de France , qui

étoit du convoi , & qui eſt rentrée à Breſt

avec un navire marchand. Au départ du

Courier, on ſignaloit des voiles qu'on ſoup

çonnoit devoir faire partie de la flotte que la

gabarre avoit laillée ſur nos atterrages. On

-
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a fait ſortir ſur-le-champ 5 frégates pour

aller au-devant d'elle.

On mande de quelques - uns de nos ports

les détails ſuivans qu'on lit dans une lettre

écrite de Saint-Domingue.

| » Pendant deux jours entiers le Comte d'Eſtaing ,

avec ſon eſcadre, a demeuré devant St-Chriſtophe,

ſans avoir pû engager l'Amiral Byron à ſe meſurer

avec lui : il eſt vrai que 7 ou 8 vaiſſeaux de l'eſca

dre Angloiſe ont été ſi maltraités dans le combat de

la Grenade, qu'il ſera très-difficile & très-long de

les mettre en état de tenir la mer, à moins qu'il

n'arrive à St-Chriſtophe des agrêts & des mâtures

d'ailleurs.

» Après avoir abandonné St-Chriſtophe, notre

eſcadre eſt venue ici où elle a embarqué 2 6oo

hommes de troupes, & elle a fait voile peu de jours

après pour l'Amérique ſeptentrionale, en laiſſant

ſeulement ici le vaiſſeau l'Amphion qui avoit touché

& qui a beſoin de réparations : le reſte de l'eſcadre

bien approviſionnée & en très bon état, a cinglé vers

Charles-Town, où elle va relever les eſpérances &

le courage des Américains.

» Il paroît au premier coup d'œil qu'en s'éloignant

des Iſles-du-vent, le Comte d'Eſtaing les expoſe à

être inſultées par l'Amiral Byron ; mais cette crainte

s'évanouit pour ceux qui connoiſſent nos mers, quand

ils conſidèrent 1°. que Byron ſera obligé d'employer

beaucoup de tems à réparer les dommages immen

ſes qu'il a reçus lors du dernier combat ; 2°. qu'il

ſera forcé par la ſaiſon de s'enfermer dans un Port,

ſeul aſyle des vaiſſeaux pendant 4 mois d'hivernage :

c'eſt préciſément ces 4 mois de retraite forcée entre

les Tropiques que le Comte d'Eſtaing a choiſis pour

aller faire un coup de main ſur les côtes de la Nou

velle-Angleterre. L'Amiral Arbuthnot s'y trouve ,

dit-on, avec 7 vaiſſeaux de ligne ; & ſi l'expédition

k 5 -
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que notre Général médite contre cette eſcadre eſt

auſſi courte qu'elle paroît ſûre, il ſera à même de

revenir enſuite aux Antilles dans la ſaiſon conve

nable, & d'y reprendre le cours de ſes opérations.

Au reſte, on aſſure qu'il a demandé des troupes

en France, & on ne croit pas que la crainte con

tinuelle d'une deſcente en Angleterre, permette au

Gouvernement Britannique de dégarnir ſes côtes de

troupes pour les envoyer dans ſes Iſles. Ainſi le

Comte d'Eſtaing, s'il réuſſit dans ſon projet ,

(comme on doit l'eſpérer de la confiance générale

que ſon intrépidité a inſpirée à toutes les troupes de

mer & de terre qu'il commande,) réunira l'avan

tage de joindre à une ardeur ſingulière dans le com

bat, le jugement le plus réfléchi dans le conſeil.

Auſſi nous ne doutons pas que ce Général bien

connu ne faſſe naître en France le même enthou

ſiaſme que tout le monde reſlent ici pour lui «.

On écrit de Madrid que le paquebot du

Roi, parti de la Havanne le 24 Août, &

arrivé à Cadix, rapporte qu'il a été attaqué

deux fois dans ſa traverſée. La première fois,

ila contraint ſon ennemi,quoique d'une force

ſupérieure à la ſienne, à s'éloigner ; la ſe

conde, il a coulé bas une frégate ou corſaire

de 26 canons, après un engagement des plus

vifs; comme la mer étoit groſſe, il lui a été

impoſſible de ſauver un ſeul homme de l'é-

quipage ennemi. -

Le nayire François la Délivrance revenant

de la Chine , écrit - on de la Corogne, a

mouillé dans ce port ; il profitera de l'eſ

corte du premier vaiſſeau de force qui ſortira

du Ferrol , pour ſe rendre à l'Orient. On

ne dit point ſi ce bâtiment apporte des nou

—
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velles de l'Inde. Mais on a appris dans le

même-tems que le vaiſſeau de guerre l'O-

rient, parti au mois de Décembre dernier ,

eſt heureuſement arrivé à l'Iſle - de - France

avec le petit convoi qu'il eſcortoit. .

Le 1o de ce mois, écrit-on de Châteauroux, en

conſéquence des ordres reçus, le Te Deum a été

chanté en l'Egliſe Collégiale de St. Martin de ladite

Ville, auquel tous les Corps ont aſſiſté ; il y a eu

enſuite un feu de joie pendant lequel on a tiré du

canon. MM. les Officiers Municipaux déſirant don

ner à cette occaſion une marque particulière d'eſti

me à M. de Saint-Cyran, leur compatriote, Capi

taine au Corps Royal du Génie, qui a coopéré à

la priſe de la Grenade, & aîné de trois freres éga

lement dans le Génie, décidèrent que le flambeau

deſtiné à allumer le feu de joie, ſeroit préſenté à

M. Crublier de Saint-Cyran pere, qui , après en

avoir fait uſage, fut recondüit en pompe dans ſa

maiſon par leſdits Officiers Municipaux & la Mi

lice Bourgeoiſe, au bruit des trompettes, fiffres,

tambours , & des cris réitérés de vive le Roi &

M. d'Eſtaing. - |

Il eſt queſtion de transférer la fondation

du Collége de la Marche à Verſailles, ville

qui s'agrandit continuellement , & qui con

tient déja plus de 8o,ooo habitans. On main

tiendra ce Collége dans ſon droit de faire

partie de la Faculté des Arts de l'Univerſité. .

» Le Mardi 28 du mois dernier , il y eut un Con

cours public des Elèves de l'Ecole Royale Vétéri

naire ; le Miniſtre l'honora de ſa préſence, ainſi que

MM. Deeſſarts , Lepreux & Delon , Doyen &

Membres de la Faculté de Médecine , M. Dela

breuille, premier Médecin de Madame. M. Louis,

Secrétaire perpétuel de l'Académie Royale de Chi

k 6
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rurgie, MM. Suë pere & fils, Didier fils & Deleu

ry, Maîtres en Chirurgie.

» L'objet de ce Concours étoit la pratique de la

ferrure , & des opérations que toutes les maladies

exigent qu'on faſſe ſur le Cheval, & la théorie des

maladies externes.

» A cette Séance furent préſens pluſieurs Maîtres

Maréchaux de Paris, & pluſieurs Elèves établis en

ladite Ville, qui firent publiquement leur rapport

ſur l'objet de la ferrure.

»L'on paſſa enſuite à la pratique des opérations (1)

† furent faites indiſtinctement par chaque Elève,

elon le choix & l'indication du Miniſtre & des Aſſiſ,

tans , & ces Elèves furent auſſi entendus ſur la théo

1ie des maladies externes.

» MM. les Médecins & Chirurgiens qui aſſiſtèrent

à ce Concours en qualité de Juges, parurent deſirer

qu'on accordât à chacun deſdits Elèves une mar

que diſtinctive des talens qu'ils avoient montrés,

ce qui faiſoit ſix Prix ou Médailles, & ſix Chaînes

d'or ou Acceſſit. |

» Nonobſtant la coutume qui eſt de n'accorder

qu'une Médaille entre cinq Elèves concourans, le

Miniſtre conſentit ſur cette invitation , & auſſi

pour honorer le premier Concours qui ſe tenoit

depuis la mort de notre Maître & Inſtituteur, dont

la Veuve apprit alors par les complimens & applau

diſſemens de l'Ecole, le traitement que la généroſité

du Roi lui réſervoit ainſi qu'à ſon enfant.

»Les ſix Médailles ou Prix furent accordés, ſavoir

(1) Opérations faites & ordonnéesau haſard, celles du

e§, de l'Empième, du javard, de la taille, du

paſſage des ſétons, de la caſtration , de la pharingoto

mie, de la ſcyme, de la ponction de la veſſie, bron

chotomie, de la ponction de l'eſtomach, & de l'hyo
vertébrotomie.

t
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pour la ferrure aux ſieurs Lauthier, Cholet & Mou

gin, & pour les opérations aux ſieurs Languenard,

Noyes & Maillard , & les ſix Acceſſit ou Chaînes

d'or aux ſieurs Oitholi, Siman, Peroche , Sécré

tain , Ponti & Marteau cs. ，

» Après cinquante ans d'expérience & de ſuccès,

· M. Daran vient de publier la compoſition du vérita

ble & unique remède pour guérir les difficultés d'uri

ner , temède qui avoit fait fi long-tems l'objet des

recherches de tous les maîtres de l'art, & que per

fonne juſqu'à lui n'avoit pu découvrir. La répu

tation que lui acquit bien-tôt, dans toute l'Europe,

une invention ſi précieuſe à l'humanité, produiſit

l'effet ordinaire des découvertes utiles ou glorieuſes,

il y eut des perſonnes aſſez peu délicates en Fran

ce, en Angleterre, en ltalie & en Allemagne ,

pour chercher à perſuader au public crédule , que

M. Daran n'étoit pas le ſeul poſſeſſeur du remède

dont il faiſoit uſage ; que d'autres le poſſédoient

ainſi que lui ; & l'on alla juſqu'à publier des com

poſitions imaginaires, qu'on donna pour le ſpé

cifique véritable nouvellement découvert. C'eſt ſur

tout ce que n'a pas rougi de ſe permettre un auteur

célèbre, dans un Traité des Tumeurs, Tom. I I.

Pag. 387 , publié en 1759. Sa célébrité en méde

cine en avoit tellement impoſé, que d'après lui, M.

Vandermonde, Médecin, & auteur du Journal de

Médecine, l'annonça avec auſſi peu de vérité dans ſes

cahiers, pages 556, 5 57 & 558, qui furent de

puis copiés dans pluſieurs ouvrages de Maladies

Vénériennes.Aujourd'hui que le véritable auteur de

la découverte donne lui-même, gratuitement, ſa

compoſition au Public, il eſt aiſé de ſe convain

cre de la fauſſeté de ces allégations ; il ne faut pour

cela, que comparer les recettes imaginaires, im

primées dans tous ces ouvrages avec la vraie com

poſition du remède, telle qu'elle ſe trouve dans le
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livre que vient de publier M. Daran, & qui a pour

titre : Compoſition du Remède de M. Daran, Ecuyer,

Conſeiller, Chirurgien ordinaire du Roi, & Maî

tre en Chirurgie de Paris ; Remède qu'il a prati

qué avec ſuccès depuis cinquante ans, pour la gué

riſon des difficultés d'uriner, & des cauſes qui

les produiſent, publié par lui-même ; précédé d'une

Préface , oti l'on§ les raiſons qui ont fait dif

férer juſqu'à préſent cette publication, & les mo

tifs qui engagent aujourd'hui à la rendre publique ;

ſuivi d'un Diſcours ſur la théorie des Maladies de

l'Urètre, des preuves qui conſtatent l'efficacité du

remède qui les guérit, & des moyens de faire

connoître le mal, même aux perſonnes qui en ſont

attaquées ; prix, 4o ſols broché , & 5o ſols relié ;

à Paris, chez Didot, quai des Auguſtins , chez

, Caillau, rue Saint-Sevérin, & Méquignon , rue

des Cordeliers ; avec Approbation & Privilége du

Roi, 1779 , in-12 c«.

La Chambre du Conſeil & de Police de

la Ville & Commune de Dijon , a rendu ,

le 25 du mois dernier , une Ordonnance

pour prévenir la contagion de la petite

vérole ; l'expérience a fait connoître que

pour diminuer le nombre des victimes de

cette maladie, il faut la ſequeſtrer, & em

pêcher les perſonnes qui en ont été atta

quées , ſoit naturellement, ſoit par inocu

lation, de ſortir & d'avoir communication

avec les autres avant qu'il ſe ſoit écoulé

4o jours, à compter de celui de l'éruption.

Nous citerons le préambule de cette Loi.

Sur ce qui a été remontré à la Chambre par le

syndic, que pluſieurs perſonnes de cette Ville fu

rent attaquées de la petite vérole pendant le cours
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de l'année dernière ; mais que cette année un bien

plus grand nombre de tout âge, de tout ſexe &

de toute condition, a éprouvé cette cruelle & con

tagieuſe maladie, & l'éprouve encore tous les

jours ; que ce qu'il y a eu de plus malheureux ,

c'eſt qu'elle eſt devenue de plus en plus mauvaiſe

dans le mois d'Août , puiſque pluſieurs perſonnes

ont ſuccombé à la violence du mal, ſans que tous

les ſecours de la Médecine aient pu les garantir,

ce qui commençoit à répandre la terreur & l'ef

froi, & à jetter les Habitans dans la conſterna

tion. Il y a deux ans cette maladie fit les plus

grands ravages en Franche-Comté , par le défaut

de précautions priſes dans l'inoculation. Les Habi

tans du Canton de Berne en Suiſſe , qui en ſont

voiſins, ſont parvenus à s'en garantir par les me

ſures qu'ils ont priſes pour intercepter toute com

munication. A leur exemple, les Officiers de la

Sénéchauſſée de Lyon, & les Officiers de Police

· de Saint-Omer, ont fait des Règlemens qui indi

quent les mêmes meſures. Ces faits ſont atteſtés

par le fieur Durande , Médecin en cette Ville,

dans un Avis par lui inſéré dans la ſixieme Feuille

hebdomadaire de Bourgogne, à la date du 1o Fé

vrier 1778, & dans un Mémoire manuſcrit que

le Syndic a entre les mains ; dans leſquels Ouvrages

ce Médecin, auſſi bon Patriote & ami de l'huma

nité , qu'il eſt diſtingué par ſes talens & ſes con

noiſſances, en démontrant, d'après les plus grands

Maîtres qu'il cite, que la petite vérole ne vient que

par communication, fait eſpérer qu'en obſervant

avec exactitude les précautions qu'il indique, on

parviendra à ſe garantir pour toujours de cette

maladie, comme on s'eſt préſervé de la peſte ,

qui a cauſé autrefois de ſi grands maux, ſinguliè

rement dans cette Ville. Si les meſures priſes dans

le Canton de Berne, pour empêcher la communi

cation de la petite vérole, ont réuſſi à l'en préſer
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ver, pourquoi n'eſpéreroit-on pas un égal ſuccès

des mêmes meſures à Dijon, auſſi bien qu'à Lyon

& à Saint-Omer : Et ſi le RègleInent qu'il convient

faire à cet égard, paroît dur dans le commence

ment à quelques perſonnes , elles ne tarderont pas

à y applaudir, lorſqu'elles auront vu les heureux

effets que l'exécution du Règlement aura procurés.

Le Syndic croiroit manquer à ſon devoir, ſi, dans

une affaire d'une auſſi grande importance, il ne

s'empreſſoit d'exciter la Chambre à ſeconder des

vues auſſi favorables à l'humanité, en formant un

Règlement dont l'exécution lui donnera la douce

ſatisfaction d'avoir contribué, autant qu'il a été en

elle, à conſerver la ſanté & même la vie à un très

grand nombre d'Habitans de cette Ville : pourquoi

le Syndic ayant invité & requis la Chambre de dé
libérer§

La matière miſe en délibération ; vu ledit Requi

ſitoire, l'Avis & le Mémoire du ſieur Durande,

Médecin , les Règlemens faits à Lyon & à Saint

Omer ; enſemble l'Avis du Collège de Médecine

de cette Ville, ſur ce conſulté par la Chambre, &c.

Le 2 1 Août dernier, vers les 1o heures

du matin , le feu prit à Vire en Normandie,

& fit des progrès ſi rapides par un vent

violent de S. O. , qu'en peu d'heures les

flammes ſe communiquèrent à† tOlIS

les quartiers, ce qui, en diviſant trop les

ſecours , les rendit moins efficaces. Deux

femmes périrent dans les flammes, & ce ne

fut pas ſans peine qu'on parvint à ſauver

pluſieurs enfans attaqués de la petite vérole.

L'incendie répandu par-tout fut heureuſe

ment arrêté près d'un hopital rempli de

ſoldats malades. Plus de 2co maiſons furent

réduites en cendres; 3oo familles compoſant
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plus de 14oo habitans, ſe ſont trouvées ſans

aſyle & ſans autres reſſources que les bontés

de M. Eſmangard, Intendant de la Province,

de M. Parfourru, curé de la Ville, de M.

de Moſtreux , Subdélégué, & de pluſieurs

Eccléſiaſtiques qui ſe ſont donnés tous les

mouvemens & tous les ſoins pour procurer

des retraites à tant d'infortunés , & leur

préſenter des moyens de ſubſiſter, en leur

fourniſſant des inſtrumens pour travailler.

Le feu avoit tellement pénétré dans les fon

demens des maiſons incendiées, que plus

d'un mois après, on a eu à redouter les effets

de ſa fermentation qui ſubſiſtoit encore, &

menaçoit le quartier qui en avoit été garanti.

Les perſonnes pieuſes, qui dans ces déſaſtres

ne reſſentent point une pitié ſtérile , ſont

priées§ leurs bienfaits à M. Par

fourru, Curé de Vire en Baſſe-Normandie.

Thomas-Ferdinand-Adclphe Deſtoquoy

de Schalemberg , Prêtre, ancien Aumônier

de Madame , Commandeur des Ordres

royaux, militaires & hoſpitaliers de Notre

Dame de Mont-Carmel & de St Lazare de

Jéruſalem , Promoteur général de la Cham

bre Souveraine des Décimes du Clergé de

France , Abbé Commendataire de l'Abbaye

royale de St-Jenn de Falaiſe, Ordre des Pré

montrés , Diocèſe de Séez , eſt décédé au

Château de Filles Camps , près Amiens en

Picardie, le 7 de ce mois, âgé de 62 ans.

Arrét du Conſeil d'Etat du Roi, du 12 Septembre

1779.» S. M. perſuadée que le bon choix des Dépu
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tés du Commerce importoit infiniment à l'objet de

ſon Inſtitution, & s'étant fait rendre compte des

divers uſages obſervés dans leur élection, a voulu

qu'en adoptant à cet† le parti qui ſeroit jugé

le plus convenable, il fût en même tems rendu géné

ral; & comme la permiſſion accordée aux Chambres

de Commerce d'avoir des Députés à la ſuite du

Conſeil, n'avoit pas eu pour but ſeulement de pro

curer aux principales Villes commerçantes du Royau

me un appui de leurs droits & de leurs intérêts, mais

qu'on avoit déſiré de trouver dans une réunion de

Négocians diſtingués, des lumières & des avis utiles,

ſur toutes les queſtions générales du Commerce ;

S. M. a cru qu'en conſervant aux Chambres de

Commerce la principale influence dans l'élection de

leurs Députés , il convenoit cependant d'y faire

concourir les Commiſſaires & Députés du Com

merce, afin que de cette manière les Perſonnes pro

pres à ces places fuſſent examinées ſous différens

rapports ; & qu'en rendant les moyens de faveur

encore plus difficiles, le mérite & la bonne renom

mée devinſſent la principale recommandation *.

De B RU x E L L E s , le 26 Očtobre.

L E s lettres de Lisbonne, du 14Septembre

dernier , éclairciſſent l'affaire qui avoit fait

défendre la ſortie du Chatham, vaiſſeau An

glois de 5o canons. \

Un Matelot de ce vaiſſeau , Boſtonien de naiſ

ſance , âgé de 15 ans, avoit deſerté & embraſſé

la Religion Catholique; le Capitaine Vilham Allen

envoya à terre 2 Officiers & 22 Matelots pour

l'enlever ; au moment où ceux-ci exécutoient leur

commiſſion, un Adjudant Portuguais , ſuivi de

quelques domeſtiques du Duc de Cadaval , ſur

vint & remit le priſonnier en liberté. La Rcine
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informée de la violation faite à ſon droit de

territoire, ordonna qu'on ne permît point la ſor

tie du port au Chatham. M. Robert Walpole, à qui

cet ordre fut ſignifié, en lui témoignant la ſurpriſe

de la Cour de ce que le Commandant Anglois

n'avoit donné ni même offert aucune ſatisfaction

à ce ſujet , & à qui l'on ſaiſit cette occaſion

de repréſenter les inſultes réitérées dont les Offi

ciers Anglois s'étoient rendus coupables dans diffé

férens ports du Royaume, & les extorſions que

pluſieurs navires Portuguais avoient eſſuyées , ne

répondit que par des† qui ue juſti

fient rien ; enfin l'affaire s'eſt arrangée ; le Capi

, taine Allen a fait quelques ſatisfactions dont on a

bien voulu ſe contenter ; les défenſes faites à ſon

égard ont été levées , & le Marin Boſtonien a

eu ordre de quitter Lisbonne en trois jours, & le

Royaume en 1 5.

Selon d'autres lettres , la Reine, de l'avis

du Tribunal de Deſembargo de Paco , a

| rendu , le 3 du mois dernier , un Décret

relatif à l'affaire de l'ancien Miniſtre, Mar

quis de Pombal, avec MM. Franciſco Joſé

de Caldaira , & Soares Galhardo de Men

danha. Les Mémoires qui avoient paru de

part & d'autre étoient très-vifs. -

La Reine s'étant fait rendre compte de ces écrits

a déclaré dans ſon Décret, » que les accuſations

des Demandeurs ſont d'autant plus répréhenſibles

qu'elles ne faiſoient abſolument rien à l'affaire ;

ue les moyens dont le Marquis de Pombal s'étoit

§i en réponſe , avoient été également dictés par

la paſſion & tendoient non-ſeulement à rendre ſuſ

pectes pluſieurs perſonnes de différent rang & con

dition , mais auſſi à bleſſer la mémoire du feu Roi.

En conſéquence S. M. ordonne que toutes les piè

ces du procès ſoient apportées au Déſembargo ;

•
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que le Tribunal rende aux Parties celles qui regar.

· dent l'objet en litige , ſauf à elles d'inſtruire le

procès de nouveau, conformément aux Loix & aux

Ordonnances ; que toutes les autres ſoient ſuppri

mées & portées à la Secrétairerie d'Etat, avec in

jonction à ceux qui ont des copies de les remettre

au ſuſdit Tribunal ; que les Mémoires des deux

Parties , tant les originaux que les copies qui en

ont été faites, ſoient brûlées en préſence du Juge

& de deux Secrétaires qui en dreſſeront l'acte ; en

fin que l'Avocat des Demandeurs & du Défendeur,

qui ont ſigné les Mémoires, tiennent priſon auſſi

long-tems qu'il plaira à S. M. cs.

Selon les lettres de Hollande, l'Ambaſſa

deur Britannique à la Haye, préſenta, le 8

de ce mois, le Mémoire ſuivant aux Etats

Généraux.

H. & P. S. Le ſouſſigné Ambaſſadeur Extraordinaire

& Plénipotentiaire † Roi de la Grande-Bretagne

a l'honneur de communiquer à V. H. P., qu'il eſt

entré ces jours paſſés à la rade de Texel, deux vaiſ

ſeaux du Roi, nommés le Sérapis & la Comteſſe de

Scarborough , q ii ont été attaqués & pris par force

par un nommé Paul Jones, ſujet du Roi, qui ,

ſelon les Traités & les Loix de la Guerre , tombe

dans la claſſe des Rébelles & des Pirates. Le ſouſ

ſigné eſt forcé par conſéquent d'avoir recours à

V. H. P. pour demander leurs ordres immédiats,

pour faire arrêter au Texel le Sérapis & la Comteſſe

de Scarborough avec les Officiers & Matelots, qui

compoſoient leurs Equipages ; & ſur-tout il recom

mande à l'humanité de V. H. P. de permettre que

les bleſſés aient permiſſion de venir à terre, pour

que le ſouſſigné en puiſſe faire prendre ſoin aux frais

du Roi ſon Maître.

Le même jour , ajoutent nos lettres, le

Commodore Américain arriva à la Haye,
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accompagné d'un ſeul domeſtique ; il n'y

reſta que juſqu'au lendemain qu'il repartit

pour Amſterdam, d'où il alla rejoindre ſon

eſcadreau Texel. On ne parle point de l'effet

du mémoire de l'Ambaſſadeur Anglois ; on

dit que 8 vaiſſeaux de ſa Nation, croiſent à
- A -

9 lieues de la côte de Hollande pour in

tercepter Paul Jones à ſa ſortie.

» Les Anglois ne ceſſent de ſe plaindre, ajoutent

ces lettres du Commandant du Black-Prince ; ces

plaintes prouvent combien cet Armateur eſt heu

reux ; ils font mettre dans pluſieurs de nos ga

zettes , ſur leſquelles ils ont quelque influence,

une longue liſte d'injures & de délits commis même

contre les navires de la République 3 on peut

leur répondre que ces faits ne ſont pas démon

trés, & que malheureuſement ceux qui prouvent

les injuſtices de leurs corſaires contre tous les

pavillons neutres, ne ſont que trop prouvés. Le

Capitaine Jacob Weer, du navire l'Adriana , a

fait dernièrement une dépoſition à laquelle on ne

changera pas un mot «.

» Le 6 Septembre, dit-il, je fus joint par le

corſaire Anglois le Watti , armé de 24 canons.

Après avoir arboré pavillon François à mon appro

che & l'avoir aſſuré d'un coup de canon, il envoya

à mon bord un canot monté de 14 hommes. A peine

l'Officier qui commandoit ce détachement fut à

bord de mon vaiſſeau, qu'il coupa la dtiſſe de mon

pavillon; & ſe déclarant Anglois, il m'ordonna de

me rendre avec mes connoiſſemens à bord du Watti,

& me contraignit de force à le ſuivre En arrivant

ſur le vaiſſeau Anglois , le Capitaine m'interrogea

d'une manière outrageante : je lui répondis con

formément à la vérité, en lui obſervant qu'aucun

traité ne m'interdiſoit la liberté de prendre une

cargaiſon dans un Port de France pour un autre
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Port du même Royaume. Le Capitaine Anglois, à

qui mes bonnes raiſons déplaiſoient ſans doute,

parce† n'y trouvoit pas même un prétexte pour

faire ſa proie de mon vaiſſeau , ſe livra alors à la

plus grande fureur, & après m'avoir maltraité avec

ſon couteau de chaſſe, il me fit mettre aux fers

pcndant demi-heure : au bout de ce tems j'ai été re

conduit à mon bord , où pendant mon abſence il

avoit fait enlever 6 canons d'une livre de balle, 4

fuſils, ma proviſion entière de poudre, & toutes les

hardes & effets précieux qui s'y ſont trouvés «.

Une lettre de Gravelines , porte que 48

François , priſonniers à Gloceſter, ont eu

l'adreſſe & le bonheur de s'échapper ; ayant

trouvé une chaloupe toute gréée , ils s'y

ſont embarqués pour gagner les côtes de

France ; mais pourſuivis par une frégate &

un corſaire Anglois, ils ont doublé de voile,

& ont fini par s'échouer dans une anſe près

de Gravelines, où ils ſont tous arrivés, ſans

qu'aucun ait péri.

S'il faut en croire ce que l'on débite , les

négociations pour la paix ſe continuent, ſoit

directement ou par les Miniſtres des Puiſ

ſances Médiatrices , ſoit indirectement par

desê§ Anglois , qui vont ſans

ceſſe de Londres à Paris. On inſiſte toujours,

ajoute-t-on , ſur l'indépendance de l'Améri

que-unie , la reſtitution des places enlevées

par les Anglois en Aſie , la renonciation à

Gibraltar en faveur de l'Eſpagne, l'égalité,

la liberté & la sûreté de tous les pavillons

ſur les mers. Mais ceux qui ſe croient au

fait du génie & du caractère de la nation
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Angloiſe, ne craignent pas d'aſſurer que la

réconciliation n'aura jamais lieu , ſi 4c,ooo

Plénipotentiaires , la bayonnette au bout du

fuſil , ne vont la propoſer dans Londres

même , & la faire† avant de prendre

congé. Le Miniſtère de Verſailles paroît con

vaincu de cette vérité; car tous les avis qu'on

· reçoit de Paris & des Ports de France, aſſu

rent qu'on ſe prépare plus ſérieuſement que

jamais à une deſcente.

Suite du Manifeſte de l'Eſpagne.

13, Le grand projet de l'Angleterre étoit de réunir

les Colonies pour les armer contre la Maiſon de

Bourbon, ou de ſéduire certe Maiſon par des né

gociations & des traités artificieux, afin de ſe ven

ger des Colonies après les avoir brouillées avec la

France. Le commencement , la ſuite & la fin des

négociations dont on va parler dans cet Expoſé,

découvrent évidemment la vérité de ce projet ; &

c'eſt auſſi ce qu'il ſera aiſé d'inférer des faits con

tenus dans les notes qui ſuivent «.

14. Le Roi d'Eſpagne ne pouvoit pas procéder

avec plus de circonſpection, pour ne pas s'engager

dans une médiation infructueuſe & s'envelopper dans

ſes ſuites; auſſi s'eſt-il expliqué dans les mêmes ter

mes avec la Cour d'Angleterre qu'avec celle de Fran

ce, ayant donné ſes ordres le 19 Avril au Chargé

d'affaires, Don Franciſco Eſcarano, pour qu'avant

tout il exigeât que le Miniſtère de Londres » déclarât

ouvertement & poſitivement, ſi réellement il deſiroit

d'établir une négociation avec la France par le moyen

· de S. M., & quels devoient être les points princi

paux qui ſerviroient de baſe à cette négociation cc.

Ces précautions, & beaucoup d'autres, étoient né

ceſſaires vis-à-vis d'un Miniſtère accoutumé à parler

avec myſtère, ambiguité & réſerve, & à s'expliquer

avec les Ambaſſadeurs & Miniſtres Eſpagnols tout

autrement qu'il n'avoit coutume de le faire dans ſes
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dépêches miniſtérielles adreſſées à ſon Ambaſſadeu:

à Madrid. Le Cabinet† , qui n'uſe point de

cette politique, a eu la franchiſe d'en faire l'obſer

vation au Miniſtère Anglois pendant la négociation,

ſans ceſſer pour cela d'y procéder avec toute la bon

ne-foi & la ſincérité poſſibles. -

1 5. Le 23, le 25 Mai, & le 1 Juin de l'année der

nière, il fut donné des ordres à Eſcarane, non ſeu

lement pour qu'il ne parlât pas davantage ſur l'affai

re de la médiation, mais encore pour qu'il répétât à

la Cour de Londres que S. M. C. perſévéroit & ſe

maintiendroit dans ſes diſpoſitions pacifiques » tant

que la conduite de l'Angleterre ne le forceroit point

à agir autrement. » L'Angleterre ne peut pas ſe plain

dre que l'Eſpagne ne lui ait pas notifié pluſieurs fois

cette réſolution. - -

16. Par tout ce qui a déjà été expoſé dans les no

tes précédentes, on voit que l'Angleterre ne ceſſoit

de ſe permettre des hoſtilités égales ou encore plus

§ contre le territoire & le pavillon Eſpa

gaol, à l'ombre des plus cordiales proteſtations de

paix & d'amitié. :

17. Il ne ſeroit pas étonnant que des ordres ſe

crets pareils à ceux qui ont été donnés pour s'empa

rer des établiſſemens François dans l'Inde, euſſent été

expédiés par le Gouvernement Britannique au com

mencement de l'année préſente pour envahir les Phi

lipines, & que les Commiſſaires envoyés peu après

par la voie d'Alexandrie & de Suez, aient été por

teurs de ces ordres. Du moins telle a été & telle eſt

l'opinion des perſonnes les plus ſenſées & les mieux

inſtruites à la Cour même de Londres. Le tems expli

quera ces énigmes & l'univers connoîtra pleinement

par quels procédés le Cabinet Anglois, a répondu

aux généreux procédés du Roi d'Eſpagne dans le tems

même que S. M. travailloit à lui obtenir une paix

décente & à délivrer la nation Angloiſe de grandes

calamités & de grandes diſgraces. -

La ſuite pour l'ordinaire prochain.
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